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ogréi de l'hfrMe de* il 
de l« Lugae-doc '. — Se» maun el 
sliclei. — Le clergé. — L'é>eque de Taulause. — Opinions r«ll- 
glcuns. ~ Arlenj. — Succenion dca doctrines gnosiiquca. — 
Bulgare!. — PtUrtoi. — Boiu-hanunea. — Premiers symptAmet 
d'hérésie dans la Ltngue-^oc. — Sea développemenla clieE lei 
nobles, lei bourgeois el les serfs.— Ertorli du ckrgë pour 1* 
réprimer. — Letlre d'Innocenl III. — Première Idée d'une crol- 



Un des fiefs les plus paissants du roïaume de France, 
déùgaé sons le litre de comté de Toulouse, et (|uelqu&< 
fois par les dénomioatioDS plus génériques de Langue- 
doc on de Froveuce, était pour ainsi dire resté en 
dehors da grand mouvement politiqne qui centralisait 
l'antorité suzeraine. Les conQscations sur le rni Jean 
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2 PHILIPPK-AUGDSTB. 

ataieol rai^rochélesdoDiaiDesde la couronne despro- 
ïiocesméridioaaleg,iiiaislesrappor(sde féodalité ne s'é- 
taient poinl modifiés ; les seigneurs lerriloriaux coaser- 
vaient lear piëBie lodépandance, leur pri? ilége At tégis- 
lalion et de gouveraernent , sans que la royale famille des 

* Fri^ncs eierfât nne plan grande inSnence snr les popu- 
lations dn midi des Gaules. Cependant tin triste drame 
se préparait, qui devait amener^ par l'eiterqHDalion de 
loole ane race d'tiommes , la domination momenlanée 
des enfiints da Nord dans cette belle terre. 

La situation féodale et politique de la Langue-doc oii 
delà ProTenee', offrait des traits particuliers qu'il est 
essentiel de signaler, fonr bien cfnipreadre les événe- 
ments qui TODt se dérouler devant nos yeiu. Le cwate 

' de Toulouse, le plus p«it»Bl M l« plus riche des barons 
de France , était seigneur suzerain de cinq grands fiefs 
qui dépendaient de son domaine. Le premier était celui 
de Narboiuia, dont le sire prenait le titra de viMwle, 
«t ponédait les plos largei prérogatives de h Modalllé, 
même le droit de battre monnaie et de s'intituler par la 
ffrâet de Dieu. La. vienmlÂ 4e PjartMmiie était éeboe 
en 1480 h ane noble héritière nommée Bermengarde, 
femme d'Aimeri de Lara , oomie de Uoliaa , eu Caslillc. 
Don Pedro, l'ainé de son lignage, lui avait succédé \ 
mais par une cession faite en 4 J9J , il avait lui-mSiae 
transmis la vicomte de Narbonne ^ Aimer! son fils, 
fiancé b Guîllemioe de Montcassin*. Le second flef 

t. U Provence arall une clrconscripUon bien pluiélendue iju'iu- 
>>ur<l'hui;onl*conbiidiUf9a>enlBTecltiLinEue-dDc, el on appe- 
lait ProveDftui iadliUndeiDenl Uiiu tel enliBli du midi des G(ul«*, 
C'eBt-à-dire la yleille race ïisigolhe. 

î. Nirbonne aiall élé d'aborJ la caplUle du rojjiune de Sepli- ' 
manie el du inarquîaai an Golhie ou du duchÉ ic Narbonne ; elle 
Toraiaii une prorince eccléiiuUque. Voii;! Ciiel,HÉiwlre*>urlM 
comlCB de Touloiue , p. SS9. 
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tMKrmt XIX. S 

Mtt la ricomtë de Sétien, dont les comtés d'AIt»! et de 
CarcMioone relevaient ; le seigneur se Dommait alors 
RaynoBd R(^r ; il avait succédé à naymond , premier 
de « Dom dans la race des srres de SéziCrs ' . Le comté 
ds Foii se composait de six vassalités territoriales, et 
^t alors dans les mains de Raymond Roger V; il héri- 
Mt de Ilopr Bernard IV, surnommé le Gros, son père *, 
Le «onité de MonljwHIier venait d'éclioir aux rois 
d'Aragon. Quoique la ville relevât directement de 
l'église de Maguetone, dont elle était fief, Guillaume IV 
la possédait comme seigneur en USO, ainsi que Tor- 
lose dans la Catalogne. Il avait épousé Eudoie, nièce de 
Haniiel, empereur de Constantitiople , dont il n'avait 
qn'tine Bile nommée Marie ; mais le sire comte, subite- 
ment araoorenx d'une jeune Espagnole, doîia Agnès, 
qnilta sa femme pour l'épouser ; il en eut cinq enfants, 
dont les deux ainél, quoique déclarés adultérins dans 
une bulle dd pape , furent destinés par son testament , 
l'un à posséder la seigneurie de Montpellier, l'autre 
celle de Tortose ; Marie , fille du premier lit , mariée \ 
douze ans au sir» de Barfal, vicomte de Marseille, pais 
l'épouse du comte de Cominges, fut préférée par les 
notables babtlanls de Montpellier, et reconnue pour 
lear dame dans la place publique, au son de tontes les 
cloches ; alors elle fit ananler son mariage avec le 
conHe de Cominges, devenu son époni do vivant de 
deux femmes légitimes qn'il avait , et donna son cœur 
et sa seigneurie an rm d'Aragon , qui fnl ainsi vicomte 
de Montpellier*. 

t. D»B VHaèM , HIM. da Langoedoc, ■ irilW née Mail rMiuIra 
delaticomlèdeBéiten. 

3. Snr l«i rérollei CréquenUE des bourgeoil de Honlpellier, Il tiM 
ConwlMr llantor. Script, ter. lullcir., L Vf, p. SI. Ln Scnoia 
inLervlDrcDi pliuieura tols dans ces itiicrelles. 



{ FI1II.IFPE-AUUII3IE. 

Le vimiuiènie 6e( du grand domaine d« Tonloose 
comprenait Ici comtés de Quercy et de Rhodei. Richard, 
roi d|Angleterrc, qui avait toujours prétendu-la gnze- 
raiuetc sur ces terres, comme duc de Guyeune, les avait 
conquises autrefois sur Raymtuid V, comte de Toulouse ; 
puis il les donna en dot à Jeaaae, sa sœur, en l'unissant 
à Raymond Vi. Le fils qui était né de c« mariage por- 
tait le titre de comte de Quercy et de Rhodez '. Le 
marquisat et comté de Provence, quoique disputés entre 
la maison d'Aragon et celle de Raymond de Toulouse , 
étaient considérés comme uoe anuexe de la Langue-doc, 
avec laquelle ou l'avait souvent confondu ; les popula- 
tions claienl les mCmes; un esprit commun do liberté 
et d'indépendance animait les habitants des cités et les 
barons féodaux , et ce que l'on doit remarquer pour 
constater de plus en plus la différence des races qui 
babitaient le territoire des Gaules , c'est qu'il existait 
plus de rapports entre les seigneurs de la Langue-doc 
et les vieux chrétiens dispersés parmi les Maures d'Es- 
pagne , qu'entre les barons francs et ceux do la Pro- 
vence. L'esprit de ces populations , la forme de leur 
gODvemement, portaient comme une empreinte parti- 
culière. Dès le xii' siècle, les droits de la boargeoiùe se 
trouvaient aussi nettement établis et reconnus que 
ceux des barons et du clergé. Dans une charte de 1 -1 Oï ', 
on voit un corps de bourgeois de Carcassonne; en 1H5, 
on délibère en la maison commune de Montpellier ' ; 
en 4421 , 'a Bézicrs; des consuls jugent et décident l«s 
causes municipales k ISlmes, Narbonne, Castres; le 

4. Roger de Hoveden , p. U6. Gulll. de PuT-Laureoi, dMp. !>. — 
Clironiq. inaayin. ipud Calcl, p. «m. 

5. Charles du cfaïl. de Faii , cilsse 15. Dom Vxinèle , t. III , «ii 
Preuies. 

S. Aroh)vcBdeMonlpdlier,i*|MrU,fi.M. DoiD VaU*t(e,l»J(t. 
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CHAPITRE XIX. S 

copunna csDseil de l'anlonse est aussi indiqué à cette 
jinéme époque ' . Le pooyolr de cesmagisIraUboui^eob 
était bien pJHS large que celui des maires et éclievios 
des diés de France. Ils le tenaient des lois romaines et 
et des vieilles municipaiilés gauloises, que la domina- 
tion successive des Yisigolhs et des princes francs sous 
Chàriemagne, n'avait point effacées. Les magistrats 
bourgeois assistaient aux plaids du comte, et formaient 
souvent sa cour; c'était a eux d'adminislref la justice, 
et de faire la police de la cité ; le commun conseil con- 
.dfiaU des traités comme les barons; des conventions 
d'alliance unissaient la plupart drs cités commerçantes 
àe la Langue-doc et de la Provence avec les républi- 
ques d'Italie ; leurs habitants formaienl une milice parti- 
culière, avec leurs loisspécialesetdescbcrsélnapareDX. 
De là résullait cetle Ijaule puissance des bourgeois, quidé- 
cidaientles droits héréditaires de leurcomte ou seigneur. 
Une hostile indépendance d'opinion et de manières 
distinguait les populations de la Provence en général. 
C'était /iUr ce territoire qu'avait pris naissance la vasie 
liérésie des Ariens ; elle y avait jeté de profondes ra- 
cines :l'évêqueilulprand et b'élixd'UrgelavaiMit prêché 
leur détestable doctrine*. La vive imagination de ces 
races enjouées les portait vers tout système nouveau 
avec entraînement ; la situation du clei^é catholique 
dans ces provinces, ses mœurs, ses richesses, était 
aussi tellement en opposition avec l'esprit de l'évangile, 
avec la hante pureté de la vio pastorale, qu'il n'est pas 
élonnaiil que les peuples ne conservassent qu'un faible 
respect pour les dogmes et les eoseignemeals émanés 
d'une source si terrestre. On ne peut se faire une idée 
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^ tt vie J«y«tise de la plnpart à«& éT4q«MS «t d« clws 
dans la Provence , et pour eo doaier no ttxm^e , 
nom retracerons les gestes du plos pui«aU, du plas 
Actif des prélats de ce» contrées , it cette époqse ; 
ft^quet de Marseille, évêqtte de Toulouse, depuis ij 
célèbre dans la guerre .des Albigeois, était fili d'un bmf- 
cbaod de Gônes; les travaoï do commerce ne. pouTaiit 
lui plaire, il préféra le ^rvice des grands et la scieuoe 
gaie des troubadours. Par l'art des chansoDS , il aeqait 
une douce inRueuce à la conr de Richard d'Angleterre, 
d'Alphonse d'Aragon , et de Raymond, comte de Tmt- 
louse ; mais il s'attacha particulièrement k Barrai , l'uu 
des cinq sires de la vicomte de Marseille , ou pIntAt ù 
Azalais de Roqneraartiue , sa femme , qni devint l'ottjet 
de ses adorations ' ; il chanta pour elle amour et merci, 
divinités favorables aux amants, et obtint aussi aimable 
retour de Laure de Saint-Julien et de Mobile de Pon- 
tevez, bien que, dans un lay plaintif, il prétende que 
son amour pour ces deux nobles dames n'est que Qclir*, 
et sert de voile pour déguiser la passion réelle qu'il 
porte a la belle Azalaïs : a llàte-toi, dit i la noble dame 
le volage troubadour, hâte-toi de me rendre heureux , 
tandis qn'on me croit encore passionné pour Laure et 
Mobile; la circonstance est favorable^. ■ La femme du 
vicomte Barrai ne se laissa point prendre a ces protes- 
talions de fidélité ; jalouse de la dame de Sainl-Jntion , 
elle chassa son amant qui vint se consoler dans les bras 
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CTAPTTBB XIX. ' T 

â'ssaàw , femme dâ aire de Mmlpeltier. Un an plos 
ttrd h traQMiMrr te coorrait de l'faaMt de CIleaiii , 
JeT— lit Mté de Torwet , non loin de It eonr de ta 
danede BamI, sa mie, pat* était ëlefé k l'^Ëcbé de 
Tontonie, 

Avec on àtr^é ridie, inullaOI par ses fompes la toi 
da Cbriri, il n'eat pu éhMsant q» l'esprit de p\Hé ne 
se Hu poiRi comoné par parmi tes popalatioas vives 
rt eajoaéei de )a langoe-doc; des sirrentes raoqmars 
■pnoAçaient d^ le prc^rès de t'Mrésie : i Ponrquoi 
le dergé veul-il anir de si beaux babks el vivre danii 
l'opolence? pMrqooi pràend-il à de si beasi cfaevaui , 
puisqu'il Mil qat IHen vécnt panvre? PourqixH Teat-il 
■'emparer dn biet d'aiHroi , puisqu'il sail qna tout ce 
qu'il dépense au-del'a de son nécessaire est un vol qu'il 
fait asx néoessitetti , si l'Écritm^ ne ment '. Il n'y a 
pohat de crime éont oa m trouve l'absolnlioii. Pour de 
l'krguit ils dflnnerant k des renégats, )i des usnriers, 
lasépallitroqn'ilsrefnseQtaiti pauvres, qain'ont pas de 
q«oi la pajer ; vivre tranquilles, acheter de bons pois- 
'i«as, du pain bien btane, du vin exquis, c'est k quoi 
ila passent l'amée entiètv'. Il n'ett point de vantoor 
qui évente d'aussi loin un cadavre-que les clercs et les 
prédicateurs ne sentent un homme riche ; aussitôt ils en 
Tont nn ami ; el, quand il loi survient une maladie, ils 
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lui Hrrachent ane doDation qai-dépouiUe ses par«*U'. 
Les rois, les comtes, les chevaliera, araieat coutume de 
goHTeraer la terre, mais lesolen» ont usurpé sareBi 
cette autorité. Si Dieu sauve pour bleu manger et avoir 
des femmes blanches de peau, les moines, les.tempUers 
et les cbanotnes auront )e paradis ; saint Pierre et saint 
André wnt biea dupes d'arwr tant sonflert de tour- 
ments pour un paradis qui coilte si peu aai antres*. 
Comment les cberaliers ne meureot^ls ps> de honte de 
se laisser fonler aus.pieds par de telles gens? Charlep- 
JUartet savait bien miens gouverner les clercs; mais 
aujourd'hui que les geni d'église ctmnaisseot la faSiikeee 
des rois, ils nous mènent comme ils veulent*. » 

Telles étaient les opinions contemporaines sur le 
dci'gé, et l'on doit bieu penser qu'elles n'étaient pas de 
uature )i protéger la ferveur catholique. Les chants dea 
troubadours étaient populaires ; ils se récitaient dans 
les ch&teani , au milieu des cités , et le peuple devait y 
puiser une licence de propos et de pensée en opposition 
avec les doctrines orlhodoiet. Dans la Langue -doc, 
d'ailleurs , l'hà'é^e était aucieone ; et , comme les opi- 
nions et les sentiments des multitudes ne s'efTacent pas 



niliiii 



( Le IroubadDur Pierre Cardiml , RgynDuard , I. IV, p. SSS.) 

-2. Lu troubadour Pierre de CaiielDiu ; lUilloi , i,. III, p. Tt, hit les 
Mss. Sainle-PilaTC. 

S. Le iroubwlour Pierru CardinaJ; Mlllol, <. III, |i. H»; lUi- 
iisuird ,1. IV. 
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toefd'iin taap, il éittt r^stë qndqoe débrn des vieille» 
erreurs. Dsim la campapie , cbez le boargeois, et même 
parait Tes nobles, la foi citbQlique n'avait pas conserTé 
(Aille sa pure^ et son orthodoii«. L'anaatsme était fondé 
sar la non-consubslanlialité da Vqfbe , la nalare toale 
bunuine da Christ, Nous relrouverons quelques-ones 
de ces opÎDiona pbilosophiqaee dans les doctrines des 
hérétiques albigeoiB. 

D'ofa proiinreDt ces noavelle«. prédications? dans 
quelles sources ces systèmes religienx furènt-ils puisés? 
quelle fut la succession d'enseigoemeots a travws la- 
quelle ils arrÎTërent jusque dans l'Occident barbare? 
Questions. graves , qui se rattachent 'a la marche et anx 
progrès de la philosophie. Lorsque le christianisme ap- 
parut au monde, une ceptaiiie masse d'idées religieuses 
-ou d-ojHnions philosophiques était répandue dans l'uni- 
vers ancieii. De là le premier principe des hérésies, qui 
ne fureat, à vrai dire, que d'ancienssystèmes se revêtant 
du costumft chrétien'. Si la philosophie de Platon devint 
la doctrine orlbodoie apiS» le concile de Nicée, les m;»- 
térieux enseignements ^e la eaiiale et des prStres de 
l'ÉftTpte eWrémit dans les opinions des gnastiqoes, 
tandis que la digtincliou des deux principes, des es- 
sences diverses avec leur Iiçigne hiérarclUe d'émana- 
tioas , fat la sonne de l'bérésje de Uattès ou du mani- 
chéisme. De tous les systèmes répandus dans l'univen 
chrétien , ce fut cette dernière hérésie qui domina le 
plus complètement. Elle fut d'abord préchée dans la 
Perse et dans celte partie' de l'Arménie qui touche à ses 
frontières. Encore uu v" siècle , les lois impériales , lès 
canons des conciles proscrivaient ses sectateurs. Nous la 

I. Voir »ur les 3T«lènics philosophiques des hérésiarques dea prr- 
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19 PHILIPPe-iEGOSTe. 

voyons paraître k cette époque m OecùfenI; Viiiifa» 
d'Avilb, Priscilins, répandit. ea Espagne la doctrine d« 
Manèg : )M tiJrétkjiies prirent, de leur cb«r, le Hn 
de priscilient'. La stcte des pauliciens, eiKoreane 
braDChe do manichéUme , parut «ws JestisieD , et 
Alt proscrite par ud grand nombre de lois do Difesteel 
des Basillqses . Les hérétiques, coBtralnts de ftair «le leur 
patrie , se rérugièreni en Bnlgsrie , et , loujoon perié- 
cot^, se répandirent sor tous les points de )a dir^ienté. 
En Italie, les «ovIéEés secrètes de ces aiKien(iiMn)ktié«w 
prirent le nom de patarlni ; en AllenuKite , edai de ea- 
thare : on leur donna aussi le nom de l>nlgares, dont les 
chroniques ont fait ensoite celui de bolgre ou hongre', 
Des germes de doclrioes orientales , altérés par lenr 
passage h travers des idées barbares et des nnftbologim 
locales, étaient dooc ioconlestablement pnrTeiiBS en Oe* 
tident , et ces doctrines ainsi localisëes , nous derei» le 
dire, se retrouvent tont entières dans les sectes des lions- 
hommes on A)l)i{;eois qui forent l'objet du drame saiH 
glaut que nous devons retracer. Les premiers Sf raplômet 
d'bérésie dans la Langue- doc, depuis l'arianisme, re> 
montent ^ 444f . Uo clerc du nom da Henri, originairs 
d'Italie , enséig«s la teiencé de ctneert avec un nlrt 
clere , Fierre de Bruys , et tous deai trës-Mb^ , a Poi- 
tiers, liordeini, en Dauphiné et en m>vence. EMns leon 
prédication», écontées aveo poHhm par le penpie, ils re- 
Jetaient au grande partie de récHlurn-Sainle et tant 

I. HoihHm , Hîsl. eccIfBiail., l. Il, p. m; Gibbon, L V, elYalT 
ie MRflMb. ANf . Maiaeh^ p. S4T. 

I. Duoangt , v Biilfre, Bulgarll, Ùncalat., AcUq. lui. ncdil «<1, 
1« Tol. p, 1S. — Les BolgrCB, Bougre! et Albigeoi! sonl enlljretnenl 
eonrondus dans Ira chronique!. On trotiTeilansl'épitiphed'nnTiiiiI , 
baron iBOri contre IM Albigeois : 
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CMAPITKE SIX. • W 

l'Ancien-TralanieDt ; ils DJaieot que Dicn eûtioslUué un 
colle matériel , ud sacerdoce fisibre; ils ne Toulaieat 
poÎDl 4'ÉglJse, point de sacrenaenU, pas pluslebaplâme 
que rencbariglte. Ces deui liérésiarqne» Turent pour- 
soivit par Tierre-le- Vénérable, et coodamaés au sup- 
pliée du feu '. 

Hais l'hérésie n'ea avait pas moins Tait d'Immenscj 
progrès , « biea qu'à l'iosligation du pape Ëi^ène III , 
saiol Bernard quitta aa pieuse solitude deClatrvaux, 
pour eatreprendre la conversioD des nouveaux héré- 
tiqne». Il écrivit su comie de Toulouse pour lui aooon- 
cer «00 deaseio : ■ Ou vayait dans la Langue - doc des 
lâglicet nna peuple, un people sans prEiro et le prËtre 
aaw minlslère ; on ne célèbre pas les fâtea ; le* cbrélieos 
jiKurent taas sacrements, et ou refuse le bapIC-ige aux 
adultes. Un homme qui enseigne de têlloa erreurs peut- 
ii venir de Dieu î Ell'on dit cependant qu'il a un graixl 
umbre de serviteurs *1 ■ La prédication de saint Ber- 
nard dans la Langue -doc ne fut point heureuse, et. 
quoiqu'il pfëchÂl tous les jonrs publiquement que les 
sedateurs avoués de l'Iiérësie n claient que de simples 
onvriers, des tisserands enfla, il dut se convaincre qu'un 
jrsnd nombre de notables habitants professaient en se* 
cret les doctriaes hérétiques. A VerfeuiP, petite villes 
quatre lieues de Toulouse, il y avait cent maisons de 
clievaliers, hnisfaateursd'hérëMe,elwint Bernard vou- 
lut porter nn coup fatal \ l'erreur ea prCcbant au milieu 
de eeà nobles hommes. A peine avail-il commoocé sa vive 
oraisan, que loos, chevaliers et bourgeois, qBittérent 
l'église j et lorsque le saint homme se présenta sur la 

I. HabHlonprcLinS. Benurd.ge. lil. Anaiccl., I. Ill,-p. Sll, 
3. Sainl Berrurd. Epiilol., p. 9)(. , 

S. Virhh-IOlium (V«rl« leuUli). 
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place pabliqne, on ^ prit ^ rire et l'on se retira. Le len- 
demaiD , les hérétiqnei caasèrent tant de brait que per- 
sonne ne pnt plus enleodre, et saint Bernard se fit con- 
iraint d'abandonner le cbâtean de Verfenil ', en secoaaat 
la ponssière de ses sandales, comme Jésus-Christ i'arail 
reconuHDdé aux apAtres. Le prédicaléar lélé dirigea 
ensuite ses pas sur Albi. Tons les babitants avaient em- 
brassé l'hérésie. Le légat dn pape , qui précédait saint 
Bernard, s'avanga vers la ville; mais, ô spectacle déso- 
lant pour les catholiques ! les dtoyens vinrent au-devanl 
de Ini.niontés sur des ânes, en signe de moquerie; ils 
tenaient des propos jojeui, chantaient des chansons po- 
pulaires contre les clercs. Le succès de la prédication 
de saint Bernard fut si peu satisfaisant, que le réié doc- 
leur ne put s'empêcher de déclarer que la Liangne - doc 
et la Provence élaieut toutes inreclées, et qu'elles allaient 
devenir une lerre maudite de Dicn et des saints '. 

Ainsi les piipulations d'une riche province iendaient 
k secouer par l'hérésie , sorte de protestation contre le 
système d'antarité, les lois générales de la société catho- 
lique. Les mœurs des habitants, lenrs joyeuses satires 
contre le clergé , leur mépris hauleomit exprimé pour 
la cour de Rome, la liberté des opinions, lont cela était 
en opposition évidente avec les lois d'obéissance et 

1. Il ■ÊlépubllAlgnndatrtia une bUtalroij«lterolHde contre In 
htréllquesilbigeoi» écrite envers proveD(aui.(Firl> IS3T.)CepoAiiie 
d'oRts rien de neuf, riea de curicui. Il est la reproductioq preique 
MM i mol de li chronique en prow que Dom ViImAIc ivdl publMa 
dtu wa plécea JualiSciIlTea, el que Je donne en pirtie dana ma 
notaa. H. Rajnauird l'avail ainsi jugée. Dom Brial , MM. Dauoou 
e( Ilaudct t'élaicnl abilenui de la publier dans le grand Kecu^t Met 
Bttlorleni île Frùnee. H. Guiiol avait prAléré la cbronique en prote, 
et II avait jiulemenl el hautemeni Jugé. Depuis on a Toulu Caire 
quelque brull avec celle chronique ; ce bruU n'a pai duré. 

%. Vlla Slncll ^rnardi,lib. m. Cap. 6. 
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'd'orffre qne l'Église avait élabKes dans sa grandeur. Il 
faot voir avec quel mépris étaient traités, dans la 
Langne-doc, les clercs et les évSqaes. Aucna chevalier, 
aacnii homme de race noble n'aurait cherché b donner 
à son fils une éducatien ecclésiastique. lorsqu'on vou- 
lait intulter quelqu'un, on l'appelait moine, .clerc on 
afi^é; les églises étaient désertes; on prêterait lea exhor- 
tations des tiommes qui professaient dans le d^rt ; et 
ae demandaient ni dîmes ni redevance cléricale. Ao 
commencement dn iiii' siè<!le , les doctrines des héré- 
tiques avaient pris db caractère d'onsemhie et de régu- 
larité. Les hérétiques établissaient deux créateurs, l'uo 
dies choses invisibles , qu'ils appelaient le dieu bon , 
l'aétre des choses viùbles, qu'ils nommaient le.diea do 
inàl , atti'ibuant an premier le Nouveau-Testament, et 
l'Ancien au second. Aussi rejelaient-iis toute la tradition 
Jodaiqne : le dieu de l'Ancien -Testament était menteur 
"et cruel ; menteur, car il avait dit : > En quelque jour 
que TOUS mangiez de l'arbre de la science, vous mour- 
rez de mort, ) nr, les docleurs de l'bérésie avaient 
maBgé de la science, et ils étaient encore tous pleins de 
Vie; cruel, car il avait anéanU le monde sous lea eaux 
diluviennes , brûlé les babilants de Sodome et de Go- 
morrhe, sabmergé Pharaon et les Égyptiens sous les flots 
de la mer. Le Christ, l'oint du Seigneur, dont parle 
l'Évangile, aïec ses actions toutes terrestres et son corps 
matériel, n'est point l'émanation céleste, le Christ intel- 
lectuel qoi jamais ne mangea ni but'. L'Église romaine 
était la caverne de fraude et de prostitution dont parle 
l'Apocalypse, a Ces liommes maudits, dit Pierre de 
Vauli-Cemay, annulaient les sacrements de l'Eglise à 



i i vaujffs-iDaWT£. 

lel point, qn'iJg ditaicDt pabliqaeoienl que l'onde du 
sacré baptâme ak diffère auCHoement Je l'eau des 
fleuTes, et que l'hoslie du Trèg-Saint-Sacrcment est la 
métae cbose que la paiu laïque et commun , dblillaut 
dans l'oreille du simple ce blasphème que le corps du 
Clirist, quand bien même il coiupreudraiteit lui l'im- 
œenùlé des Alpes, aurait été coDsommé par tous ceux 
qui en mangent. Ils avauçaient, de plus, que la conGr- 
malit» et la confession sont deui cbuees frivoles, et le 
sacrement de mariago une prosiitution ; que nul ne peut 
are nnvé en engendrant fils et filles;. Ils prétendaient 
que nos âmee sont ces esprits angéliques qui, préçi^lés 
dn oe) comme apostats d'oi^ueil, ont laissé dans les airs 
Jeun corps glorieux, et qne ces mâines âmes, après nue 
spcoeaiiTe habitation en sept corps quelconques, doiTent 
retourner aux espriU comne s'ils. avaient paracbevé 
leur pénitence, i 

Les hérétiques ne reconnaissaient ni prùtre ni biérar- 
cbie ecclésiastique: ils sa divisajent eu dem catégories: 
les uns prenaient le titre de parfaits ou bons, et les 
autres celui de croyants. Les parfaits étaient vêtus de 
noir, observaient la plus sévère chasteté, détestaient 
l'usage des viandes, des œufs' et du fromage , se refu- 
saient au serment et a tous juremeuts. Les croyants 
ja'alleign aient point encore cette perfection ; ils vivaient 
dans le siècle et plaçaient leurs espérances de salnldaus 
les exhortations et la conduile exemplaire des parfaits. 
]l suffisait en mourant de la prière pour être sauvé. 
« Lorsqu'un catholique orthodoxe voulait embrasser les 
croyances hérétiques , il s'adressait à un por/aif qui, 
élevant la voix , lui disait : Ami , si tu veux être des 
nôtres , il faut que tu renonces à la fui tout entière telle, 
qne la tient l'église de Rome. Le néopbjte devait alors 

' Google 



■ CHAPITin IIX. a 

i^pondre : Ouk, )'t renonce. Le parlait lui souffiaft sept 
fots dans la bouclie. Renonces-tn, Ini diwit-il encore, 
à cette croix qu'eA ton bapt^nie le prêtre t'a Teke sur la 
poitrine, les épaules et la télé avec t'huile et le chrâme? 
el 11 réponJail : J'y renonce; alors il était cotuo/^ par 
les parfaits, c'est-a-dire qu'il recevait les enseignemeDlt 
de la Toi nouvelle '. A ce$ sectes qni avaient ovideni' 
Bient leur origine dans tes croyances secrètes des gnoa- 
tiques el des manichéens, s'étaient jointes aussi les 
opinions des VaadiMs, simple réformation morale; ils 
professaieul la plupart des principes orttioiloxes, mais 
l(s combattaient la hiérarcliie ecclésiastique, le lune des 
autels, les richesses des moines. Nouveaux puritains, 
ils soutenaient l'égalité des Tortunes, le partage dea 
biens, et posaient comme un article de foi que tout 
homme qui se croyait inspira pouvait parler la parole 
céleste, et enseigner la foi du Christ *. 

L hérésie Taisait sans cesse de nouveaux progrès, non- 
senloment panol les classes simples de la campagne, les 
bourgeois des villes , mais encore chci la plupart des 
chevaliers, des barons, des seigneurs. Le comte RaV' 
mond lui-mËme, le seigneur de tant de leiresdans la 
LangucHJoc, favorisait ouvertement ces croyances. Ou 
disait qu'il ne quittait point les hérétiques, et se noai^ 
rissait nuit el jour de leurs enseignements. Le comte 
portait avec loi le IVovveu Testament pour recevoir au 
utoracnt de ta mort l'impoiitioa du livre saint. Il id* 
iiiiucait liautement qu'il cléTCrait son llls dans celte 
réloime religieuse, offrant de l'argent à ees serviteurs. 



a. Ductnge, t° raUtnaa. 
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à ses atnjs , qui vouluieiil quitter les croyances orUio- 
doxes '. On rapportait eucorc certains mots du comtede 
Toulouse ,' qui Taisaient présumer l'ardeule [wstectjkHi 
qu'il accordait ani uooTelles.doctiiaes. Un jour Kay- 
mond attendant avec impalieuce quelques serviteurs 
qui n'arrivaient pas à soa gré, s'écrïa : « 1! appert clai- 
rement que le diable a Tait ce monde, car rien ne nous 
rétiasit a souliait. Étant dans une église, ce Reymond, 
qui avait babitoellemeat en sa compagnie un certain 
mime et boulTon raillant les antres, selon l'usage, par 
gestes et grimaoes, lui dit au momeol où le prdtre célé- 
brant se retournait \en le peuple pour le domintu 
vobiscum : ■ Arnal, conlrefats-moi ce drôle-l'a, > et 
aussitôt le bourTon fit gestes à la manière des histrions, 
et tout )e peuple se prit a rire. 11 jouait une antre /ois 
aux écbecs avec son chapelain, et il lui dit : s Maître 
l'ierre, le dieu de Moïse, en qui vous croyez, ne pourra 
«ous aider en ce jeu; etquantàmoi, qUc jamais ce dieu 
ne me suit en aide , je n'en veux pas. • Devant aller 
en guerre notre sire Raymond contre le roi d'Aragon , 
il vintà la maison des hérétiques, et il leur dit: «Frères, 
divers sont les éTëoffinents de la gu^re, quoi qu'il 
arrive de moi je recommande en vos mains mon âme 
et mon corps*. ■ Il est possible sans doute que les chn> 
niriueurs, catliuliques , en louant Simon de Montîort, 
aient exagéré la ferveur hérétique du comte Raymond ; 
mais il n'en était pas moins vrai qu'à Toulouse, Béziers, 
Aibi) et dans tous les chflteux de la Languc-dov et de la 

1. Holit rapporloni Ici l'opinian unanlmï it» chroBiqucurs ortho- 
daiei. L'hitloiien pro?eDfal, ecrriteur du coDile, qu'a puMIé 
dbm Vtiuèlc , dans >oii HiBlairc da Languedoc , wiis le lilre : Bli- 
larlil de la guerre dea Albigeois (eu UnguedoclenI soulienl que MB 
Migueur n'mlt-jamtis cessé de professer k foi 1i plus parhile. ' 

I. Pierre de Viuli-Cemay , chap. IV. . 
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ProveDGe, les hérésies iroHvaieDt appaiet pcoteotion 
absolue. Cette situaUoa de la Laiigne-doc, l'exemple 
d'émancipalkta , qu'elle pouvait donner à l'iiDivers 
ealholiqae , oecupait rivemeot |cs papes, diefe et coo- 
fiervatenrs de la foi et de l'unité. Après l'iaoUlo prédi- 
cation dasaint Bernard, Kome ne désespéra point cepen- 
dant de Taire rentrer toute eeUe grande popalalion dans 
la (oi ortbodoie. Alexandre )II chargea Pierre, cardinal 
du titre de Saint-Cbrisogon ; Gnarin, archevêque de 
Bourges; R^inald, évique de Batli en Angleterre, et 
l'évëque de Poitiers, d'une prédicatiou évangélique dans 
toute l'étendue de ces proviQces.llécrivit àcetefTetaux 
rob de France et d'Angleterre pour accorder protection 
et appui aux nouveanx missionnaires. Ces efforts ne 
furent point heureux ; on reçut les clercs pontiQvaux b 
Toulouse avec de grandes huées, et on tes appelait dans 
toutes Jes rues hypocrites et apottab. K Bé^ers, éga- 
lement accueillis par des rices et des moqueries, les 
prédicateurs se contentèrent d'excommnaier le vicomlej 
prolecteur avoué de la secle hérétique '. Les légats 
purent se convaincre durant cette mission des véritables ' 
caractères de l'hérésie. Les Albigeois ne croyaient pas 
que Jésus eilt été vrai homme, qu'il eût véritablement 
bu et mangé, ils disaient que toutes les actions rappor- 
tées par les évangiles ne s'y Ironveut qu'en apparence ; 
ils rejetaient et condamnaient absolument le sacriâce 
de la messe, le baptâmo des eotauis, les olfices divins 
reçus dans l'église catholique; ils avançaient sans 
crainte qne Lucifer, le graud Satan, était le créateur de 
toutes les choses visibles , et le principe de toutes les 
émaoalions terrestre». Que l'union des sexes entre pa- 
r. Hotnrt du Nom , 
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renti m . nos iMi ^ftlemeai criminelle; o» apfrit 
eafia qae iet feintBM dea parraiti qni étaknl groMot 
biHiiml périr leurs cnranlt, afin d'c?iter dm fvo* 
création '. • 

Le maniais svcoà» de cette mnsiOD ne Ut point re- 
aoDcor a l'espëraitce de donpler l'bérésie. La ronr de 
Reœe envora, en 1181 , le cardinal AlbaDo dans la 
LaDgae-doe, ^ la Uted'une ironpe de ^«Talieri, levëa 
parmi lei po(»alatioiiEd«racefranqae. Cette eipéditloa 
ttmée ne fat pas plm heurense que la prédication épi- 
KApalf. L'Iiérésie loin de se restreindre, se niAlait aux 
habitudes 4« tout le peuple , et le clergé était tombé 
dans nn tel mépris qu'on le regardait pis que les juifs, 
et qu'on disait communéiuent comme un juron popu- 
laire : * i'aimerais mieux ûlre clerc que d'avoir telle 
chose Vn Les babitants riches et pauvres de Carcas- 
sonne, Béuers, Toulouse, Foix, avaient entièrement 
secoué la foi orthodoxe. L'iiérésie araîE même passé lA 
Pyrénées, et se répandait dans l'Arago» et la Catalogne. 
Dès que la.lbiare eut touché la tâle d'Innocent in,son 
génie vaste et hardi comprit le danger qui menagait la 
suprématie romaine, toutes ses pensées se portér«U 
•nr l'b^ésie de la Languo-doc. Il délégna frère Ré- 
gnier, pour visitée la province; en même temps une 
lettre circulaire fut adressée aux princes de la clifé- 
Uenté. ■ Noos ordonnons aux princes , comtes etk tous 
les barons , noos leur enjoignons pour la rémission de 
leurs péchés de traiter favorablement notre légat, de 
l'asiiiter <te toutes les forces jemporelles contre les 
liérékiques, do pour§uivre ceux que frère Régnier aura 

I. Guillaiinie Je Puii-Liurons, prtt. in cbronic. cb, S, Celait la 
matame àet p«rfiili9 chez lei gnosih|u«i> 
3. Ibidem. 
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netNBmmiéa , deconhqtttr leurs bien , £1 U'onr ea* 
Yen eui d'une pliu grande rigueui' eucoM s'ils ferjûi» 
teot à demeorcr dam le |wys. No«u . prescnTMi »vm 
à tous les peuples de s' armer contre les bérélii|Qes , 
lo[«qae Crète Renier jdgera à propos de le leur onloB- 
DOT, M DDus accorderons a cem qdi prendront part il 
œlle eipédilioD pour la «oDsenttioD de U foi. I« 
, miatei iddulgeoces «jo'aus pËIerias qui vititeal l'^lttt 
de Saint-Pierre h Rome et de Saint-Jacques*. > 

Ce nVlait point encore la prédication d'une croisade; 
^ais un pas était fait vers la guerre religieuse. A frère 
Régnier, son légat , le pape adjoignit Pierre de Castel- 
nau) ardiidiaere de Hsgudonne, pour le seconder dans 
la hante raissioa qui lui avait été conAée. Tons deni se 
ivndirent dans la Langue-duc', l/bérésie y defenait 
une mode. Toul le pajs retentissait des prédications 
d'nn sectaire du nom de Giiillabert de Castres ; Esdar- 
noode, sœur dû comte de Fois, et dnq dames 'de m 
cour vinrent se jeler a ses pieds pouf lui demander 
rimposilion des mains ; elle fut faite par tmjtti nuf/etir 
de l'élise de Toulouse assisté des liatrea hécétiqnes q<ri 
consolèrent ces nobles pénitentes, * lesquelles se ren- 
dirent à Dieu et à l'évangile, et promirent de ne plus 
mdnger à l'avenir ni cbair, ni œufs, ni fromage, mais de 
vivre seulemeut d'huile et de p<HESon. i Elles s'engsgi- 
rent aussi a ne pas jurer ni mentir, à n'avoir de coiv- 
joerce charnel tout le temps de leur vie et a ne jamais 
abandonoer la secEe par la crainte de la mort. Après 
cette cérémouie, ou leur souffla trois fois dans la bouche^ 
et le chef des hérésiarques &t une lecture de l'évaDgilc 
en tenant le livre ouvert sur la léto des nobles adeptes. 
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Le comté de Foix, frère d'Eidanootide, les bouifc^ et 
diQvaliera prireol part k celle cérémonie, tous adorè- 
reot le prédicasE, excepté le. comte'. 
. RevélDS dn pouvoir absola , le premier sein des légats 
Un de rassembler les notables de la Langiie-doc, les ba- 
rons, capîtoals, boui^eois, aSn de leur demander 
dompte de lenr fol religieuse. Ils s'ticcilpèrent aussi de 
la réTorme du clergé. L'arcbeVâque de Narbonne fut , 
accusé et convaincu d'avoir négligé de visiter son dio- 
cèsedepuis treîie années et d'âvoirainsi laissé s'accroître 
les désordres. Ce prélat entretenait i sa solde l'Arago- 
nais Nicol , et faisttit rançonner tout le pays , arr^nt . 
les passants sur les grandes rontes. Il avait veadn 
révËcbé de Narbonne quatre cents sous d or. Quelque- 
fois il restait qainze jours de suite absent ,1e ta cathé- 
drale et courait lés champs avec les chanoines et les 
clercs de son diocèse'. La prédication catholique s'é- 
tendit ensuite dans tout le pays. Elle s'était lortidée de 
deux oiereà ardents que le pape venait d'adjoindre b ses 
légàls. C'étaient don Diego de Azèbe , évéque d'Osma en 
Espagne, et Dominique, sous-prieur de son église, 
moines austères et de la plus haute intelligence; ils 
proposèrent aux légats de prêcher nn-pieds et de donner 
ainsi r exemple de la vie des cénobites. Des désaveux , 
des conversions de boticbe furent obtenues, mats les 
hérésies n'en restèrent pas moins dans toute leur forée ; 
elles trouvèrent faveur et protection parmi les cheva- 
liers et tMMtrgeois, si bien que, durant cette prédication, 
les laïcs pris pour juges sur des points de foi, commn- 

I. Procédure de riniiulFil. dans La Langue-doc, H». Calberl, 
n» lom, cl dans les archives de l'inquIsUlan de ToulouM. Prpuvra 
di^ l'HIiloIre du Languedoc, I. 11. 

i. ËplBl. liinuc. III, llb. Tii,ii[itjU Mauriquci. .tnual. CiiMrc, , 
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CHAPITRE 3IÏ. SI 

nlquaient les mémoires des prédicants catboliqUfls ani 
faoteurs d'béréU^ pour faciliter leur réponse. EnfiD, 
daos uu moment d'exaJtstioD, le légat Casleton fulmina 
l'excommunstion eootrc le comte do Toulouse , et jeta 
l'ÎDlefdit sur (ouïes se« terres ' . 

La^guerreétaut ainsi hautement déclarée entre l'église^ 
les seigneurs et les peuples de la Langue-doc, le pape 
se hâta d'écrire au comte de Toolouse et de le menacer 
de toute sa colère, tt & noble homme)r Raymond, comte 
de Toulouse. Si Dons pouvions ouvrir votre cœur, nous 
y trouverions les abominations détestable» que vous 
avez commises. Quelle est votre folie , bomme perni- 
cieux ! vous êtes déjà k charge sur la terre, voale^voot * 
l'âtre encore à Dieu? ne rougissez- vous pas d'avoir 
violé le serment prêté de chasser les hérétiques «le vos 
fiefs ! nous conllrmoDs la sentence pmuonréc par nos 
légats*, t Le comte Raymoud- se soumit ud moment 
am ordres du pape , mais la mort violente de l'ierre de 
Casteluau souleva plus imminentes les foildres.de la ' 
cour de Rome. Le légal, peu satisfait dn lèle que dé.- 
ployait le comte dans la poursuite des liérétiques, vjat 
à Toulouse, et en présence des baraos de la Langne-doc 
rassemblés, il le traita de tyran «t IV^communia de 
nouveau *. Raymond , plein de csiène , somma le légat 
et ses collègues de quitter la vijie et de se retirer à Saint- 
Gilles. Et alors Pierre de Castelnau déclara qu'il abaa> 
donnait la Langue-doc à s.a triste destinée ! Les bour- 
geois de Saint-Gilles lui donnèrent une escorte de leurs 
hommes ; car Raymond avait dit : « Ils m'ont trop fait 
de mal, il faut que je m'en débarrasse. ■ Arrivés sur les 

t. GuiH. de Pur-lêurcDS, cb. 0. Pierre d« V«iii-€eriUT , cti. 3. 
!. EpisL Iddoc. m, llb. I , cp, ST. 
3. Pierre de Viuli-Cernar, ch. 3. 
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bordi da Hhtae , an moment où Pierre se disposait ^ 
paMcT le fleave, un chevalier qai l'avait «livi et s'était 
logé aveo liil dans la mËme hôlellerie , lui anéna par 
derrière un grand coup de lance qui le transperça d'on" 
treen outre. Le légat, se sentant moniir, donna des 
«rdm lises clercs, récita qnelqaes prières et etpira*. 

On De peut dire si le comte de Toulouse trempa 
dans cet attentat ; les bainea que le légat avait soulevées, 
pouvaient toutes seules eiciter des ennemis pcrsonael)!, 
et quelque sectateur des doctrines nouvelles , fut peut- 
titre poussé par son ïèlc, saas aucuue autre inspiration. 
« Pierre de Castelnau. dit l'Iiislorien anonyme du comté 
de Toulouse, eut à Saint-Gilles une dispute fort vive j 
s cause de l'hérésie, avec un homme de la s,uiie du 
comte Raymond , et leur querelle s'écbaurra lellemeut, 
que le commensal du comte frappa de son poignard 
Pierre de Castelnau ^ Ce meurtre causa un giaiid mat, 
ainsi qu'on pourra le voir; car le légat en fut Irès- 
' irrité. Pierro de Castelnau fut ensuite inhumé dans le 
monastère de Saint-Gilles. Quanta l'Iiomme d'armes, 
il s'enfuit à Beaucaire auprès de ses parents et de ses 
amis. Si le comt<; eût pu se rendre maître de sa per- 
sonne, il en el^t fait une éclatante justice, de telle sorte 
que le prélat et ses gens en eussent été pleinement 
satisfaits '. > 
Innocent lli dut jeter tout le poids de ses colères sur 

I. Ep.tntinc. 111,11b. x:,dp. te. 

t. La dil Pcfre de €atle1aau iguél akiinai par>alu an un aervllou 
el genUlhome del cotiLe RamoD lougan la dlla htrftia cl Ulainen 
laa lor question que a U fln la dll genlilhomc danet d'un splcl i 
Wïtrt le can del dit l^jn! des Caslelnau cl lo luei de Tel el meur- 
Iril, p. 3. 

3. Car. â lo conte Raman lanlucua pogu ne prendre nagiicrc le 
lïr iBl JuilwiJ^'t punicioDS qiM loi dil legals el M gvn* nu furciil 
eali* conlens. cul. 4. 
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Raymond, cooie de ToDlooie; et loa autorité calho* 
Jique , niëcoDnue d'une naDière n Bou*elle et qoi poa- 
Tait devenir si fatale , recourut à aa moyen extrAme, 
Il résolut de faire prCclier contre les hérétiques one 
croisade dans les mfmeg tennes el avec les mSmes 
moyens que pour le'; grandes expéditions contre les 
infidèles. Après avair décrit et djplofé la triste mort de 
Pierre det^istelnau, il déclara am archevâques d'Arles, 
de Toalonse, d'Aii et de Vienne qn'il accordait une in- 
dulgence plénière ï tons ceux qni entreprendraient de 
venger le sang do josle lur les lisrétiqoea : l'abbé de 
4'Drdre de Citeaui Tut eharfé de prêcher la croisade 
dans tout le royaume de France '. 

Philii^-Aaguale ne fnt point omis daM la liste des 
{VÎDces auxquels le pontiTe s'adressa pour demander 
vengeance de la mort de son légal ol l'eitirpalion de 
l'hérésie. Déjà il avait écrit à ce prince deux lettres 
spéciales sur l'état de ta Langue-doc et la malice du 
eomte Raymond , sur ta oécewlé qne le roi de France 
inlervlat comme suzerain dans ('ordre des fleb pour 
contraindre le comte de Saint-Gilles h rentrer dans la 
doctrine orlbodoie et l'ohéisrance au Saint-Siège*. Il 
l'eiborla a se ligner avec (es princes francs contre ta 
race provençale et les ennemis de la foi ; d'aller en per> 
aODnedaos la Langne-doc pour y détruire les hérétiques 
qui sont pires que les Sarrassins, et dépouiller un vassal 
inUèle de ses domaines '. D'autres lettres furenl encora 
adressées h tons les comtes, barons de France, aux 
^vAqoes pour les inviter a prêcher la croisade contre U 
EjmgooHloc j leur enjoignant'de préparer l'union entre 

I.EpItl.Innoc.IlI.Ub.xi, rp. ÎB. 
■. En IWT.'EpiiL Innoc., Jlb/'x, ep. 149. 
3.Llb. xi,epi8l.aT. 
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les princes pour convenlrer leurs sollicîindes Sur les 
mau]( de l'hérésie '. Celle naion élait-elFe alors possible 
dans l'état d'irritation du baronnage de France? 



CHAPITRE XX. 

1206 — 1309, 



HiuBiion de PbllJppe-Auguste loM de la prédiciilion de U croiude 
conire le» Alblgeoli. — DébirqueraeDi du roi Jean sur le conlt- 
nent. — Guerre dan! le Potlou. — CouOscallon du Btf d'Auvergne. 
— Seigneurs qui prennent Is croix contre les beréUquea. — Harcfie 
des Francs cooire le> Proieufaui. — Lercomie de Moaifori — Le 
duc de Bourgogne. — Le coinle de Nerers. -~ Le comte de Silnu 
Pol. — Le cotnle de Bar-sur- Seine. — DAuombrcnjenl de l'armée 
des croisés. — Ettrol du comte de Toulouie. — Sot) abjuntion. -~ 
Prise <\e Béiien, Carcassoiie. — ËlecUon du comte de Honlforl. 



Au momeot où le pape écrivait épitre sur épltre aa 
roi Pliilippe, pour l'excitera prendre lés armes ooulre 
les hérétiques albigeois, ce prince était vivement pré- 
occupé d'assurer ses récentes conquêtes et de perpétuer 
dans sa taee les résultais de la confiscation des flefs an- 
glais, la Normandie, l'Anjou et le Poitou. Dés l'année 
4203, le roi Jean s'titait préparé de son cdté à qtiiUcr 
l'Angleterre à la li^le d'une nombreuse cheTalerie , pour 
débarquer sur le continent el reconquérir les provinces 
que la force luiavaitarrachees.il avait imposé de pesantes 
;laxes pour cette croisade politique ; chaque flef paja: le 
treizième de ses revenus ,* et les monastères n'en forent 
pas plus affranchis que les baronnies laïques, ce qui 
laisait grandement murmurer le clergé et lesposses- 

I. Lib. II,epitt.37i3G. 
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senn de iarts ', Jean s'embarqua sur cinq cents naf im 
bien armés, et vint loncher à La Rochelle. Il <f avait 
daas le Foitoa et l'Anjou de vieux dévonementi pour la 
famille de Plantagenet, prince de la race dn pars. Les 
vicomtes de Thonsrs , le brave Savari de Mauléon , 

. avaient secrëtemeot orfert an roi anglais de rentrer 
sons sa dépendanoe féodale. Les comles bretons, toujours 
ioconstanLa dans leur soumission politique, avaient 
également écrit ani barons d'&ngleterre qu'ils n'atten- 
daient que leurs gonfanons pour briser les liens qui les 
nllachaient an roi de France , ei qu'ils trouvaient déjà 
pesants '. h'atmée des chevaliers dit roi iean fat donc 
Jttien accueillie à son arrivée dans le Poilou , car elle 
offrait vne grande foison de lances. - 

Philippe était alors dans celle province, mais l'en- 
thousiasme des barons du Poilou et de Bretagne pour 
Jean , et une cause qu'ils considéraient comme natio- 
nale, ne lui permit pasde s'opposer au débarquement 
des Anglais. Les troubsdonrs avaient cncité les châte- 
lains à prendre les armes. Depuis deui années ils ne 
cessaient de blâmer la honte du roi anglais qui s'était 
laissé déponiller lout vivant ; nne occasion se présentait 
pour reconquérir la gloire , et il n'élait pas petit posses- 
«enr de terre qui n'eût repris vo'onlairement la lance et 
4*épée. t Quel honneur vous allez acquérir! disait le 
noble fils de Bertrand de Born; [wur moi on m'offrirait 
nne couronne, que j'aurais honte de me détacher de 
«ette gloriesse ligue de chevalerie. » Philippe crut donc 

' [wndeni de se retirer du Poitou , et de laisser ses hommes 
d'à imes dispersés dans les points fortifiés et dans tons 

(. On eiliea losii l« leptléme de la valeur da mobilier. Maih. Par. 
■d ann. 1904. 
t. GnillaDtne le Breton , ctnnl 10. . 
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les ebilean loMM^blM d'uM loBga« <Ufau«. Lo rai 
■uflaii «t B) briJImte arm^ marchèroot wr Poitiert 
d'où ils 16 répaiulireat dans l'injoti. Aagen fat ^i« 
MHS relance , et le roi Jean traita d'ingrate la cite, 
prigine de aa nohie raca, et qui a'éuit si faalMMat 
aootaise h son rival , le roi de France. Il démolit se* . 
haules murailles. De l'Anjon , Im hemmei d'Angletem 
vinrent soumettra les cités de Bretagne qui tenaient 
encore pour les Fraaiw. Ile prireat Dot dont on fit au 
fositioa militaire , et le pn>ao«toire de Carplie aà a'^ 
leva tHMitât une raste tour garnie d'areben, afis dt 
faroriser le délwrquement des Aiiglais teit^ Im loii 
qa'nne invaaioa de la Bretagne pourrait âtre aéueaiaira *. 
Bientôt infornié des Hiccèa de l'Anglais, Philippe la 
Jeta inunédiatemeat dans i'Aajoa pour s'oppftMraus 
progrès de Jean. Quelques centaines de lances furent 
dirigées vers le Poitou où liç roi s'efforça d'abaisser le 
vicomte de Tbouars. Les barons de France lui pri{«nt 
Parthenai, puis ils marcbèrcat dans la Bretagoa oit ils 
vinrent assiétier Naales *. La guerre pouvait devenir 
M»ile nationale; il ï avait encore rivalité de race, ces 
vives et longues inimitiés traditionuelles qai faiiaiaiil 
des batailles une sorte de besoin et d'iiabilude, Bretons, 
Poitevins , Francs , loua n'avaioit d'autres rapports 
antre eux que l'amour commun des combals. L'intérêt 
de Guy de Tbouars, régent de la Bretagne, comme 
celui du roi, était de traiter entre eui. Les stipulatious 
furent toutes avantageuses au comte Guy. ce qui {ait 
«oire que les projirès de Jean d'Angleterre dtou les pro- 
vinces du Poitou et de l'Anjou étaient de nature à fUre 
désirer k Philippe un prompt accommodement. Il fut 

iB «on ttMoine «b fTwa> Àim- UM- 
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«MiTeBii qof • le roi dfl FraDce cMeratt le M de Lon- 
iaa m eomle Gaj , qni obtiendrait la mtln il'EusU- 
cbele de Madléon avec ane boQue dot de deoien comp- 
laala prii daos le Ir^aor royal. On stipah en «sCTet la 
mariage de la jeune Alii , duchesse de Bretagne, svec 
Henri, Bli d'Alain, comte de Tre^^ler et de Qaincamp. 
~ Le» dent époox devaient rester mhis la garde noble de 
fhllipp»- Auguste jmqu'a lenr majorité. Le comte s'en- 
gigeait à payer toutes les dépenses de loornois ei Ae 
vlietaleries que l'union oooYelle pourrait occaaionaer. 
An cas où le mariage ne pourrait avoir lieu , il était bien 
convenu qu'Alix ne serait donnée pour femme à un 
t>aron que du cjusentement de Philippe, aQn qu'il pût 
conaaltre d'avance le vassal qui lui Terait hommage. Aa 
moment oii le jeune comte Henri serait Tait chevalier, 
Guy devait le mettre eu gmâsesslon des comtés de Vannes, 
BetiDËS et Saini-Malo; quant à lui, il se réservait ceux 
de Mantes et de Cornouailles, pnur lesquels il était 
- rfaomme-iige du roi '. a Cette alliance metUiit un terme 
aux dirrérends sur la succession des ducs de Bretagne 
qa'Alii et ks comtes de Penthièvrese disputaient depuii 
la mort de Coastance et d'Artliur. Le roi Jeao et set 
Poitevina,' privés de t'appui des Breions et de leur 
comte, n'en coutirtuèrent pas moins leurs batailles dam 
l'Anjou. Quelques bandes de ses chevaliers s'avancèreot 
HiéiDe jusqu'à Hoolauban, et ce château que Chérie' 
uMoe, dans les vieilles traditions ebevaleresquee, avait 
asaiégi pendant lept.ans, se rendit on peu de jours *. 
itulippe chargea le mareciial de Naît et Guillaume dea 

I.Adc. carlul. de Ptalllppe-Augutte , [ol. K. Nouieaii Carlul., 
(Mp..i, irt. St. Lh CMTenUoM (HnalUret nmt de laoa, n»ii ]■ 
ItroDiftw m Marlige tuât ites, époque dacellE guerre. 

% MtUikeu Pwi>, «nn. IK». 
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Rocbes, sëDéchiï d'AnjOn, de condaire- ses cbevïNen 
pour s'opposer anî Poitevins ,'*ax Oiscods et aoi Ad^ 
glats. On vit alors ce que pouvait le fier et loyal barour 
nage des Francs ; il dispersa les Poitevins , et la plupart 
^es nobles hommes de l'Anjou firent leur soumission. 
La chevalerie du roi Jean se vit coatraiote k la retraite. 
Ce fut dans ces circonslances que les légats da pape 
viurent faire entendre aux deui ^ois qoe le trouble 
qu'ils jetaient pat- leurs batailles dans les provinces 
eropâctiaient le trjotnpbe de la foi catholique,' et qoe 
dans les graves ci rcnn stances oii se trorfvait la chrétienlé, 
une tfëve a leurs combats devenait une toi impérrouee. 
iJêan, roi d'Angleterre, sei^neur^duc de Notmaodie, 
d'Aquitaine^ cômle d'Anjou ', allons cewi q«i ces pré-' 
sentes verront. Voqs saurez qlie les' pDrats suivants^ 
d*une trêve entre nous er le roi Philippe ont été arrÊtés ; 
celte trêve doit commencer vendredi proclmin etdoVer, 
deuï ansàpariir de ce jour. La Loire et Aogers 'servi— . 
ront de liniiles pour séparer mes terres de celles de* 
Philippe. S'il ï a conlesUlion sur les hommes et les 
fiefs, elles seront décidées parquatre arbitres, deux par- 
chaque partie , savoir : pour le roi de France, le courte 
d'Auge et Hugues de Châteiraud. Pour nous, 'roi d'Àp- 
glelerre, Savari de Mauléon et Guillaume de Cantnmer: 
Ces quatre nobles hoiùmes connaitroot aussi de tout ce 
qui peut toucher les infractions de la trêve, prise d« 
forteresses , de cité, de vivres, de vassau^x, le tout daàs 
les quarante jours "de la plainte. Ont adhéré 'a c«lte 
trêve les nobles hommes dont les noms Suivent. Da 
côté du roi de France : iiBï de Thouars, cotttede Br&- 

(.On vollparcesUtroque Jeag n'avail point renoucé-i saijraiu 
Mir les provlncea conqulMi fut Phllq>i)«-AuguMe, et dW' j' ^làit 
prlvt>]e[aii. ■ ' ■ . . • . > . - , 
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tacae;.B«goe£-le-^aii, comte de )a Hardie; le comte 
d'Ange, Gny de Larignan, le vicomte de Limoges, le 
vicomte de Cbâtplraud, Gaitlaume de Maulëon, Thibaud 
de Blazon, Sa; do Toch, Sutpice d'Àmboi»e, le vicomte 
de Brosse, Escbioard de Preuilly, De noire côté a dous 
roi deg Anglais : le vicomte de Tbquars, Savari de 
MauléOD, Gniltaame, seigneur de Surgère, G. HaiBgot, 
HeMi, t'archevêqoe seignenr de Parthenay, T. Chabot, 
Guillanme Martel, B. de Manlevrier (le mauvais Lé- 
vrier), Geoffroy de RancoD. Les vassaux respectifs de 
France et d'Angleterre poarront, durant le temps des 
trâves, aller et revenir dans les teites des deux princes, 
excepté pendant les cours pléniëres, si ce n'est quelqoe 
marchand ccmna, ou quelque religieux et homme saint; 
qaaat aux fieFs communs, en agira selon les anciennes 
coatumes, Le roi de bastille sera compris dans la trêve 
s'il en manifeste l'intentioa. Donné à Tbouars, l'an da 
Seigneur 120S au moisd'oclobre, sous le témoignage de 
l'évâquede Winchester, de Guillaume de Briene, et de 
Bobert fils de Guillaume. Écrit a Thanars, de la main 
do Hugaes l'archidiacre*, o 

Philippe profila de la trêve pour porter la guerre en 
Anvergne , soumise alors au cooile Guy, jovial, buveur, 
mais grand pillard d'églises. Il coDfisquait k son proQl 
totts les ornements des monastères '. > Les chevaliers 
de France marchèrent donc contre le comte Guy. 
' Après ane courte résistance , il fut privé de ses fiefs. Le 
.roi les conllsqua à son profit, et les accorda au comlc 
de Dampierrc; second exemple d'un jugement de con- 
Dacation prononcé par le roi et sa cour contre les pos- 
sesseurs de flefs. L'ancien comte d'Auvergue vécut retiré, 
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Mits laotis obleoir la rwtitotioB ie mK terres. H ém* 
oait de fraada coopi de Itnce en l'tmiDËurdBs dtmes, 
s'afOifeant de ce qu'un autre s'engraiMail de aee biens, 
et de ce que la ramille de Damyierre joul«ait de sen 
beaa dtAleau , xxtmmapdail k tei hoismei d'arawa { a' tl 
B'avaic d'autre consolaiioR , dit Guilianme le Breton, 
que de voir lomber pduf un crkno semblable te Bùté- 
rable coirite de Toulouse que l'on appelle eneMe, je ne 
»aU pourquoi , couile de Sainl-Giles. t 

Au milieu, de ces guerres et de cet iraitéi, le pajte hiêait 
un appel au roi et tun bareus de France el d'Angleterre 
pour les convoquer a la croisade contre les Albigeoi». 
Usllre Hilon, lé;{al du Saint-Siège, et l'abbé de Cileaux, 
égatement ion délégué, s'étaient acbeminéa vers la eour 
.plénière de Philippe de Fronce, alors réunie à Ville- 
neuve-le-Roi , près de Sens, tis élatent revêtus des îu- 
sigaes de légat, et de lout l'appareil des pompes cléri- 
cales; partout sur leur passage, ils furent l'objet des 
respects et de l' hommage des populations; les chevaliers 
vinrent au-devant d'eux, et les accueillirent avec hon- 
neur : on comptait en cette cour le duc de Ëoui^e^e, 
les comtes de Nevers el de Saint-PoL, et beaucoup de 
nobles hommes alors rassemblés ponr délibérer avec. 
leur suzerain sur divers objets relatifs au gouveroement 
du royaume*. L*es légnls remémorent au roi et aux 
princes les lettres pressantes du pape qui les appetaieut 
au service de la religion contre les rebelles el lii^réli' 
quGS de la Langue-doc. Philippe répondit avec grand 
.calme : * Seigneur légat ; bien avez lait de compter sur 
moi pour secourir saiate mère l'iUglise, mais j'ai à mes 
flancs deux grands et terribles lions : savoir, Olliou 
d'Allemagne qui se dit empereur, el Jean d'Anal ulerrc, 
■ ), Pierre de Vauls-Cennï, ch»p. (0. 
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iM^Mli.de letu oAlé iravMttsBl 4$ taal« leon ftirew^ 
porier le iroiiUa dans le royadme de France ; ainri d'aa> 
MDft Sujoa ne veui lorUr, oi Uivcr aller mon fils. 
Qiiatit à mea bantas, je lenr octroie licence et permii 
d'sller contra les faërétiqnes et wcooder ialote i^IlM ' . t 
lion les barons s'écrtèreat ; < Bleo dites, sire raf t 
alloos cbâlier ces légers ^ vanileBi ProTmçam *; alloag 
ftûre.Mtser ces compiatnteB pleines de ticenees et de 
propos coDire l'aposlole de Rome. > 

L'cnihousiasme <jai saiell toale Is race des barons 
fraoes contre les Provençaox AibigoolB, était id secondé 
par. lea difTéveacn caractéristiquee qni distingoaienl les 
deUK popBlalioas. La Provence ou la Lan^ue-doc ne 
£aiaait point partie de la France : les Provençani se 
moquaient. de la gravité sériease de tout le hasi baron- 
nage du nord ; ces barons il leur tour lançaient de gros 
JsroBB chevaleresques contre les bistrions da midi et 
leur parure efféminée; les moines, les éfâques Tranee 
MÎisuraient leurs mœurs licencieuses et leur lia de 
iriaiûr : citaient encore deux race% d'hommes conaer- 
vant les caractères dislinctifs d'une origine différente, 
la guerre contre ies Albigeois était une nouTelle iova» 
sioa de la race frauque dans le midi de la France, 
parai ces populations que la puissance de Charlemagne, 
avait un moment domptées, mdis qui avaient secoué 
pr«sque aussitôt le joug des eoTants du Nord, L'appAt 
des fiefs confisqués daos celte belle terre de Langnedot^, 
fertile en toute chose, de ces ricties cités commerçantes 
et civilisées, bien autrement agréables que tes stmibres 
doujou» de Monttort ou de Nevers, était cwles capable 

1. Pierre de Vsuli-Cernaï, chip. i. 

3. Ls pipe se aervsU dans sei bulles de l'expression méthaiiie et 
pervtr*e ract de Provençaux.^ 
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aussi 4]e réchaunar les dévùlioiis tièdes et les inù^in»- 
tjoDS sans enthousiasme. Il y av^it, comme, on le .voit, 
bieo.des motib, outre le sentiment religieux-, poorca- 
.Iralii^r les paladins de France contre les. hérétiques* 
a^Mgoois. Les chefs .principam qui prirent la croix eu 
«etto eipëditiov, furent Eudes, .duc . de Boilrgogne , le 
comte de Neveis, le comte de Saint-Pol, le comte de 
Monirort et celui de Bar-sur-Seine. Au-devant d'eiu 
marchaient, précédés de la croix des pontifes, l'arche* 
vâqne de Sens, l'ovéque d'Autun el de Clermont. Clélait 
nue graiide partie de la chevalerie de France proprcr 
mcDt dile ; les baroqs n'avaient en partant ni roi, ni 
cbef unique à leur tête ; ils formaient comme une de 
ceseipédilians irr^ulières, de ces .invasions armées, 
de population contre population , qu'on ne vit plus ea- 
Euite lorsque l'autorité royale, prenant une attiio^e 
forte, imprima, aux expéditions militaires, comme au 
système du gouvernement, un caractère d'unité. 

£ndes III, lils de Hugues et d'Alix de Lorraine, l'Un 
-des piineipilnxbari/ns qui avaient pris la croix, gouver- 
jiait le duché de Bourgogne depuis i i 03. L'uu des pairs 
de laceuc de France, il avait participé, en celte qualité, 
au jugement de confiscation prononcé contre le roi 
Jean. Dans le parlement de Villcoeuve-le-ltoi, oi^ la 
croisade des Albigeois fut proposée, Eiules veqait de 
. faire décider que , lorsqu'uB Sef serait divise par sqc- 
. cession, chacun des colicritiers rendrait les services au 
supérieur pour la portion éclme après partage'. Aplé- 
rieureoient, l'alné devait l'boramage pour tous. Le 
«ommencemeut de son règne avait clé occupé par les 
vieilles querelles des ducs de Bourgogne et des seigneurs 



l. Rrciivil tlt'B oriloiiii. iju Louv. : 
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4» Vef^, devenus leurs grands séoëchavi *. ËadM, 
prince âage et picu!( , avait été cboisi un ijes chefs par 
les oroUfe partis, ert ^ 202, pour la «croisade de Conslau- 
Qnople; Il veuait de eoncéder une eomniunc k la ville 
de Beaune sar le modèle de celle de Dijon '. Il s'obli- 
geait k ne prendre ^ erédit du vtn et du pain chez ses 
boiii^eois, ijne ponr l'espace de qninîe jours; eoasen- 
tant qu'après ce terme on ne lui donnât plui lieD', 
jusqu'à ce que la première dette fût acquittée. 

l.é'comie de Nevers, Pierre de Courtenay, avait oom- 
mencc sa vie par de grandes libéralités envers tes bour- 
geois de d'Auxerre, et par lepillage de maintes églises, 
lierre; rortmal'avec l'ùvt?(|ue, lui avait pris ses hommes, 
sîliienqueleppélatjelaVinterditsur toutes ses terres\- 
On refusait partout la sépulture ecclésiastique ; mais bu. 
officier de l'escorte «du comte étant mort , et les clercs 
n'ayant pOint voulu l'enterrer, Pierre fit ensevelir le ca- 
'davrc daiis la propre chambre de l'évSque ; les censures- 
ccclësiasiiqnes redoublèrent : Courlenay eu fnt elfrayé ; 
et, éÀdiiiie pénitence, il se soumit a déterrer le mort de 
ses propres mains, et a le porter sur ses épaules, nu-pieds 
et en. chemise, pendant la procession des Rameaui. f^ 
comte de Saint-Pol se trouvait cousin de Philippe-Au- 
guste par sa mère Alix de France, fille de Kobert, comte 
de Dreui, issu dn roi Loàis \'l. II avait accompagné le 
roi. à la croisade et les comtes Frases a Constaatinople. 
A son retour il sAivit Philippe dans la conquête dfr la 
Normandie. Aussi le considérait-on comme un des vat- 
seaax les pins fidèlesà la couronne de France*. Le comte 



I. Arl de iérinerl«t dates, L l[,'9e pvL . p.S, iil-t<>>i 
3. Recueil du Pénrd.f). 974, 
?.LebœQr,Hl9Ld'Auiorre,t. Il, p. 136. 

f. Aride TériBérIea dilM ,'1,11,11. SOI, ln-4. 
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de Bar-sur-S«ine , prince jovial, mm paorre, avail 
vendu le droit de commune aui habitaDls de sou 
comté de Bar ; auparavant tous iDaiii-mortablet ne pou- 
vaient Iraosmeitre leur succession à une fille , atleuda 
qu'elle a'avait pas les bras ussez forts pour faire les cor^ 
yées'. Le comte les libéra Entièrement ; ils purent laisser 
l,eur licritage a Bis ou fille ou mâne a nn Hlleal. De pa- 
reilles chartes furent aussi concédées aux liorames de 
Villeneuve, de Merei et d'Essoye, le tout pour cent 
livres une fois payées. Il venait de recevoir cotte bonne 
somme, et la dépensait avec de joyeux amis dans les 
tournois et ks festins. 

Le comte de Moutfort, dont le nom est trislaincut cé- 
lèbre dïns celte guerre des Albigeois, était fils puiné de 
Simon , comie de Monlfort , et d'Amélie comtesse de 
Leycester; il possédait la petite seigneurie de MoutTurl 
Amaury*, située sur une montagne entre Chartres et 
Paris, cl du chef de sa mère le comté de Leycester. Sok 
caractère était ardent et son courage indomptable ; un 
des champions les plus hardis de la croisade de 1204, 
il suivit les chevaliers de France au sié^ie de Zara. Du- 
rant cette expédition, Moutfort s'était montré le constant 
défenseur des volontés du pape ', qui ne vou|ait assiéger 
ni Zara ni Constanlinople *. Au siège de la grande cité, 
Hontfort se sépara des croisés, et passa au service d« 
roi de Hongrie i puis il vint dans la Palestine ei servit 
ein<| aUBoODlfe les infidèles. Il arrivait 4 peineao France 
d» BOD long pèlerinage d'oatre-mer , U n'avait p« j 



I. Cirlulilre de Cbanpagpe. — Chimbre des complet de Firii, 
fol. lia. 
a. Il aiill succédé i celle leigneurle en HSI> 
3. VilKhirdauin , llv. ifi. 
«. Voir le clupilre.tTu d« e«ue Uilaire. 
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êeqtMr ai Mai tomté ; eir alora laaCn In bellM (erre* 
de MeMine éuient au ponroir des Samsins. Il aceepU 
rianc st«e ardeor le poids d'ime nouvelle oxpédAioij 
qai panvait ajouter k sa petite baronnie de MoatlorU 
l'Amaorf les fertiles mnpagnesds Langoedoe. 

Tdi^ient tel ehefs de la nonfelle croiiada. Dé 
toute* lee parties da royaume, les elillefaÎDi de Fraeca 
itûent «courue paor ae ranger sous letir bannière. Le 
l«4 Philippe avait envoyé q ulua mitle boaanM d'armée' . 
liM moiUtndedegenrssts aecampagnaieet leegoDranoH 
«bevaleresqoM. Tmia portaieot det croii «ur leur 
caàqoe peur ae distinguer des croisa d'outre - mer 
^ui lec araienl cousnee eur trar eairasse. ■ L'an d« 
l'incir nation 1209 et le oonème du pontileatdu aei* 
gDoar pape lanoeent, sot» le règne de Philippe, roi dei 
Prasçait , uii eflTlroni de la (Me Saint-Jean-Bapljsle ; 
tow les croisés prenant route sur diverses partiM da la 
Ftuue, se rassemidèrent aupr^ de Lyon ; leur nomttra 
■'«ternU bieu k osai mille , biira aenverls de kr, sans 
wmptnr le menu peuple, qui s'était eagagé '» coMbatlre 
par dévotÎM- Le pape pna le roi Philippe de Bommer 
le «bef d« cette coofédération. Le roi s'en alftint, Ta- 
baadonaMt kla libre élection *. 

lanqmt le comte Raymoad eutapprisla grande levfe 
d'hooinieeqni se faisait par toute la France contre Ini, 
H eommença k préparer ses moyens de réûstance. Par 
i4«8 DMMires bienveillantes il s'efforça de gagner l'a- 
intié de (sus |l«s magistrats , caafédératioss des eilés, 
«ompognies bourgeoises. Il pardonna la révolta des lu- 
bilMls de Ntnies, qui avaient Ueaaé ses conaétaMes; 
renvMsé nn tMoIin banal let le difiteau de la ville ; il 
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lear recfmnut luémé un droit de commitiie, et de con- 
sulst, avec toutes fes libertés'. Ces iotentions bwles 
belliqaenws no dorèrent pas looglemps. A mesnre qne 
)6 comte apprenait les formidables préparatits de l'ar- 
mée des Francs, il perdait coarage. ËDflii le légat Hiloa 
élint arrivé à MontéHmar ; le somma de comparaître 
devant na conËile d'évëqiies réuni k Valence. Le Éiible 
comte obéit, etc'esl en présçsce des prélats et dujteuple 
rassemblés, qu'on commença à délibérer &ur les afTairec 
de la Langue-doc. Le légat prit la parole et dit : 
« K&f mond , pramets-tu d'obéir âdèlemcot à tous mae 
ordres? veux-lu remettre entre mes.mains sept da les 
ch&leaaxî — Oui, seigneur légat, répondit lesire comte. * 
Alors Milon s'adressaut aux consuli et magistCats d'Avi- 
gnon , de Saint'Gilles et de Nimes : a Conseotez-Tous k 
ne plus obéir à Raymond s'il enfreint ce qu'il vient de 
proitieltre? > Les bourgeois répondirent par des #o- 
clamaticns , et le comte lat la formule de semieot. 
V L'an '1 249 , aa mois de juin ,* moi Raymond , par la 
erSce de Dièa, doc de Narbonne, comte de Toulouse, 
marquis de Provence , me remets moi et laes châteaux, 
savoir : Oppède, MontferraDd, Baumes, Mornas, Uoque- 
maure, Fourqnes et Janjausii la mieéricerde de Diea 
et au pouvoir ubsola de l'église romaine, dn pape et de 
rons, seigneur Milon , légat du saintrsiége apostoUCjue , 
|mur servir de caution au sujet des articles pouf lesquels 
je suis oxcommnnié ; je confesse , dès à présent, tenir 
eescliâteaui de l'Église romaine, promettant de les 
4X)n0er iucessammeat 'u qui tous voudrez, et quand on 
le jugera à propos ; d'obl^er csmme vous l'ordoeaez 
les châtelains' et les habitants an serment de les garder 
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eiactfflneitt toal le temps qu'ils tetoat an poDVoir de 
l'Église, noDObslaut la Bdélilé qu'ils me doivent '. i 

Après celte promesse et ce seniMDt, le légat envoya 
immédiatement prendre possession par ses clercs des 
châteaux donnés en garutie ; alors seulement le comte 
Raymond hit admis k l'abstdation. Le 22 juin, !e l^at 
MîlOB, accompagné des archevâquesd' Arles, d'Anch, 
d'Ail, des évftqnes de Marseille, Cavaillon, Carpentras , 
Ntmes, Agde, Hagaetone, Ledëve, Toulouse, Béziers, se 
rendit dans le vestibule de l'abbaye de Saiat-Gilles , oîi 
l'on avait dressé un aatel garni de roques. Le comte 
Raymond s'avança vers le sanctuaire ; il était nu jusqu'il 
la ceinture, une corde serrait son cou , et deni évSquet 
en tenaient les bouts pendants comme pour une l>£te de 
somme; alors, prenant Is parole devant toute l'assem- 
blée , le comte dit d'une vois émne : i L'an XII du pon- 
tiflcat de monseigneur le pape Innocent lit , mtn , Ray- 
mond, en présence des saintes reliques, de l'encfaaristie 
et dn bois de la vraie croix , je jure que j'obéirai à tous 
les ordres du pape, )i vous, maître Milon, louchant cha- 
CUD des articles pour lesquels j'ai été excommunié ; je 
promets de rendre raison de bonne foi sur tous loi 
points pour lesquels je suis accusé , et particulièrement 
sur ce qu'on dit que je s'ai pas tenu le serment que 
j'avais fait d'expulser les li&^tiqnes et que je les avais 
toujours favorisés; sur ce que j'ai entretenu des routiers, 
tnetnadM* ou compagnies de larrons, et conâéades 
jmb des ofBces publics ; sur ce que j'ai pilfé le domaine 
de PÉglise, fortifié les monastères comme des lieux de 
défoise, et chassé l'évêque de Carpentras de son siège : 
«ar ce qu'on me soupçonne d'avoir trempé dansl'assas- 

I. Atl. inler.cpisl. [linoc. III, L II, |>. JiS. 
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sinat du tégal an S>ml-«Uge, nuMre V'tofn de Castel- 
naa ; sur e« que j'ai Tait jeler en prÛMUi l'évâqus de 
VftlsoB, et me anls emparé de «m lulais ; « j'^nTreiiu 
oe que je dit, je eoiw«Mqiie les obsleaus dwa^eo 
farde , olage et caulioa , deiicnswt la propriété de 
f Eglùe, et qna mes SDJtrts salent absous du saraWBt de 
êâéméK» 

Alors te Mgit dtevant la voii, dit:'« Comte Hsfinoiid, 
}e t'ordonne de rétablir l'év^ne d« Curpeutras daos 
tans les di^ts qa'il a en dedans et en dehors de cette 
Tille ; restitue agssi toutes tes propriétés de l'église de 
Vtdson, cfaasie de les Qefs et terres tons les mécréante 
etHiiinssoin le nom d'Arragonois, RoQtiws, CoUereuu, 
' Brabançons , Basques , Maynadei ; premeta encore de 
ne donner désorma» aucun emploi public aui iuira, 
et de veiller k la sAreté des rottli», a ce que les mnv- 
ehands ne eoieni pas pillés et privés de Unr avoir. Et 
TOUS, Gaillanme de Bans, priuoe d'ûraose, tisilianve 
d'Arnaud, naymoad d'Agout, Bertrand de Uvduii, Ber^ 
nard d'Andme, seigneur d'Usés et lira de Luoel, ioi 
^"ésenta, faltee-vons le mémeierueut î i Et tous dirent : 
« Nous le jnrons '. > Alors la oéréuoQie de récoocilia- 
tlon commença ; le légat fit mettre use étola, au lieu de 
tnrde, an eon dn eomie de Toulouse , el, eo ajant pris 
les deux bouts, H l'introduisît dans Le sanctuaire,, en 
le flagellant avec une poigne de verges; il criait le iîf« 
comte et était tout raoge de honte; eofia iQ légat lui 
donna rabsolntion. La foule était si grande dans l'église, 
qn'on Tut obligé de faire sortir Raymond, tout en sang, 
h travers le souterrain qui allait dans la campagne. Il 
passa devant le tombean de Pierre Caalelnaa comme en , 
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efpfetion 4(1 trime dont 11 étatt Bcovté *. Le ië|atr^iiit 
une Assemblée le lendeinain , et de noaveaax artiolM 
forent imposes comme conditiM •« oomie de TodloSM. 
t 11 protnit de m plus violer le nfait temps dti dimeo- 
che, M les abstioenees éa carême; de ne lever atuna 
tfatre péage que ceux qni étaieât «otoriiéa par let r«i« 
on les empereurs ; de supprimer tons les f reaien k aal 
qn'H avait étaMtf, et de pmnettre le pauage libre k 
tout voyageur, soit par eau, soit par terre *. i Les con* 
salsdeTottlonse, d'AvigimB,deSaint>GilleieldeNlmes, 
préièrrat nn semblable serment. Le d^é et le* barma 
fnntes dterebaient à se rendre populaires par ces OM- 
snres d'ordre et de police , et à séparer ainsi les babi- 
tanls-descitfe de lenrs mlgnaors et de le«rs mugistrats. 
BiiflD, ml dernier aou de foi fut exigé du oonte, il étùl 
eonça en ces termes : * Moi Raymond, par la grâce d» 
Dfen, dttc de Narbonne, oomte de Toulouse et marqim 
de PpOTtntce, je jure sur les saints évan^les que lorsqot 
les prilwes francs qui ont ^is la croix arrirenHit daaa 
mes tels, je leur obéirai entièrement; tant pour ce (|uî 
regarde levr propre eQretë, que pour toutes les cbosea 
qu'ils' jugeront a propos de me commasder pour leur 
fltiHIé ou pour celte de toute l'armée de Dmi *. « Ii« 
comlo deTouloose s'engageait ainsi k prendre les amwa 
cdnlre ses propres domaines , k seconder l'entrapris* 
des Francs eontre les ppovffiiçan ses sujets. Peiil-4u« 
ne S'humllia-t-il si profondément que pour détoomer 
l'orage et pour éloigner cette arnée menaçante ^ 
s'avançait conbe la population du midi des Gaules? 
Le p^ lançait bulle sur bulle pour exciter le ide 

I. Pierre de Vauli-Cernsf, ch. la. 
S.AcL.Inler.epial. Innoc. III , l. Il , p.S» etlWT. 
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decesnoiiveaui champioos'de la croix. Il imposa noe 
dtme sur tons les biens laiqoes et eedésmtiqws ds I* 
terre de France, ordonnant b ses légats d'en pnBBw le 
paiement par les rondres de l'escoamMinication. Les 
prifil^es des croisés étamit accordés k ces aoavesHX 
pèlerins. L'acquittement de leurs dettes devait être va- 
pendii ; ils n'en payaient ancnn intérêt pendant tout le 
cours du voyage; ilsiétaient nourris et bien hébwgés 
partout où 11s s'arrêlaient , car l'armée du Seigneur 
derail faire la'joiedes fidèles '. Les croisés s'étaient 
arrÈtés' à Lyon , et la le létiat Miloii Tînt en passer la 
)nonslre,xm revtte.sous les gonfanmsàmiUe couleurs. 
On pôUTait voir réunis Ions ces bommes de (a race fran- 
qne,1es Fhmattds,ies Normands et lesBoorgaigowis. 
Ils pistaient le bourdon de pèlerin à la main; «n mDme 
temps que ' leur armure de Ter, Ils élurent pour leur 
cbef Arnaud, abbé de Clteaui, l'un des légats dn pape, 
afin de' marquer leur sonmission an Saint-Siège *. U 
eomte'de Toiilonse , réconcilié avec l'église, s'était mis 
en marcbe pourâllër au-devant des croisée. Il en rescoo- 
tra bon nombre dans les environs'de Valence, et se livr* 
i tpielqnes joyeni ébats avec Pierre et Robert de Cour- 
teAay, seigneurs d'Auxerre, ses parents; il leurpromit, 
foi de cbevalier, de les seconder daus lenr expéiUtian. 
contre les bérétiques, avec toute ta loyauté d'un baul 
baron. Haccabla de dons, par des cbarles, les églises et 
les monastères sur son passage. H le fallait bien, pour 
jauver ses belles terres de la Langue-doc *, 
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L'umé» des entaés traversa le Rhâne en boa ordres 
•t vint» eoDceatrer à Montpellier, ou elle s'arrêta pen- 
dant qnelqaes jours. Ou résolut d'attaquer d'abQrd les 
lenesd« vicomtede Béliers gui, informé de cette réw- 
iBlioB des clieTaliers de Frui^, se rendit auprès du 
l^;at. Il pusait poar un grand Tauteur d'bérésie; il 
s'enoFça de t^excuser, eu jetant la iaule sur sps officiers. 
Ou ue voulut point l'écoiUei; j le vicomte prit alors la 
noble lésolatioa dedércndro ses dpmaiues par les armes. 
11 cooTeqo& sou parlement de vassam, demanda conseil 
k ses bommes, qui tous uaanimemeut applaudirent à la 
vfdoBte de leur seigiteur. {.es bourgeois de itéziers fer- 
mëreutleurs portes, réparëreut leurs lours et leurs mii- 
luUes; quant au vicomte,, il se renferma dans Carcas- 
aoaue avec ie dessein d'opposer k plus sanglante 
résislance. A cet effet il lit d^^andçr des secours au roi 
d'Aragou, son seigneur paui;.la ville de Carcassonnc ', 
Ainsi se développait une {guerre de population à popu- 
l»tioa,'une invasion de Francs, contre les Provepcaui ; 
c'étaient les sévÈres et haulaû^.cbev^liers du nord quit- 
tant leurs sombres manoirs et li-urs vieilles tourelles 
pour envabir les villes riches et joyeuses de la Provence, 
etcas casl«ls pleins de troubadours et de nobles dames, 
qtû peuplaient les contrées du midi.. Dans cette guerre, 
ce qu'il Xaut bien remarquer, c'est que les barons de 
France distinguent à peine les ortbodoxes des bércli- 
qnes. Tous les Provotcanx sont également le sujet des ; 
plaintes cléricales, des injures des vient barons, en 
même lemps que la population catbolique de la Langue- ' 
doc ne se sépare point des bérétiques daos la défense 
du territoire \ fidèles et Vaudois protègent en commun 

I. CliroD. Pr^clùr. Franc. faciii.,p. 1(1. — Innoe-lll.liT-iii. 
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lés MBnflles de leurs cités, et luttent ^e^ ootKtvl pour 
rqmusser la domination étrangère, tSDt it nt vni qu'à 
kl pensée rellgwase d'une gaeira Mute vesêiwt m 
mël«r ée» habitudes de ml «t de races I IMpétsm^le , 
c'était une dernière invasiOB des familles franqm» 4m» 
les terres des Visigoths, produite, il est vrai, ^ar (m 
accident religieui, mais qui caetwil la Vtetlle haine des 
populations. 

L'armée des croisés parvinl devant Bétien , la pre- 
mière des dt^ hérétiques qui s'offrait sur sM paamige, 
et tout infectée du poison de la perversité hMtiq«e< 
Les prédicateurs racontaient mille faits capables i'exd- 
ter le zèle ardent des pèlerins. Un jour, diMft-oa, mi' 
' prêtre gagnait «on église ans approches 4e la nait posr 
; célébrer les saints mystères. U avait soa «alice d«i» 
les mains, lorsque les habitants de Béziers, cmbnaqoéS) 
le saisirent et le frappèrent avec violence, d« (elle ma- 
nière qu'il en eut un bras cassé, pn's prenant le eatke 
de leurs matos profanes, le découvrirent, i «t firent 
maintes ordures dedans , > au mépris du corps et da 
sang de Jésus-Christ * . Ces aoecdoles religieuses, racott- 
tées dans le camp des croisés, irritaient leur foi insnl- 
tée, tandis que les belles plaines de fiéâen, eaa^- 
vertes de vignes et de ntriales châteaux , eirilalent lear- 
ambitien envieuse. Avant d'entourer la ville par un ai^ - 
régulier, les croisés Ûtenl sommer les notables htdil-^ 
lants de se soumettre, comme La Canssade, Saint- 
Anlonin et Villemur sur le Tarn. Ces exemples ne dé- 
terminèrent par les habitants de Béliers; ils résolurent 
de se défendre, leurs consnis en tête. Qoelques-uns 
d'entre eux sortirent même des murailles, et vinrent 
attaqua*, à coups de flèches et d'arbalètes, les avant- 
1. Rerre de VtuU-Cernij , tbif. 17. 
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postes (îes pèlerins. Tout !i coup les trotftpelt«S sonnenl, 
et les cbevatiers prennent lésâmes. Les Francs araieni 
dans lent cantp une race d'hommes da nom de Rlbands ; 
s'il flint en croire le témoi:gDage d'nli cbroniqaear 
étranger, cenx-ci prennent Icar légère attaure, et, 
s'adressant à l'abbé de Cileaux, l'tin des légats qnl com- 
mandaient la croisade, ils dirent : « Sire abbé, que de- 
roDs-noDS Taire, en cas qne noas prenions la ville par 
nssant, pour dlstitlgner les catholiques des fanteiirs 
d'bérésie?^— Tneï-Ies tous, répondit l'abbé ; Dieu con- 
naîtra qOels ^ont les siens, » car il craignait, ajoale la 
cbroniqiro, que les hérétiques ne chercbassent par de 
fani semblants à s'échapper de la mort '. Tons les pou- 
voirs éoergiqaes qui venlent réprimer les révoltes agis- 
sent avec cette cruelle insensibilité. Les Ribands eon- 
rent en-toute bâte vers les mnraitles en crianlrFrance! 
France I Lei haMtanti de Béliers ne résistèrent qne trois 
benr» à la race da Nord plus guerrière, moins effë- 
minée. Une population éperdue s'était réfugiée dans 
l'^se Sàinle-Magdeleine, elle fut poursuivie ; oti Trappà 
josquesau pied des antels * ; en moins de dix heures, 
l'antique Tille de Béziers ne fot plus qû'nn monceau de 
rnines. L-ahbé de Citeaux, datis la relatinu qu'il envoya 
aapapË, déclare qti'on tua bien quinze mille âmes ; des 
chroniques portent ce nombre jusqu'il soixante mille' ; 
l'abbé de Vanh-de-Cet'nay , qni suivait les croisés, 



a toi fui passas ppr la Irincbet de l'Espasa, einul rutperHr lirtr 
Il CBmpmai quani loi le monde tul morL [ HIsl. anonym. du comle 
de Toulouse, Dom Vaiisètc , flisl. du Languedoc, Prouiet, pj 13.) 

3. Guillaume le Breion porlo <x nombre i «9,000; un tuirt chr«- 
Dlqueur 1 100,000. . • - . . 
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après avoir décrit ceUe grande bécatombe, s'écrie: 
( El fut JkdUe ville prise le jour de la fêle de saiale 
Harie-Hagdalelne, laquelle les bécétiques disaient avoir 
été U couonbiae.^ Cbcist. C'est juiLe donc, s'ils fnraat 
pcis et «xtenunés te jour de la fête de celle dont ils 
avaieiit teso tant de propos indéceuts. * 

Le brnilde cette liataslroplie jela l'^uvante daos 
toute la Lsogue-doc. Les cernés virent arriver dans 
leur oaiBp une dépnlation de la ville de Narbonne qui, 
snpplianle , veuait faire sa soumission. On lui imposa 
ds dures conditions: « Les liabilants devaient prâler 
foi et boBunage ^l'armée des croisés; lui payer dix de- 
niers pour Uvretde Ions leurs biens, excepté de leurs 
livres, meubles et ustensiles; abaudomier lous las lié- 
rétiquesà laditcréiion des comtes eLdcsévâquesfraocs, 
et délaisser a ceui-ci tons les biens des Juifs, sous la 
condition que les comtes proléseraient la ville. • Ces 
Iws acceptées , les confédérés épargnèrent .Narbonne ' . 
Plus'de cent petits caatels se soumirent à de semblablei 
conditions. La.Laogue-doc eji était alors couverte, et 
partout on exigea foi et hommage envers l'armée des 
pitems francs^, qui s'avança sans plus tarder, devant 
CareasaiWDB *, Le vicomte de Béziers y avait cherché 
on asile, ramassant tout ce qu'il put de cavaliers et de 
nobles hommes décidés à défeadre l'hérésie et l'indé- 
pendance de la Provence, n Les maudits bourgeois dé- 
truisirent les réfectoires , les caves et les ccllolcs des 
chanoineset, w qui est encore plus exécrable, lesslalles 
mâme de l'église, pour fortîBer leurs murailles. Les mai- 
sons des paysans hérétiques demeurèrent eu leur entier, 



<i„Gooi^le 



4S 

et celles des swvitears de Diea fsFMtf jBUa en bas'; • 
. Carcassonne, placée i l'eitréoiité d'aiK monlagne, 
dttt ceifite d'un double hubourg , tons dens oooTerts 
pu'def fossés et des remparts. Le premier fat emporté 
à l'tmprovîsle. Le comle de Moatfort , k la tète des cbe- 
valiers de France, se précipita à travers les barricades. 
Aprtsdenx heures de rades combats, il resta maître 
des maisons et des murailles. Le seeoud faubourg , dé- 
fendu par le vicomte de Béziers, fit un peu plus de r^ 
sbtaBce;d6ax roisxepoossés, les croisés s'en emparèrent 
enfin ; et les habitants se réfngièrent vers la haute ritle. 
Alors les chefs délibérèrent dans le camp. Le doc de 
Bourgogne dit : ■ S'il nous arrive ki comme h Béùws , 
que nous rasioiu la cîlé de fond en comble , il ne restera 
liea pour nous qui allons defenir seignears et maîtres 
deceterriloire. Il vaut donc mieux traiter en ^rgnant 
les maisons et les richesses du lieu. « Le roi d'Aragon 
venait d'arriver an eamp des croisés, suivi d'nneiuri>ie 
chevalerie. Il avait été vivement affecté de li destnw- 
tion^de Béziers elde la siloatim du vlcamte, sen grand 
ami, assiégé dans Carctssonne ', et il chwcba à [aire 
agréer sa médiation. ■ Le vicomte de BéiiarB est jenne, 
dit-il , je réponds qu'il accédera è de jasies cooditioDB : 
vous autres. Francs, avez beaucoup trop d'orgueil poor 
trnter d'aflaires; ■ 

Le roi d'Aragon alla donc voir le ncratite de Bëiien 
assise ^dans Carcassoone ; quand ou vit de dessw les 
marailles les conlrara d'Aragon , les ponts^evis s'abais- 
sèrent et le rot fat admis en la ville. 11 exposa au vkxmtB 

1, Pierre de Tiuli-CimtT, cb. 4S, Cbnm. Prasclar. Front, (kdn. 

2. Lo rcT d'AngouD eUi irandinienl nulea cof ooi diqucM bll; 
UT Id dit Tlnonle eriioD illil etgrint iml. (Chropique «aUngae 
nHBiDi, PrcUTUdel'Hial. duLang., t. III, p. 11.) 
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l'objet de sa visite : i SeîgneOr , dit celuî-ci , Je ne sab 
et <\ué Je dois Taii^, et Je Tous serais Tort reconnaissant 
si vous Toaliez traiter avec Je légal et les France , car Je 
V6is bien que je ne pourrai tcuir loti|;tcn]ps k taits^ dn 
grand nombre de femmes et d'enrauts qui seûteut le 
besoin ; si j'étaîs seni avec mes chevaliers , je vous JoM 
que je préférerais mounr de Taim qne de me rendre'. > 
le roi d'Arogoo s'en retoarna dans le camp des Francs, 
et dit aux barons : n Le TTcomle n'est point coupable 
d'bdrésie ; ce sont ses ornciers qui l'ont favorisé.. . Allons, 
il faut traiter avec luil • Quelques ï'rancs furent de cet' 
avis , et voici ce qui fut proposé : te vicomte devaitsortif 
de IS ville , Ini treizième , aTeC ses armes , menbles et 
TMements ; le$ tmbilantï seraient Hvrés h la discrétion 
des erolsés; les vicomtes dé Béziers et de Carcassonne 
^ient conBsqués an profit du Saint-Siège et de la race 
des barons francs. > Lorsque le rot d'Aragon retourna' 
porter ces propositions an vicomte dans Carcassonne, 
ceiui^ci lotit rouge s'écrfa : «J'aimerais mieui me faire' 
écortfier vif que de laisser en danger le dernier de me» 
bommes qui se sont exposés pour moi *. « Le roi d'Ara- 
gon Vil Uen qtt'fl n'y avait f ien ^ Taire ; il s'en relonrua 
tout triste eu camp des croisés qui continuaient le sié^. 
Ud Joar se présente un chevalier armé de toutes pièces, 
)i l'une des portes de Bëiiers, demandant ^ parler an 
vicomte. « Me Vellâ, répondit ceiai-ci avee une voii 
ftntne. — Abt seigneur, Je suis un peu de vos parents *, 

I. Vtr tl aoj irli quemTcl mai gc« qHB J<ni«li m ildlllcsU 

et u us gens non me rendria que no *vuit me liiuoiB niorir de tan. 
(Chronli). anonyme, p. H.) 

t. Se lalnera uni! vieu scorglar que e1 lairaar uni tolimen le ptui 
pelil mj piluni di u compagnli , car p«l el eran tou en dangler ; 
p. M. 

3. Ly vcn dire quel eraioti propry pireni; p. 1t. 
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tt je v«U avec (>ein« les malliean qni vous «ccablent. 
Foi it chevalier, veuen daus le caipp des croisés, bucor 
ipa) oe fous sert taxi, et tous poiuTei traiter .dirons- 
ment avec les cbef« qfù uni tw amia. • Le vicomte d« 
Bé««rs «ort de U ville, et bkntdt Iq voilk tous la tenl* 
4tl I^. Cahbé d« Clleaqx ri»tniibl« I9 coaieil 4ai 
baiops<itdeo»«4e.ef 4n!oadaiUiûnduvi«wte, Unh 
«ré la pohie ojipoiilion do Ii4ut baroaav^e, oo tlélibén 
de le retenir priionnier sous la garde des geoa de Bour» 
fosse. Dès lors il fat trèt-Tacile de «ouiMltre b» bnià^ 
buts pri.v^ de leur vicoo^e. Coiiwie les ch«yaliw$ Cran* 
^« voalvent coowrv^ 1^ maisons et tous les rjchw 
ipei^l^., ils pro|io$èrenl li tous les citoyens de sortir, 
«a à |in, AD cbemiie et eu culotte (bra{e) Mulentent, 
et qu'ils aoraifiQt la vie sauve. Aiosi dit ,. ainsi bit. Voi^ 
doÙc Us papvres Imbilaats de Curassonae , «xléoués de 
fkItgiM «t de faio) ,seprécipitanlenroule.vers les portes 
de la viU4' L'armfe des Francs était rangée ea armei, 
kjoesvre que ces gens passaient, les prâtres lour dck 
mandaient nue profession de foi calboliquasur lea tainif 
mystères, la virginité de Marie et la padicité de Mag- 
deleine. IDn grand nombre d'hérétiques s'>é(aieiit btw- 
reutement enfuis par un souterrain qui leur éiail connu, 
jusqu'aux tours de Cabardes , k trois lieues au-delà de 
la ville. Les uns s'en allèrent du cdié de Toulouse ; les 
autres prirent la roule des terres d'Aragon *, 

La conquête de Carcassonne et de Béliers dépouillait 
tout à fait le vicomte , et la conSscation prononcée par 
les bulles donnait lieu à rélection d'un seiguenr pour 
les terres saisies. On assembla donc le conseil des croisés 
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•An de pourvoir , par un choii libre , an gonvauMMUt 
des lerres conquises. On proposa d'abord le duc de Bour- 
gogne. — • Je n'en renx pas, répondit le doc, car je 
ne puis en «ncnne manière dépouiller nu homme de 
noble race par Irahùon , et c'est ce qui arrive , puis- 
qu'on le relient captif contre le droit. * Telle fnl h pea 
près la réponse du comte de Neven. Les pèlerins tour- 
nèrent alors les yeux vers le comie de Hoatfort. Simon 
s'était fendu populaire m toute eetle guerre par s«r va» 
leur mervellhinse et sa dévotion éclatante. Il accepta ha 
twres de» nulas àa légat et des baione armés pour la 
cansede Dieu. Le 23 aoU, les priaceeétantTénnis, 
Hontbrt fut proclamé, aux applaudissements de la 
bule , vicomte de Béliers el de CarcasscnMM ; tout le 
mMide mnrqna sa home mine sous la couronne et l« 
manteau de vicomte. Il était d'une stature très-élevée; 
une cbeveiwe blonde et iottante signalait son origine 
franqne; son corps élalt gradenx el agite, Teriaeen tons 
ses mouvements ; barons, cbevalïers , hommes d'annea 
approuvèrent donc ce choix '. 

' 1. GolHMnw de Puy-LaurMU, cbtp. *. 
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tmutm d« PUHp^e-ADgHMe en kpprciMbI l'MMIkiii'dallaBUart. 

— Drqitféodtl. — lecsmleBtTmMtdpfewIaiiiMii ta.eiiuede« 
Pror«nt<ui hérétiques. — Conqa£te* des Frinii. — Lu duct de 
BMiFfogoe et de Heien te retirent. — Ligne contre le eomle de 
Toutoine. — Le aoDH»! la eoar de Fnaee. — SoumMoD dn *flta* 
de II* Lingue-doe i Montfort. 7- Ihjrt.du.iriQiHDle de U^enUy- 
Veluf dea sup^riear* de recevalr l'hommage. — Voyage ducomle 
d« 'nraloMel lame, en AHenigne «l en tniliè.'—Soa retolri' 
d^H U LiBgue-dat— faplalUdeMwmBri.— BTOnwnkrfwi*. 

— Guerre) et nouTelleB bit«lllea. — Lei Pranca enTibiMent Ici 
lerre* de Touloaie. ~ Bamniiee!. — Monlforl eal lltiqué dani 
€iiMUBdirl. — BoumliricNi ds la Prorenoe im btrtiiH Mnef. — 
NDUTeaB règlement de polios pour !«* terrai de U wmqiJW. 



La prise de CarcaisoDDfl etde Bëziwa, TMntîoa'dA 
Montfort a la leignenrie de ces ytcomUi, avaiect pea 
d'importsnoe ponr PbilipfM-Aaguflle. Carca«60«ne était 
daiia les sDMrainelés des rois d'AragOD ; Philippe n'avait 
pas dès lors k s'occuper des changements arrirés dans 
cette hiérarchie f<£odale. Il y avait même qnelqae avan- 
lage b oe qn'an baron de la race Iranque , vassal de la 
couronne, devint possesseur d'une belle sdgneurie dans 
la Provence ; car cela rapprochait encore de la siuersi- 
uelé royale celte terre de la Langae-doc qni s'en ^it 
Imjonrs éloignée par ses mcenrs, ses lois et ses habi- 
tudes. Pour la vicomte de Bëziers , Simon de Montfort 
rdevait féodalement du comte de Toulouse, el ne d^ 
Tenait, par conséquent, qu'arriëre^endalaire de la cou- 
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ronne de Praoce , ce qu'il était déjk poar le comté de 
MoDtfort l'iinaurï. Tous les efTorls du nouTeau vicomte 
de Bézicrs et de CarcassonDc devaient tendre à ûtre ad- 
mis à l'hommage de ses terres par le roi d'Aragon et le 
comte de Toiiloase, car celle ForEnalUé féodale change- 
rait en nn droit reconna une simple possession de fait. 
Le TÏcomle de Béziers était tonl à la fois proche parent 
du roi d'Aragon et du comte de Toalouse , qui parta- 
geaient m doctrines et pleunieot ses malheurs. Ton 
«I^iWtefMioBt à une cmumBue nœ, tous avaient les 
mômes habitudes , et la mfme faiblesse pour l'hérésie. 
Coipmeatdupc i^pérer qu'ils recoouaitraient cette pos- 
•eiiioa de fait d'nn baron Tranc usurpée loat ii coap dans 
les tprres du midi? 

. U fwce wnle, les eiploiU éelatants pouvaient aiStorer 
h Honlfarl la paisible possession de ses terres. Après 
s'^Ue acqviis l'appui de l'église, en établissant un cens 
auQue] an faveiir de Rome ', il s'efforça d'affermir son 
autorité par la conquête. La plupart des croisés , ayant 
Aai leur lein^ dp lervioe , selon leur devoir féodal , 
{ATltiut de qoitter les terres de la Langne-doc. he 
Qomla do Nevwa déclara hautement qu'il voulait reih 
trer dans ses doinaines avee ses homiaes d'armes. Vtl- 
oeiRBUt lui remontrait-oq que les cartels de Minerve , 
de* T^WH ff- ^^ Cabaret, élaiept remplis d'hérétiqqet, 
U periista dans «a voioaté. On disait daas le camp qu'il 
Altit w ttae vivo querelle avec le duc de Bourgogne, 
«t que i^uiîeurs [ois ils avaient été sur le point d'en 
venir au^ armes ', Le comte Raymond de TouIûkk 

I. C'Ml dans celte charle qu'il prend pour U preniWre raiE le 
le lilrB de viconilï de Bpiiers el deCsrcassonne. Preuvei de VBiit. 
du Linguedoc, par Dom Vaisiâle , vol. s , colann, SIS. 
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s'était abaissé à totites les sonmissîoos qa'avlU eiig^ 
l'armée des croisés. <t II avait roCme conseillé d'abattre 
certains Riâleaux voisins de ses domaines , qui par II 
suite pouvaieDt nuire aux comtes lyaacs. ■ Mais tons m> 
témoignais d'adhésion liranche ne désarmèrent pas les 
ambitions et les baineg. Raymond était b peine arrivé li 
Toulouse, queSinHindeMontfi)rtet les légats lui dépo- 
tèrent un grand nombre d'évéqaes pour le sommer, 
ainsi que les consuls de celte ville , de Htt llrrer qnel- 
qnes notables habitants, afin qu'ils vinrent se purger 
en présence de l'armée des croisés du crime d'hét*ésls 
qu'on leur imputait. Simon meliaçait, en cas dé refus da 
comte, d'envahir ses terres cdmtne relaps et bicoù- 
munié'. RiTmond répondit qu'il ne ferait point ce 
qv'oD lui demandait ; qu'il n'avait rien k démêler avec 
Motttrort et l'abbé de Cil«auX ; qu'il se plaindrait k son 
•merain , le rot de France , et même au pape , des vexa- 
tions qu'on avait commises dans ta Laugue-doc, sons 
prétexte de l'hérésie. Puis les consuls de Toulouse 
déclarcrciit , de concert avec totls lés habiUiitS', qa*Aa 
n'avaient point parmi eux d'hérétiques ; ce q^in'em- 
pCcha pas que le légat n'eicoromunitt les dlofens, 
et ne jelftC l'interdit stir la ville, ^enâant ce temps ' 
Montfort, aidé des hommes du duc de Bourgogne, SOU' 
mit les petits châteanx qui environnaient CarcaiBonne 
et couvraient l'Albigeois. Les bourgeois de Castres viQ» 
rciit lui Taire ane volontaire sounflsston^; or, roid 
quelle Tut la décision du comte de Mcntrort snr un oat 
parlkulier qui lui Tut soumis. Comme on loi piéâenla 



-e de Vaulx-Ccrnaj, chap. 32. 
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deux banques 4ont l'un était parfait et l'autre néo- 
phyte on disciple , Ih comte ordenDs dans son ctuiBeii 
qu'ils hissent Ions deux brAlés. Le néophyte, t^ronvant 
une rive eontriticHi, denmnda à se convertir. On tlla 
prendre l'avis dn comte ; or, «elai-ti décida qn'it devait 
Are livré an bùeber, parce qne, s'il était réellemeat 
converti, le fenlni servirait d'eapiation, et ([ne, s'il 
avait menti , il paiwait le talion de sa perfidie * ; ce qal 
fMlFës-applaudi. t A son retour de Castres, on résolot 
dans l'armée. des pèlerins d'assiéger le cfaAleau de Ca- 
baret, pour voir si d'aventure on pourrait le foiroer k 
wrendre. Leiendemain les bommes d'armes s'en appr»- 
(^èrent, puis , ayant donné l'assaut et voyant qu'il ne 
proAtflit guère, ils retournerait à leurs tentes *. t 

Le doc de Bourgogne , ayant fiili le temps de son ser- 
vice, résolut aussi de se retirer avec «es bomnes, et ea 
effet le troisième jour il qaitla l'armée. Moatfort resta 
donc seul et quasi désespéré. Il n'avait [dus sons sea 
gonfanen que trente chevaliers de France ; aucun Pro- 
ymç«\ ne voulut le suivT.e. Telle était l'énei^e de ce 
haut baren qn'avec ce petit noml»re d'honow» il s'empan 
encore de Hirepmi, réceiAicre d'héréliqaes, et de Sa- 
Verdun , dont les bosrgeois lui Orenf pleine et eatière 
soumisiion ^. ■ En s'en retonmant, virile que les cheva- 
liers de {.«mberg vinrent demander à notre cwnte à'ea- 
trer dans lenr cLfttean , mais ce ne fat qu'an simalacre 
de volonté ; ils voulaient y attirer Montlort pour le sa- 
crifier. « Allons, allong, dit le comte, je ne m'y laisserai 
point prendre \ t 

1, Pierre de VaulK-Cern»r. clwp. M. 

1. Ibid. 

3. Pierre de Vauli-Cstnai, cliip. I3. 
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M«)tfort restail donc aa Biiliea de la teire de en 
Buodifs ProvoDCBiu avec un bi«a petit nomfare da ofeon- 
Hm»; il M>ng«Ht toujoero k w lun admeUn k lUmn- 
iDtce poar le» vicomtes de Béaien et de Carcuwni» , 
ct-(i régnlariser «ingtsee pouesûoni, d'apièvJei ri^ 
deB.lait-NDdales. Eb giiOTre avec le canle de TmIdow^ 
il ue pouvait le Fe(|u«rirâ'ieréw sa réavié'. Qnel^iM? 
11 vovhit Intimer au moiiift la poigaaiion de Caroasr 
MttM , et demaada k faire l'hfliBmage au roî d'Ara^w. 
Pierre ï'flioin de se peitveir l'admetlce; maUIaawde 
■es pressaateftMUidtatiai», il loi dwiia rendai-TOHa ï 
Nariwnue. Us sa viroot en eflët ; bhm, pendaat qwme 
jooFs que dnrèreat les cooIéreDoes , Simon ne pot per- 
suader au nn de recevoir sa fot Modale; dn hommes 
sflfs parcawatent toif» les arrière-flefs dee Tioomiéi de 
B^eri et de Carcasscmue et disaient aus feudataires * : 
■ Me Faites qu'ao hommage sim&lé )i Moatf(H-t ; ee n'est 
pas un facHBmi! de notre race;'ea quelque temps tous 
tMnx du secours, i C'était nu attachement véritable 
que celui des pen[des do Midi pour leurs seignears na- 
tiwMux ; Simon de Montlbrt pot b'^ convaincre lors de 
la mort dn vicenle de Béiicrt, dont il avait pris les 
terres, et qui expira subitement dans les fers, » Tout le 
peopte de Carcassonne se raidit sous la tente, ponr voir 
aaa seigneur mort, et pour loi rendre les bonaeurs ani- 
quels chacun était tenu. Chose triste k considérer qne 
cette douleur du peuple -, on ne iavaît< pas quand le 
vicomte était mort en prison , et par quelle causa '. * 

I. L'hiiloriea provençal dei comlu de Toulouse, di( cependant 
que HonUOrl Hl quelque! dénurelK» auprà du eomle de ToulouN 
pour en oblenlr m penDiulon d'homOHEe. sEldc bit par le coniell 
del dit legoal mandel ui leltrai at counLe Raœon ■ Tolou et luHf 
■I* biUUint d'tquela per Hber le ■□ leTollen iceDrdJrB.p. U. 
^ S. Pierre de Viulx-CemiTi <**P- *■ 

3. Son Tengui de ilesionr per Tenr lor dll MDlior UMirl el per H 
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La coar, ie Moiit(ort ne m camposait ^e d'boaiœes 
de la race frsuque ; les coaGdents cl ses oCScâers ii'*p« 
parlenaient point a la terre de la LaDgaeniloc ; son iBa- 
récbal élsâi Guf d« Lem; Pierre d« RidiebDwg faieait 
les fQnctiiHis de sfoêdnl , et Robwl de Passi celles da 
bouleillier. Rien de national u'eatourait (Une cette ré- 
cente conquAle. Aussi dès que les corps de laoces da 
comte de Nevers et du doc de Bourgogne se furent ^i- 
^és , va mouvement général s'opéra dans la Langue 
doc contre la domination du comte de Monllbrt. On p'f 
comprenait ni la langue, ni les mœurs des chevaliers et 
des barons Irancs. La plupart des cMtelains des diouèfies 
de fiéziers , Carcassoone et Albi se déclarèrenl contre 
le comte, leur nouveau seigneur. Ceui du Hin^rvois 
avaient aus^ pris les armes contre la domination ^«s 
hommes de France'. 

Alors le conUe dé Toulouse s'était rendu auprès du 
roi Philippe, sou seigneur suzerain, pour demander 
justice des attaques à maii] armée d'Amauri de Mont- 
fort. D'après le droit féodal c'était à la cour des barra» 
à prononcer sur les droits respectifs des vassaux de la 
couronne. Le duc de Bourgogne , le comte do Neven et 
la comtesse de Champagne assistèrent à celte cenr plé- 
nière ; ils s'en revenùenl de la croisade contre les Albi- 
geoiset purent eiposer ia conduite deMoutforl; lacot»- 
tesse de Champagne surtout prit vivement les intérêts 
do Raymond' ; de son côté, le comte de Toulouse fit. 

ftr bonor que l'j eran Icngu chascun far, laquala causa fui tort U- 
menlosa «t plelau a verre la dolor qui lodU pobla meneva, non 
nUi pcrlo dit viicenle quiDl ora morl ilnri caprin, ni oi.aqocU 
torme quE morlera , p. i», 

I. Pierre de Vauii-Cerna;, chip. 31. 

a. Les [outB ensemble feguca bon accueil il dit coBl Runon M a 
u ctHupignie spécialement la comleme de Cuopan*, p. tl. 
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fflilflsdfé tes ptt» vi^M pMntM cMilrB )« l%t ; le* b»' 
nnisfti-oAlrenl justice et lui conllèreiil planeurs chartes 
•draûéM aa' pape, aflii qae lesoaveratn poniifo pAt 
neUra m terme aux vetatiom d« toute espèce ani- 
qaellM dtait exposé un grand nasal de la conriHine. L« 
coint« ^ Tmtouse ite r^u( 'a fltre le voyage de Rome ; 
nala avant de qailler la cour de Pbttippe , il flt soA 
teMafoent ; car te pèlerinage 4lait long : « Moi ReymAnd, 
conte de To«lottM, étant en la coor des barons de 
France, j'écris mes dernières votontés : je lègue aux 
(emptiers et hospitaliers tout le iAé et lo fin que j'aurai 
recoeiflis dam l'année. Les premiers aurom mon cheval 
de bataille, mei armes, ma cuirasse; les antres pren- 
dront soin de mon phis jeaiie palefroi. Mon flis Ray- 
mond aéra mon héritier. Mais Je dnnne k Éléouore 
d'Aragon, ma femme, tont ce qne je lui at constitué eu 
det ; s Bertrand , mon bftiard , les ctiHeaui de Cayltn 
et de Bruniquel en Quercî; à Ç ni lia omette , ma Aile, 
lont ce qne je possède à Hontiinr et h Saint-Georges. 
Je mets enfin tons mes domaines sons la protection de 
Pkilif^, réi de France, mon comtn, et sons celte 
d'Otimn , empCTenr <Ias Romains, An bas où ma lignée 
maaealîDe viendrait k défUlllr, j'appelle à mon béri* 
1^0 , ponr toutes les twres sises dans le royarae de 
France , Philippe , mon suzerain , et penr tontes celles 
an-delb du Rhdne l'emperear OUiea '. i Ce teslament , 
habitemMt conçu , fut déposé dans les archives de 
l'abbaye de Siint-Denis, et notre comte s'achemina vers 
Rome. Des lettres Tnlminantes du légat l'y avaient pré- 
cédé. • Smgnenr p^», dis«it>4l, nous Bo« sommes 

4. L'original qni éuil »iii arcbives de Siinl-Dcnls »c irouïc 
miuellement dintDam Valnèic, Pmirei de l'BitL du L*D{uedoe, 
I. III , p. «. 
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assemblés en co&âle pear décider la grande afMre da 
eooite'deToaloase, et nous rav^excommaiHé'paree 
qo-'ïl D*a-pB8 rétaUi dans leurs domaioes les évAquee de 
CaFpentras et de Vaisoa ; parce qu'H n'a pas «faftssé les 
hérclkfiwabM qu'il l'avait promis ; paree qu'il n'a^ 
raîtjuMioeaaE églises et n'a pasaboliles pkgee et an- 
tres eiflctioiu tajostes qu'il tire snr les terras. Goibom 
noDS avons appris qne le oomte doit se rendre Inms- 
sBBramt k Rome ponr obMiîr, Snr la pecommandatiim 
de Philippe de France et de l'emperenr OtbOn, votre 
bienTeilt^Me, nous nom Ulons lie voMprévraîr de os 
qu'il a fait pour démériter de l'égliie et de vous '. * 

L« comte- de Toulouse arriva à Hmnedans lespra- 
mîtnjoarsde jaBTÏOT'fSfO, mnni de ses bonnes lettres 
de reeommanda^oo. Il fat aidaiis à TaudieDoe dn pape; 
■ Sùgnear, dit-JI , sMiffrirez-vons qne je sois -sans ceeSe 
veié pM- le coml« àô Montfurt? » Alors le pape lui ré^ 
pondit avec douceur : < l^élas, mon fits, pourquoi av«i-^ 
vous favorisé l'hérésie? ■ Leeomte demanda à se purger 
(ks grieikqn'oB lui imputait et appela te témoignage 
de plnseors oapitouis de Tonlorise qn'il avait amené» i 
sa suite, tnnoceat lui tmdit ah>rs la main ^, l'aibnit a 
la cfflifeseion générale de toutes ses fautes , et lui douna 
l'alwdstioo ; puis il éerivii ani art^eriques d'Arles et 
de iVai^mne dans les t«ines suivants : ■ Raymond , ' 
comte de Toulouse, s'étant pr^enté devant moi, m'a 
porté se& plunteg contre m» l^ts qni , en effet , l'mtt ' 
fort mal traité, quoiqu'il eflt rempli la plopart desobK- 
gations auxquelles ils l'avaient assujetti ; nous enj(H- 
gnous à toes les prélats de la province de Imir un con- 
cile dans les trois moiB de notre bnlle. S'il se présente 
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contre le comte qui proofe que Rajinrad 
eM coupable de la mort de Pierre ds Castdaaa et qu'il 
s'est écarts ea plosieurs points de ta fw urthodou , alors 
le l^(at noua reuTeirait celte affaire ; que s'il ne se pr^ 
sente aucun accusateur et que le ccmite se justiSe, on 
lui rendra MS ebfiteaux et ses terret'.» Les habitaott 
de Toulonae forent en même temps absous de l'esom- 
muDicatioo ; et l'interdit fut levé. 

Le comte quitta Rmue très-iatitlait du bon kcmiI 
qa'il avait reçu du pape. Il revint par l'Allemagne, Tisila 
encorenae fois OthOQ pour demander des seceius contre 
le comte de MoutTort ; il en obtint bon accneil et d« 
grandes promesses ; il vint ensuite k la coor de Paris , 
où sa visite k l'^perenr eidta quelque déBanoe. Néau- 
moÏDs l%ilippe lui promit appai et prolection. Lorsqu'il 
arriva dans son comlë de Toulouse, la bulle du pape 
rdativfi ïi sa jusliScation venait d'y ^re connue. Klle 
avait vivement défda aux i^ls et à Simou de Moot- 
torL La situation des Franfaisdons la Laogue-doc s'élait 
améliorée depuis. De nouveaux croises arrivaient sar la 
Irontière et cberchaientà ae procurer des élabliisementi 
en se plaçant sodb la bannière du sire de Montfort. Une 
multitude de petits châtelains avaient quitté lears don- 
jopa , leurs vieilles tours de France, et leurs terres sans 
odture, sur le récit des merveilles de la Lasgoe-doc. 
Gui de Lucé, Robert-le-Han vais- Voisin, Ancel de Cofr^ 
tivi et même un sire de Hontmorenci s'étaient rendut 
dans la Provence, et Simon, qui ne comptait pas pins de 
cent lances après le départ du comte de Nevers et do 
doc de Bourgogne, avait dors réoni plas de mille che- 
nliers en armes. Il fallait profiler de ces avantages pour 
faire des conquêtes. Le légat menait de jour en jour le 

1. Iddoc. 111 epMol., lib. m, ep. lU el 16». 
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Gomle de Tonloase aa sujet de sa jnsliQcation, et, pen- 
dant ce temps, Simon augmentait ses (erres. An prin- 
temps l'on vint dire à Monlfort que sa femme arrivait 
suivie des vassaux de ses domaiucs. Il alla jusqn'^ Agde 
pour la recevoir ; trois cents lances marchaient avec la 
noblechâtelaîne; on résolut dès lors le siège de Minerve, 
l'nn dei points tes mieui fortiflés de toute la Langue- 
doc. • L'an 4240 de l'incarnation de notre Seigtieur, 
aux environs de la fête de Saint-Jean-Baptiste, oq se 
porta devant ce formidable casleP entouré par la mâ- 
ture de vallées très-profondes , de telle sorte qu'an 
corps de chevaliers n*anrail pn venir sans grands 
risques au secours de l'autre. > l.e ch&tetain de Minerve 
olfrit de se soumettre. Le comte de Monlfort déclara 
qu'il ne pouvait rien par Iui-ni6mc, et qu'il fallait s'en- . 
tendre avec le légat, le maitre et seigneur àe l'armée. 
Le châtelain s'adressa donc à l'abbé de Cîleaux , qui 
accorda la vie sauve an châtelain et k Ions les habi- 
tants de Minerve, Pt mCme aux hérétiques par/oiï;, s'ili 
renonçaient à leurs crreurî. Alors Robert le Mauvais 
Voisin, haussant la voix, dit : • Sire abbé, nous sommes 
venus ici poureitcrminerleshérétiqucs, et nonpourleS 
protéger. * Le légat se prit a rire : ■ Allons donc , sire 
Roberl, rassurcz-vons , car ils ne se convertiront pas ; » 
et en effet aucun des parfaits ne voulut renoncer à sa 
fol; on allnma de grands bûchers autour delà ville, 
et cent quatre-vingts personnes , femmes et hommes, 
fbrent brûlées en présence de l'armée agenouillée et 
cbanlant un Te Deum d'action de grâce *. 
En ce temps-là il arriva de nonveanx croisas de race 

1. L'bistarien (iroveof)! ducomleda Toulouse , du ; tlng Torl LpI 
caslel queera giviToado par ung homo gage el Talduroui , cbap. âS. 
3. neire de Vauli-J>nnj , ctuip. 33> 
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bret^^Qoe et an nombre de huit cents. Les évégnes de 
Chartres, de Beauvais, tes comtes de Dreux et de Poa- 
thieu se troiiTatent parmi eux. On attaqua le château de 
Thermes où s'étaient encore réfugiés maints hérétîqnes 
fameux'; Guillaume, archidiacre de Parb,quiseservait 
non-seulement de la parole mais encore du glaive., 
avec une activité et une intelligence peu communes, t'j 
fit remarquer. Il allait dans les TorSts faire coapcr dn 
bois pour les machines de guerre , construisait de ses 
mains pierrier» et arbalètes ; il était considéré comme 
le pins babile en toutes ces choses qu'on jugeait profi- 
tables au SUCCÈS du siège. Ce qui faisair la foiceet la 
richesse des seigneurs féodaux, c'étaient les serrices mi- 
lilaireS] les redevances des fiefs, et des produits de la 
terre. La situation de Montfort se trouvait sons ce rap- 
port très-misérable. Jeté dans un pays de conquête, 
sans aucun lien ni avec ses supérieurs dans l'ordre 
féodal ni avec ses inférieurs , il n'avait point de res- 
^nrces ; le comte était même dans une telle pauvreté 
'que le pain venait souvent à lui manquer , i ainsi que 
nous l'avons appris de toute certitude , dit un chroni- 
queor; et le noble homme s'abstenait tout exprès, et 
p'osait, par vergogne, retournera son pavillon, parce 
qu'il étaitbeuredemanger,et qu'il n'avait pasde pain'. ■ 
Au siège de Thermes, les évéqnes de Chartres, de Bean- 
vais , le comte de Ponlhieo, dirent qu'ils voulaient s'en 
qller dans leur pays , car il n'y avait rien !i gagner. 
Montfort eut beau se jeter a leurs pieds, les supplier 
avec larmes abondantes de rester quelque temps an 

t. L'hiiloriFD provençal du comle de Toulouse , dll qu'une miiadli 
réguBll dau«le ihlleau des Thermes : Sf m«l une graude el terrible 
milBuiKi dont lot les ]on J morlBH gcn !«ia fin. Col. M. 

1. Ift(d.,ehap. 4). 
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siège ; tils refOsèFeot (ont net. » Simon se vaTant pres- 
que seul, tomba en grande auiélâ d'esprit. « De vraii 
II ne savait que faire : il ne Toalait point lever le ù^e, 
il ne pouvait davantage y rester ; car il avait de nom- 
breai ennemis sous les armes, peu d'auxiliaires. Pen- 
dant qu'il avait ces inquiétudes, voilk qn'il arrive des 
trovpes de lance du oAté de Lorraine couvertes de fer. 
« Grand miracle j ce châteaa, que l'on croyait impre- 
nable, se rend tout ^ conp k de panvres pèlerias' . * 

Vivant au milieu d'une popalation enqemie, le sire 
de Montfort ne pouvait se consolider que par desalliappes 
avec les seigneurs naturels du pays. La conquête ne suf- 
fisait pas, car, opérée par des forces acddentelieg et 
étrangères, elle ne pouvait rien affermir. Aussi les légats 
cberclièrent-ils ^ rapproclier entre eni les vieux et les 
récents possesseurs du sol. Des conférences furent eocore 
indiquées à Narbonue ; le roi d'Aragon , les comtes de 
Toulouse et de Foii s'y rendirmt, et l'on discuta les 
droits respectif^ en présence des légats. Il y fut d'abord 
question des moyens de réconcilier Raymond avec 
l'Église ; on loi offrit la paisible possession de ses do- 
maines, s'il voulait chasser de ses états les châtelains 
hérétiqnes ; il devait avoir, .eu outre, le cinquième ou le 
quart de toutes les confiscations. Raymond refusa toutes 
ces offres qui Paaratent enrichi aux dépens de ses va»- 
saui. Le comte de Foix fut réconcilié avec l'église. On 
lui fit prêter serment qu'il ne combattrait plus HontTort, 
et, ^ celte condition, celui-ci iui rendit toutes ses terres. 
Le roi d'Aragon, comme seigneur suzerain du comté de 

I. Pierre de Viuli^ornir, liv. tt- L'hiilarien du comlr il« ToQ' 
louK dit encore que les héréliquel [urenl brai6> : el aqueli inen et 
brûlanliles ber^tgcs, sans marci ni pielati. Col. 39. 

■. BpiiL d'[Daoeent,lLv. un, ep. ISS. Pierre de Vaull-Cenuy 
cb. 41. A«L ccndl. Vaur-, l. II , p. 7M, MU. Baluie. 
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¥étt, artmra scm ftonfanon danstme parOedeschSteaui. 
Hiiïs la fidélité tin noble comte itath bien pen dé temps ; 
ï ^Mqnes mois (fe A , il ét«t )i la tête de ses fidèles 
vMstlt» podr combattre les Francs. On redoubla d'in- 
riances anprè^ du roi d'Aragon aBn qu'il consentit ï 
reoev<rir rhommage de Simon de Honlfort pour Car- 
camiMine. « le ne le puis, répondit-il , car il n'en est 
pM le droil possesseur. » Les légats revinrénl avec tant 
de persérérèAce , lui firent de ai larges promesses, 
qn'Mfln II consentit k le reconnaître comme son bo» 
tMMl*. V^élât nn coiiiffièncemeTil d'ordre r^ulier 
dtns Ta conquête. Une alliance de Tamille fut aussi vive- 
ment sol ItciCée par le conite dé Monlfort afin de s'atta- 
eher tont ï Mt an sol ; il offrit de donner sa BlTo ea 
mariage an jeune Ris du roi d'Aragon. La proposition 
fàt agréée*. Ainsi le comte franc cherchait a vaincre les 
T^pAgoancet des T>roveiiçaux. 

Il afaïl ponr aniiliaire ardent et dévoué le clergé, 
que TbérAsle des Albigeois menaçait dans ses dogmes ; il 
efaêrchalt k rattacher au comte Simon la population ca- 
tholique. Le pliis actifi'le plus habile, était le troiiba- 
dottr Tolqnét , dont'ootis avons déjà paiii^, et alors 
évêqne de Tonlonse. Violent ennemi du comte Ray- 
mond, il avait Tormé an sein de sa capitale même 
OAe confrérie catholique dont lé but était l'expulsion 
de l'hérésie. Elle s'intitulait Confrérie blanche, avec 
■es prévôts, ses maîtres, choisis parmi le petit nombre 
âechevatiers et bourgeois qnl trahissaient la cause de la 
Provence. Les notables habitants furent obligés de se 
retirer dans la ville hante et les boai^ pour éviter la 
farenr de ces frères et pénitents. Ils forifièrent^ leur 
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tour nue confédératioo sons le tilre de Confrérie noir$, 
et dès lors la divisioa fui dans la ville : oii te battait la 
poar le coiale , ici pour l'évâque. Au siège de Lav^ar 
ouiit^rrif^r trois mille Toulousains de la confrérie 
blanclie ' qui se placèreut sous la banaière du comte de 
HoQtforl. Ils cbautaient tous une sirvente , œuvre de 
leur évêque troubadour, ot dans laquelle il disait: t A 
l'égard du comte do Toulouse , nous Vt)us conseillons 
avec )'ap6lre d'employer toujours la ruse. Vous com*- 
■uencerez par faire la guerre am autres hérétiques, 4e 
peur que s'ils élaieat tous réuuis, il pe fût pas si (aqtle 
de les vaincre ; ensuite vous attaquerei le comtq lon^ 
qu'il «e trouvera seul et hors d'état de recevoir aucuu 
secours*. ■ 

Au siège de Lavaur soi yiprent encore des gens de . 
, France : les «véques de Bay^m, de Lisieax, uiivis d'uiK 
grande foison de chevaliers. A ce moment, Raymond, 
Siremenl conseillé par le comte de Coiiiminges , cher- 
chait k se rendre digne de sa race, et tirait l'épée contre 
Hontlart : sii mille lances allemandes tout récenuneat 
arrivées pour la croisade, furentdisperséesd^s une va- 
leureuse attaque du comte de Foix qui De s'était soi)mis 
nn moment que pour reprendre utilement les armes j 
Raymond chassa lui-même de Toulouse l'évêque Fol- 
qnet. Le prélat déclara que ce n'était pa^ le comte qui 
l'avait élu, qu'il aimait mieux mourir des mains (îu 
tyran accompagné de ses satellites *, que d'abgn- 
donner la viUe, Ces justes imprécations n'arrêtèrent 
point le comte; Foiquet fut obligé de quitter To\iIoii$e. 

Ce qui avait contribué à rendre quelque énergie au 

(. Caill. de Puf-Lanrtni , clwp. 15 et IT. 
s. HlIlM, BtaL dM Troubid. , t, I, p. m 
S.M<llot,HiiLdeiTroul»d.,L I,p.1M. 
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cbmte Sarmond, c'était l'eicommnnicstion nonTelle 
^f Tenait d'être prononcée contre lof. Le légat avait 
vonlu iniposer au comte des articles de pénitence aSa 
de )e réconcilier avec l'église; on ne derait plas lai 
ScrTii" dans ses châteauîi et h sa taWc, autrefois 9] abOn- 
iSante et si joyease, qnc de deux espèces de viandes ; les 
habitants de ses domaine^ ne porteraient que des 
Cbappes noires et grossières ; ancun chevalier ne derait 
6ésonnais habiter les cités, mais seulement la campagne, 
et loiiles les fortiRcalions des casiels seraient rasées. 
Eufin Raymond devait se rcv<!tir de la robe (te templier 
et partir pouf la Palestine. Lorsqne le comte montra aa 
roi d'Aragou ces conditions si liutniliantes ponr un 
noble et jovial baron, celui-ci se prit b rire el lui dit : 
t En térité, on vous le fbit payer un peu trop chef'. » 
Sayraotfd comprit le reproche et tira dès lore l'épéé 
contre tes Francs. 

OpendantLavaur succombait sous le comte de Mont- 
fOrl; quatre cents paf/a'ï.v hérétiques Turent tirrés att 
bâcher; on lear oITrit h vie sDs voulaient fenoncer^ 
lenrs opinions ; tous préférèrent la mort. Le butin servit 
k payer an marchand de Cshors, qui avait prêté qUel^ 
que somme d'at^ent au comte Simon, alors dans Ifl 
besoin '. Les Français lUi venaient d'arriver au camp 
sons Engnerand de Coucy, voyant qu'il n'y avait pM 
grawt'ehose a gagner soua tes bannières do comte, 
témoignèrent le désir de s'ett rctounier, et en efTét ils 
]Hfrlire»t. U lierre se trouvait déclarée par le fait 
«ntn le comte de Toulouse «t Simon de Monlfort ; Ray> 
montl ne pouvait rester longtemps croisé contre ses 
propres vassaux, et Simon ne devait point tolérer un 
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sognear de la raee da sol, qui réontstait aotonr de lai, 
qaand il les appelait, tons le§ Tassaox de la Langnerdoc. 
Il fallait nécessairement qne la seignearie fionfelle 
effaçât la dominaliau ancienoe, ou que c^e-ci espnIsU 
l'aDlre des terres qu'elle venait de s'approprier par la 
force. Le prise de Monlferraod fut uoe sorte de dëcla- 
ralion de guerre entre le comte da sol et Simoa. Les 
Français passèrent le Tarn a Rabasteos et s'arancèreat 
vers Touloose. Les capitonls et magistrats, panr déloor- 
ner l'orage qai les menaçait , dépalèrent qoelquas- 
nns d'entre eux aân de coaoaltre la cause de celte 
brusque invasion. Simon leur répondit : t Ce n'est pas 
vous à qui nous en voulons ; mais pourquoi reconnais- 
seE-Toos pour votre seignenr le tn)mte Raymond relaps 
et excommunié? renoncez an'-senSent de fidélité qae 
vous lui avezprâté. > —« Oh! pour cela, c'est impos- 
sible, répondirent les habitants; le comte a toujours 
été notre seigneur légitime; pourquoi manquerions- 
nous à la fbî jurée? i En entendant ces paroles, l'évâqne 
Folquet, qui était dans le camp des croisés, se livra k 
d'ardrales inveclives contre les bourgeois, t Maudits de 
Dieu, race d'hérétiques, ainsi donc vous préférez la 
comte à votre évéque qui Toas délie aux jenx du Sei- 
gneur ? Eh bien I je manderai aux chanoines de ma 
cathédrale de quitter la ville avec tous les vases consa- 
crés'. Vous serez privésainsidelout office saint, elnous 
verrons ce qu'il en résultera. • 

Le comie RafmoDd fit un appel k ses vassaux. Le* 
ans de Foix et de Comminges accoururent les premi^'a. 

I. Pierre de Vuilx-Ceniar, chip. 4S. Coanillcz iobiI I« Icllre 
qu'Acrlfirïat Leg capilouli el magiiU-aU de Touloiue su roi d^ Aragon. 
Tiàur deg charlPt'du roi.-'AIblgeoig, D, 13. PreuTS) d« l'Ofll. du 

Lingusdoc, I. III , p. an. 
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nos son goofaiioB. Tons les boorgeoJs de TiHileiKe qui 
D'étuent pas de la confrérie blanebe pnroBt les anuep. 
On fie réunit fioSr dispnter quelques châteaux aux Fran- 
çus. Um les ProveacaBi, n'étanl point en iiombie 
snflsaBlv'fiMBtenloille hflle lenr retraite sar Toulouse; 
on Im Mint, et'les bannières de MoBtfurt se présen- 
tèrent bienlôt devant les hautes murailles de ta cilé. 
Cetl8 preoiière tentative des Français ne réussit pas. 
Bayraend arait avec lui une hrave chevalerie et un 
«orps de honi^eois qui ne craignaieDt pas de se hasarder 
eontre tes lanecs de Fnmce. Plusieurs fois le camp do 
Simoa de Monlfort fut surpris par tes Provençaux ; il 
flduil si «ttaud que des maladies se mettaient dans l'ar- 
mée des 'Français habitués b des climats tempérés. « Au 
ailieu du jour où les nôtres n'étaient bons à rien, dit un 
chnMÙqnenr, ils fatsaient un somme, et souvent les 
maudita Provençaux les surprenaient à celte mérl- 
dieune ^ i Le comte de Bar venait d'arriver dans l'ar- 
Siée des pèlerins, mais il ne fit pas merveille ; on disait 
qu'il voulait s'approprier le comté de Toulouse dont le 
revenu lui plaisait fort. Ceci entraîna des disputes, et 
l'on n'fteeomplit rien d'alile dans ce siège ; les Francs 
■aretirèrent mâme assez vile, poursuivis par les bour- 
ge6is^ui{H'irent le peu de vivres qui restaient encore 
iBX sssi^ants. Le brave Hugues d'Alfar, sénéchal 
d'Agenois, le comte de Foix, k la tête des gens du Béarn 
et de la Gascogne, les pourchassèrent pendant deux 
Ueues, tant la terreur s'était mise parmi eux. 

Les Français craigoaieat surtout, dans l'armée du 

comte de Tonlouse, les routiers et cottereaui, presque 

partout réunis aux hérétiques. Ils se tenaient sur les 

grandes roules, et les pauvres pèlerins qui s'en reve- 

1. Pierre de VaabMleniaf, clup. 47. 
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uaient de SainWacqws de Compostoile, tes abl>^ qui 
allaient d'un prieuré à l'autre , les évéqucs voyageurs 
étaienl sûrs d'èLie (lépouillés par «es troupes vagabondes 
dévouées aux. Albigeois, unies k eux par les liens des 
snciéléa secrètes et des doctrines religieuses. Le comte 
aimait passionnément ces courageux eu(ants de l'iiidé- 
pcndauce, ses plus utiles auxiliaires. Or voici ce qu'il 
advint. En se reiiranl de Toulouse, Moulfort s'était em-- 
paré d'un petit cliàleau du nom d'Uauterive os il laissa 
des lioiumcs d'armes. Apeiue l'avait-il quitté, que voilà 
qn advicaneal les routiers qui s'emparent du caslel et 
enehassent lescbevaliersdeMODlfort; quautàcecomte, 
il détruisait les vignes, déracinait lus arbres aux envi- 
rous de Pamiers et dans tout le comté de Foix '. Dumit 
celle expédition, Simon reçut l'iiommage de l'évâqi^do 
Cabors, seigneur de celte ville ', Les clercs se pressaient 
autour des Francs, Monlfort était l'or^'ane de la puis- 
sance catholique. Il n'en était pas de niénic des Gis du 
l>ays; ils se levaient sur tous les points du territoire, 
conlre Simon de Moiitrurt, entouré alors d'Allemands, 
d'A0(;lais, et des troupes récemment arrivées des exlré- 
milés du nord de ia France, Un jour, six cbevaliers 
anglais se trouvèrent entourés tout à coup d'une mul- 
titude armée. Ils allaient mettre la lance en arrêt, lors- 
que, par un instinct adroit, les bommes du comte de 
loulouse plongèrent leurs petits couteaux dans les flancs 
dcï cbevaux qui tumbèrcnt ^ ; nos six cbevaliers ainsi 
démunies, voyant qu'il n'y avait pas moyen d'échapper, 
direut au chef de la troupe : « Nous bous rendrons , à 
condition que l'on nous promettra cinq choses : Tune 



s. PlerrB de Vaulx-Ccruiy, rhsp. 48 et w 
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CUAPIT&E XXI, 47 

lUMfl toera» oi mutileras ; ta nous tiendras en honnfit* 
garde ; tu ne roos sépareras pas ; lu iious admettra^ à 
rançon; «ilia,lii ne dous laisseras au pouvoir d'autroi: 
si tu engages pour ceci la (oi , nous déposODs l'ëpée ; 
siooD, non; et alors nous vendrons cUèremenl notre 
vie. 1 Les Itommes de la Laague-rfloc promirent ce qu'on 
leur demandait; oéaninoins, les prisonniers anglais 
furent livres au comte de Foii qui les Gt cbarger de 
grosses ohaînes, et jeter dans un cacbot si étroitqu'ils 
ne penvaieut se leair debout ni s eleodre par terre. 
Pour les faire manger, il y avait , daas la geôle, un 
perlais très-pe lit, par eiionleuroiïrait leur nourri lure. 
Le comte de Foix les retint l'a jusiiu a ce qu'ils eussent 
bien rançonné'. 

Ce mouvement national des Provençaux s'opérait sur 
tous les points contre les Français. La plupart des cbi- 
leavi et des cités qui avaient reconnu la domination de 
Hofilfori, secouaient le joug étranger, et arboraient les 
couleurs de Foii et de Toulouse, lin grand nombre 
d'autres eastols ^dem comtés forent repris par les 
hommes d'armes de la Lsnguc-doc devenus chaque jour 
plus nombreni. Raymond recevait des secours de tous 
câtés. Deux mille Basques accouraient sous les goota- 
noRB de Savari de Mauléoo ; le comte de Comminges, 
Gaston , vicomte de Béaro , avaient renouvelé .leur ser- 
meol de îéauté '. Les Français , au contraire , voyaient 
leurs rangs s'afbiblir; les troupes de Montroit étaient 
dispersées, de sorte que le chef de la croisade fut obligé 
de se retirer en toute hùte dans Casteinaudary ; les 

1. Pierre de Vaulx-Cernij, ch. 48 el luir. 

3. Cbronlc. Prteclar Francor. facinor. , p. Hs. ■ El com la dist 
Gonle RaiDon aria la plus grinde armada que Jamais bome aguel 
Tïsiâ. B ChronicducainiedcToiiloute, p. 13, 
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babitaDts élaient d'intelligence' dvec le comte deToo- 
lonse et les Proveoçanif. Des haulears de la ?ill«, Hont* 
fort vit s'avancer dans la campagne les bannières de 
Béara , de Poii et de Comminges , qui renloarèrent 
par trois côtce. Le comte avait peu de ebevaliers , mais 
il attendait quelques lances de France, depuis Itmg- 
temps annoncées, seconrs bien nécessaire, car, imi- 
tant les châtelains de Toulouse et de Poix , tous les pos- 
sesseurs de fiefs des environs de Castelnandary étaient 
revenus k h suzeraineté des Provençaux ' . Montfort ne 
pouvait compter que sur ses propres bommes. Il avait 
voulu lever quelques chevaliers dans ses nouveaux di>- 
mainesde la Langue-doc; à peine étaient-ils réunis, 
qu'ils se débandèrent , et vinrent grossir l'armée du 
ocHUle de Toulouse, Il y avait un châtelain nommé 
Guillaume Cat ( ou le Chat ] , de la race œ^idionale, et 
qne le vicomte fhmc de Béliers et de Carcassonne avait 
comblé de biens et de Oels. Il le manda pour qu'il lui 
prêtât appui; Guillaume au lieu d'amener les cbeyaliers 
qu'il avait pris à son service , les conduisit contre les 
pèlerins qui arrivaient pour soutenir les croisés. Le 
comte devint Tarieux à cette nouvelle, el dit : i Par 
notre sainte mère l'église , je ne veux plus avoir afraire 
avec les hommes de ce tle maudite langue de Provence *. • 
Depuis il ne confia la garde de ses cbftteani qn% d« 
Francs. 

Des chevaliers s'avançaient vers Caslelnandary pour 
délivrer le comte de Mootfort assiégé; ils étaient sous 
les ordres de Guy de Livry et de Bouchard de Marli ; 
le «Hnte de Foii courut les surprendre afin d'empScher 
lenr jonction avec les assiégés de la ville; il se porta 



,,Goo^le 



OHAnm iki. 9B[ 

«■rieur nra te, et all^l(wUBto&iJa>'a|lpochaieI)t/HD' 
des pafadiu de Prarooce foodit sur eux la losce on 
utH, m ft'àuiant: ■ Foix, Foix, Toulouse.'* ■; la 
Otk d'amiM da comte,*. Les croisés m purent résister à 
m presiiBr otioc , et se déperaèreot. Montfort vayait 
aiaù des l^rs ds Castelnandary le combat loHraer con- 
tre^sa toase; plein 'd'impalience , il sort afec les clie- 
valien, des quatre portes [vincipales , et se précipite 
dcBs la caapagne. Il ne fui pas besoin de ce secsnn; 
les liommen dn comte da Foiiy s'^tapt livrés an pilla^, 
étaienlmis eu désofdre parjes Français de Boncbard 
die Marli. Moatlort ne Dt doue ^'asiisler an Iriomplia 
dessleog. Le comte de Tonlonwse tH obligé de loTer la 
alége de Castelnandary ; mais telle était la popularité 
de sa canse, qne sans coDlrainte, sans eObrt, tontes In 
placesderAltùgeofe^qm avaient recoons la BOarerameté 
de Montfort , letles que GaMac , Rabastens-, Lagnepia , 
Lagarde, Poicelsi, CabuiaCet-Saint-Antonia, secooèrent 
le JODg étranger et arborèrent anssi les oonleors de 
Tonlonsis '. 

Les corps des oroWs de la race' da nord seioceé- 
datent sans interniplion dans la Langne-doc. Une nou- 
velle prédication de la eroteade avait amené quelques 
centaines de nobles Francs, et de clievaliers ulleimndg. 
Ils jetaient l'^raî daos tontes les tenes. Les cboees 



lu ftàl,KoSi,Taioa. . 

SI. Le comle de Foli est ua dea caraclirei le plui cheiilereiquea 
de celle gaerre malheureuie; le ehroniqueur proiFeiji;al dil de lui : 
■ Jiinitg Solintn'yOllTié par DDg jour non fquens mis lïlu d'*r- 
mei qui aqaeiu comle de Voii ; car de tort! de fripir ion npat» 
H rompel enire ui mtoiii, eoLU. 

s. EladoDCMioal veagulrendreaelGalb«;, Bibulen.liGnjpit, 
HDCIAnuwT, liGiunU Cl loin les allru pUïi*d>leiilori,co(. U. 



<i„Gooi^lc 



n PBILVPB-JMIOTICTE. 

changèrent encore une fois de face; le; ProTCSçUs,. 
Taincns el humiliés, qaillatent leurs tiBbitations pORr M 
réiiigier à Tonlouse et h Mouiauban. Oa fuyait devant 
cette armée qui pnHnenaiL ia dévastalira et la mort 
dans ce beau pays. Le Iwurg de Saial-Antoniu seul &t 
quelque résistance. Le châtelain, somiBé de se rendre, 
dit en murmiirant sous son casque : i Ett-ce qae Mont- 
fort peut croire que je crains jes bourdonniers'Pt 
Les Provençaui toujours moqueurs iVési^aienl ainsi 
les Français, parce qu'ils portaient le bourdon et )i 
panetière comme les pèlerins de la PalesLioe. Sainln 
Anionin fut pris d'assaut. La chevalerie du Midi étajt 
comme épuisée ; le brillant comte de Foii se multipliant 
avec quelques hommes d'armes , provoquait au coasbat 
singulier tous les comtes francsj et Montfort Ini-mème ; 
mais comment résister à ces troupes de nobles et vail- 
lants chevatiers sous les gonfanons d'un chef habile «t 
vaillant? Tous les châteaux qui étaient revenus à l'tiom-r 
mage du coiQlfi de Toulouse passèrent successivemenl 
aux Français. Simoa soumit ensuite l'Agénois, Mar- 
mande, Moissae, le comté de Foii et de Commiages^ de 
sorte que celui qui naguère n'était qae lepauvrodre 
de Monlfort l'Amauiy, devint le maître des plus beaux 
fiefs de la Provenez. Soo premier soin fut d'y établir 
des coutume appropriées à la situation nouvelle dm 
pays conquis *. 

Montfart convoqua donc une grande assemblée Ou 
parlement à Pamiers à la fin de novembre i 21 2. On j 
remarqua beaucoup de chevaliers et de nobles francs, 
le clergé de la Langue-doc, quelques bourgeois proven- 
çaux j ce parlement choisit, ponr rédiger les coutumes, 
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dMWperUHnoi habiles, lavoir : les ëvS^utii d« Ton* 
leoH et de Carctiuonne, un templier, un hospitalier, 
qmin f hemliers de la raee frauqne, deux Doblei pro- 
Ttneaai et deui hourgeais', et voici quelles rureot 
Unn dëeiàins : «l^us les habitants du pajs, à quelqua 
noe qu'ils postent appartenir, concourraieDt à l'extip' 
palion de l'bérdsie ; ils rendraient hommage i ^mon , 
leur ncnvean seignenr, ainsi et de la môme manière 
qu'ils le htsalent dnrant la soaTeraioetë dn comte de 
Toalense. Les clercs seraient exemptés de la taille, à 
amm qu'ils ne fnssent mariés, on qu'ils n'exerçassent 
■a oonunerce; chaque maison habitée, dans le pays 
«OBfuis, dflfrait na eens de trois deniers melgoriens 
«BTCraT^lise de Rome. Les cheraiiers français posses- 
•stin 4e terres dans la Langna>doc acquitteraient leur 
urviee par éee hommes de France et jamais par les 
iMBtDU» du pays (dispesitioa lrc&-remarquable en ce 
qu'elle eignale la méfiance des nouveaux possesseurs). 
Lasaôpienncadieltques, maintenus dans la propriété 
de Irars terres , devraient les mioiea services à Simon 
de MeBtforl qa'ila étaient dans l'usage de rendre au 
oomie de Tookmae, Les suecessions ralre les nobles et 
les boorgoeis seraient réglées dans toute la Provence 
itloii les coutumes des environs de Paris. Toutes les 
Inunes'âoBl les maris avaient (ni la domination fran- 
çaise seraient obligées de quitter les terres de Provence 
4aiis an court espace de teinps;enfiD il était ordonné 
Kux fll(e« itobles , possédant qastel on cité , d'épouser 
des homipes do la race franque pendant les dix pre- 
nuères années de l'iafasion '. ■ Ces statuts rédigés avec 

1. Calel, HIsU des comtes de Toiilouie , p. S6S e( suiT. 
9. Hanine , Aoecdot. , U l,p. 83i. Dom Vufièle, HiH- du Lan- 
guedoc, I. III, p. 331. 
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ane grande habîlelë pODFassnrer la sopériorité des GDB- 
4uéraats, Tarent soivis de conveDtiDB§|particttlière3 entra 
les cbevalien : « On ae pourrait ordoaner le ilnel dans 
les cours de juslkd des sngnenries que pour )e oae de 
trahison , vot et rapine. Simon de Montfort serait tenn 
de garder envers le&chaTaliera de France les inânws 
devoirs que les seigneurs tupérienre obserraieat^M 
les environs de Paris ^vere leura vasnBi. De non^ 
breuses terres coafi«qaée» forent , k la suite do ce. par- 
lement, inréodées par le oonte Sirnsn k ses vaiUant* 
oompagnooB. De b, sans doute, ces noms de race Tranq» 
qui se trouvaient dans les dersiers temps en la prov^iom 
de la Langue-doc, leliqne cem-des Levis 61 des V»iwM ^ • 
Ces changenaente déÀnitifs , dans an des igrMdgMk 
de la couronne, ne pouvaient s'opérer sans appâter 
l'alteulion de PliîUppe-Angnste. Ce n'étsit ftm Renie- 
ment le vicomte de CarMstonnne et de Béliers^ qui 
passait en d'antres mains; la pins riche, comme Is phis 
étendue des vassalités de la couronne, chv'ngesit d4 
maître , sans qne le roi des Francs , sdgnenr susffain , 
eOt été partie en rien dans celte mutation. Le coml« 
Raymond était cousin dn roi de FnDce qni lai avait 
promis appui ; et, bien que sa conduil« incertaine, lAche 
ou Tulle , ne méritât dans eette circonstance aucun in* 
térSt, le sazerain ne pouvait vcùr déponiltn an parent 
de sa race, un grand vassal de «q eonronne, sans le ja* 
gement de sa cour. Il est vrai que la domination franq&e 
dans les provinces méridionales rattachait de plus en 
pins ce fief éloigné à la coiironne des Capets , flis eds- 
mëmesde cette race; dmIb te ctiangrasent de fief s'était 
opéré sans que le roi eût été consnlt^, et ce Tut sur ce - 

). Vnj. Caien frinc-nleud,, llr. n,ch.* el lulv. Dom Vijtifir , 
Bill, du LanïuedcK , t. III , p. 93*. 
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fWtiit qne ses plaiales portèrent. Philippe - Angmta 
écrivit au pape dans les ternies d'an juste étonneraent 
sur kctmdnitede Hmlfart:! Jenepease pas, disailnl, 
qn'oB veuille me dépotiîller du droit de ma sazeraineté, 
•t certes la Langae-doc n'a pu changer de seignenr sans 
ma partieipalion. i Le pape répondit : ?Le comte de 
Todooae s'étnnt présenté autrarois devant Doas, a tfldié 
dea'eicaser sur le crime d'hà-ésie; c'est pourquoi, àaa 
demande, sous avons enjoint a nos légats d'assembler 
HiL-«M«ile après nne déBmoiatioa préalable^ etde le 
reeevur à se justifier, ï moins qn'il ne s'élevât contre 
Ini enaccnsntenr légitime^ dans un temps Sië, avec 
déTease de Ihî faire de nouvelles qiïerelles après eette 
josliBcaliftn j mais avec ordre de le punir comme h^^ 
liqae s'il ne pouvait s'en lav«r. Nous savons qu'il n'a 
ri«u fkit de ce que nous avons prescritj et qu'il est géné- 
ralement réputé hérétique dans le pays. Ainsi il a perdn 
aea domainet, et nous avons ordwné à bos légats de les 
faire garder soi^eusemenl au proât de ceui k qui ils 
apipMtieiiBMM. Nws leur écrivons donc là-dessos des 
IflUres par lesquelles mus avons suffisainment pourvu 
et à votre avantage et a votre bonneur *. i 

Cette théorie d'ioooeeat III changeait entièremenl la 
jorisprudeoee féodale'; la ooDflscation pour cas d'hérésie 
d'un fie( détroiftwt (ouïes les garanties introdaites f>ar 
.les coûtâmes i le jngement des pairs, la condamnation 
pw les bMims-; car un eoocile d'évAqaes, la volonté 
mette du pape, allait sanre ponc dépouiller un puissant 
nasal de ses domaines, et bouleverser ainsi l'ordre des 
Mu- Le roi [>hiltppe-Aagusteited«BaapoHr le moment 
aucHne nrile à cette affaire; de trop graves intérâts 
l'occupaient dans la paiï comme dans la gnerre. 
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1305—1214. 



napiKirls de mitppe-^Tiguale it«c Cinflclerré. — DouBle «Icrilon 
d'un arenvrltâe <t«OniHfMQ.~ L8.r«pa>a*aW* «>MTra|R 
(uloriU. — Ls roi iMD ne T(uf pu reciowiiUK cf aboQ. — Fu- 
reur du roi contre les leLïgifui de Canlorbi^rj.— Il thaasf. èvéquei, 
clercs, èl prmd te» M«ni d«s éfikM. ~ IHI«réti. ^ tes Anghute 
•thiBOhH du HiHM*t de aiWMt. — UAMMerf* «« .•)<>•#«» W 
roi de Franie.. — Philippe-Auguste M prépare i une eipédilion. 
— Jean inroque l'appui des Sarrasins. — Il vcu( leur lïlre hom- 
mage, — IMm. •» H emn as pipe. — L'AMifMMre tef de Pit(Hle 



mi J«n e» 4a9ft, le» npp«»rU psHtIqws di i» Frmeé 
et de rAngtflterrtaviitiit été prflsqB»nHs mem ilK 
téi^l. QiMtitin» bMtHiléB OfMmÏMB dun 1» txàtrm fnr 
crtié chevalerte mso^tdbiM^ qtri'i«mt>lhmjt tw atê^ 
Ms el les annoire , des pinierlcE sRr tw Serm de 
ffornitnidie, tvaleirt seolm sigMlé Im ioliailiéA bérfdtk 
Wres des Flantagenets et du roi de France. 1^- eréindt 
esnlre les Alhigee^s o(>ai(Mflt pn«ifle Imte la ckenteHo, 
rt il eâl ëlé difficile de rénnlr sons l«s gonriMos 
royaui les possesseurs de Sers tenns mii swiicec mt- 
titaires enrers la eouronne. Ce Fat dan» ces cirMnstatMni 
que les troubles d'Anglalerre , l«g diRÉrends de Jmd 
avec les moines, le piipe et les barons, donnèrent uu 
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BMMeat a li «kenferie 4e Fniuse , l'esi)éraoce ie po»< 
■édar ]«■ terrat d'ootra-mer, aatreMs conquises pir Im 
Moronadi. 

L'arabmèqve de CMtortiérr eierçtit «ne nmeiiH 
infiiieDee wr les dMidées peligiensm 4e rABglMerre ' . 
Primat da royHBie , il poHvait liDoer des iDlerdits , 
disposer des revenus des mcHMsIères les plus riiAet ea 
lerres et famHtes de serfs, «on-seulemeiit de l'Angle- 
tore, mais de ia Normandie. H élait donc de la plas 
batMe inpoplance qne l'arcbeT^ne Tât l'homiae da 
ro) *. Il était de rË^e tofflmnne, qne l'^tection des 
évéqses appartenait au chapitre ; mais comme à chaqa« 
i^6cbi ■étiiieirt onies des banMinies , des terres conridé- 
râtiles-/ OQ admettait aussi comme principe, que la 
C4}DT9caUo*dii cluipître ne ponrrait avoir lien sans one 
Kcence do foi , ee qnt donnait occasion an soteraln de 
rairé Sa recommandation ecclésiastiqne , c'est-à-dire 
de présenter nn candidat an choix des ^dears; ce 
riitrix , qnei qn'il fût , était ensuite pr^enté k l'appro- 
bation Feyale. Dans loules^ les «glises cathédrales qni 
appaïtesaient h unordre i^niier, les moines exerçaient 
iw niAmes dreits que les chapitres pour l'^ectiou épi« 
scopale , mtaie k nne hsnte dignité , sans oese «n np-> 
part avec ta oonroone. Les diapHres, omnnel'épiscepat, 
étaient looMris à l'autorité royale ; ils rece«»ient det 
lerree esns TfaDoisiage et des baronnies, en liefs ; la 
plHS soovatt les «tumolnes se rattachaienC au poi ; loa 
EBoioet. m oeabaire , dépendaient entièrement de lear 

< . Lv iluvlcur Lingaril ii'a Jodiiù sur lous ce; failt igui; de raïbks 
et obscures eiplicatlont. 

S. Vof. IV taïuies ^Ménaduaiquei» aman lieu rélecUsn éai 
iTchevi^quGt deCinlorbërf, iaroir:sur celle de Thcobald(GcrvM., 
p. lus ) de MlM l'hbmB^ ' Meia, ISSl ), dv Rktwrd ( Mon , l»t- 
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siipc-fiet)r,lui-ioêiiieDbéisMiit pour tonte choie anpipe, 
àkhi QvciiD tien avec fépiscopal territorial. Ans»; dans 
UHiles les dîscassiOQH sor les droits et privilèges, les 
papes doliBaient^ils la [Hématie au clergé mteacri. 

Toutes les fois qa'il avait fallu élire un arcberéqae 
de Cantorbéry , la question s'était élevée entre le cha- 
pitre et les moines. Les suzerains avaient toujours fait 
cause commune avec les prélats , mars les moines n'en 
avaient pas moins soutenu énergiqnemeut leurs pré- 
tentions. Les rois avaient employé ruses, flatteries et 
videuces ; «em-ci avaient persisté. Les chartes royales, 
pour «cbapper à cette prélealion , avaient fiié le lien 
d'élection épiscopale à des distances si éloignées , que 
ks Bumastères et les prieurés étaient réduits k désigner 
quelques-uns de leurs frères , au lieu d'y prendre part 
en masse ; et encore le choii.qu'ils faisaient toit con- 
Blamment repoussé par l'exercice do droit de vsio attri- 
bué à l'autorité royale. L'archevâque de Caatwbéry, 
Hubert , venait d'eipirer ' ; à prâne Je cercueil ébtil-il 
déposé dans le magnifique caveau delà cathédrale', 
que les moines, les plnsjettnes surlout', s'assemblèrent 
clandestinement dans la nuit , et placèrent fteçinald , 
leur soas-prïeur, sur le trône épiscopal. Ils n'avaient 
point demandé pour se réunir de licence royale ; ils 
avaient agi sans aucune participation du chapitre , la 
nuit, à la dérobée. Leur pensée immédiatefnt donc de 
solliciter l-app&i de la puissance ponliAcale, toujours 
portée ï les favoriser.' fieginald nouvdiemmt élu, partît 
pour Rome; rien n'avait été divulgué au dehors du 



s. AdolcscenMe quidam. Msltiicu Paris , tbid. , et WesL, p. lEl al 
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monast^ suc cette élection ; ds manière qne le Doavel 
élu put taokmeot lorlir des lefrm de la domiiMlIta de 
Jean. Les gardes de cinq ports remarquèrent qu'il em- 
portât boa nombre de sterliogs , mais ils erDrent qne 
c'^aient les redeTancei baUtnelles de Caolorbéry en- 
vers Rome. 

Tandis que notre prieur s'acheminait vers TlUlie, 
les iH«)ats (q^Kiiés soi DWines se réoninaient pour élire 
ou autre arcbsveqne ; ils avaient reon la licence et la 
recoaraundation royale: Jean de Gray, érèqne de 
Horvicb , fpt désigné et clioiu. On eoTO;a une do- 
tation s«pr^ dn pape povr -siriticiler le paHinm et la 
oonfirmatioa do cbeii, Jean de Gray , »f:néable aax 
barooset an roi ', étaîklecOnlldent iatime do monarque, 
m des grands justiciers d'Angleterre. Regioald, an con- 
tre, élu par les moises, dëplaisail a«s nobles de race 
Bttrmiude et angevine. La «laestion de préférence 
s'agita devant le pape : à qnel cboii des mnioes oo du 
chapitre devait-on s'arrêter? Les premien invoquaient 
lean privilèges sons la race saxonne , déclaraient-qu'ils 
M veolaiMt point reoaimattre les abus introduits par 
les Nwaiands, qn'ils avaient toujours eu le droit 
d'éUre, etqn'U i^llail les y maintenir; le chapitre in- 
voquât la caatnme continneUement en usage depuis 
deux sièctes. Le pape se prononça en favwr des moines; 
Biais Gonune l'élection de Regioald avait été clandestine 
et en oppOHtkm arec les formes canosiques , il fit de 
M .|ff<4>re autorité un choix particulier : Etienne de 
. LnBglon , cardinal , homme éclairé , commensal du 
Saint-Siège , fut promu k l'archevêché de Caotorbéry. 
Le chapitre et les menues approuvèrent cette nominalioQ 
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Mrivit Ml wi J»b jmnw J'ii)M<«r ù mtaiWiélM t>#w> 
veau pvébkl.&as itUn», ÀuilM: da^ft 4m t«H« iMdwée, 
unloHBaîeat ï louta lec «^iaoi JA^^at aB tg de wlwr 
le «ardii^l Langton «eranu WBfcwAqwxlfl-Cantorb^ 
' et primat du royaume '. 

iteto , eo lyprouat cette plcc tiwi , M w«aieDt 
inriié, oou-Mulemeot cvMtFe Je ip^», «un nowi 
esntre ie chapitre ^ Castorbéry. 4 Quoil lUtëi a«R 
firclals, wusweireca del'u^eat^u Jitc^ioui' «Uert 
Bwae * eu fai«Bt Ja ftrnsieHa ^pneate aae V9W «iiiMk 
révéqiie «le Morwiok , «t vsae t^oisisiei <ee lauftoBij 
HHm «UMwi penoBiu4 ? «Uons, <fi«s me le^nfeMS. * 
En diuot ces paroles, il ordauue à F«ut(|a« de fifinUt»! 
et Henri de Corthelle , dcui de sœ firdUcs de iMO'iogt- 
vioe , de preadue qwlquei-Hns de ma àvqtnw d'armoa 
des l^ue farouches, avec connaBdeeoettt ei^è« de 
dissMr d'&Bgleterre tous les moinas de rniiliiKhrrr, 
comaM cwipablw du criue^ ]ë80-BU>eité,.et mène 
de les pUBÏr de la peine capitale , s'ils nÉshtaim K 

■ AlioDB idenc oratre «es mohwe, diraol leM ih—mw 
d'«raK« ■ , et e&écntaftt tvee eite joie pketM d'Mden 
lai'OomnHidei&eitt* deilenr seigAew, ihse.pràe^iilèieiil 
dwt le DWDaalàre , île glaive m * «t les codteaax de 
WÊèrk»vdô à 4a main : et d'wie voii feite iJsdinat ? 
« Àttew, misiJrtUn, Iraitres tt hmajeslé fatale, E«rt« 
do nywuM ■d'iafteterce , antrament noosuM^tROM le 
fou aa «tonaatàro, ^ nnu brUereasta Uttùuitts., 

I. Episl. lrnoFi:nL III , apud. Ûalh. Parie , id inn. 130G. 
S. El pecunlim de Haco Koipienlis ad lUnar[t eipenui. Hfalhieu 
Piria ,13». 
3. Dl monachoi Caiiluarienses ikut crimins Icw-majcalalis teoa 

■ r«|iH> AQgLlœ eipellersM ifll inflealU apiuH eoDdeBDirent. tbd. 
t. Nudaiit eulfaui moDaUerinm ingrcaal. IMd. 
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rMN«ye« nw-éciùea.'»- A la'Httl«da«iUe«Kp»d»twa 
i M M ^ H|Wl »frf fuwaii Iw bwi o isie lac» pwitevMe, lo 
m 4WI1' ^amiitM pape ^'il Mut flMlèfaa^ Far. 
fOumAVéiteùtm d« l'avèiw^ Norwick, pMvlw f«»^ 
tértr «B ktfuiMi^niBeaniflM'U AB^MÂrevetoeil- 
Mamowat e« nppori arcc«ei ennenii Biwijt, mUimI 
Hoe le Bw 4* FnDoa '.; il ae poinit «Munoir qu'A 
eil Saîl ■■ lel ahoiii paur iu fa^v ^ui lai fappopltii 
pWi-qu loDtAatpeai d0d(iiOT«t«a bons aicenting» ^ ; 
^■e t'A le filait, il uMiendrait, jasfu'k ]m laaA, 
l'i^lartian de l'éfâgaed^ Nomùh a^l'arcbavâdié-de G«»< 
torbérfu, • SaigBBirpap«,f<lisait^l an terininaut, i'a[- 
ficnU'^iw januia Langtoa iie mellc* ie jited an Aogle- 
IMTB cooima lôgatt * 

ImmociU rripoDdit eu taones modénÔB à la lettre de 
Jean : il diar^teait-leg év^iaaa Je Loodae», d'£lf et-da 
Worobeattfr, dviaireBOBlirau roi les fwinfs UK^neHaa 
il £'Mfi«aatt«a jwrtutuit duas 'tM nNis de i»wiHitiln 
lejieiu«l.ai«li0Td(|uedeC«Liitârl>ér;. Cm Isvm ptélals 
s'élant rendus en effet k la coar dv roi , «t w jetant à 
saa«au)Bi, ilE Je wp|>l«iïi«»t d» oc fM fikiager i'An- 
^l«ue 4uM la ^oittewr d'us iwlardU. « LaiasâE-flwi 
«bac as |iMt, cépaadit.ieraj î« ine vaoqm de ri»lerâi^ 
je jan Idea f>ar les dAiM de Jiita ^, que « ^ ud^n'iuL 
eat «a««s JéméuiEe ^w île ^rderidui* «w 4anieB« 
j'«RVemi'év«qo00, pFélaU, te noHrnrgA'ila 1« vaillent, 
chQi. ie papfri^ab.iQaaDt à tooi., je oooAaqHem leu» 
fieb, et jeTÔprade quemes hamusi d'anuaaiin'ap^cou- 
veroDi. — Ah! ab] dit-il alors à se^ fidèles, si vous 



I. Kl in regno Fraiivotum Inler liosle 
S. tQuùd ubetiorcs (ruclus perienUat 
leooipibusrel^nibua cUni Alpie oonslil 
3. Ver ilcnies Dei. Ibid. 
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trouvez quelques iloœains dans mes domunes , Utes- 
lenr oouper le nez et arracher les yeux ' , afin qvt'iOB 
sadie par tout le inoaije distijigiwruKclercde Renne', i 
Les hommes d'-armes à^lalèreot d'tiD, ffos liK > sous la 
vimte de lenrs easques. Lea pe^ts N^Ayaiit dooo pn 
faire entendre an rai qn^il follajï h aiiunetln) ai» or- 
dres du p^ie, ie retirènuit , etj.oaBfonnéiDent à leurs 
ÎDjtruGtiODs, ils prouoDCèreat seutence d'interdit conUe 
le royaume d'Anglderre, Le jour de la Pasaioa de léaus, 
qui tombait dans les calendes d'avril , on vit «Mer 
dans toutes les églises , dus les monaitères, les céré 
monies catholiques ; les sacrements furent sutpandug^ 
excepté le baptôme pour iesenfaoto, et )'«xtrdiaeH»ction 
pour les meuraiils ; ks eerps étaient portés de la vide 
et des champs, et jetés comme des obiens.dans des fosaee 
creusées en terre , sans au en oe des prières d^usage aux 
fuaéraitles chrétieBDes. Les évoques d'Ély, de Londres , 
de Worche^er et de Batb , quluëreet iromddiatenent 
l'Anglelerfe , eamprenant a quels eicèsla «olire do 
roi pouvait se poi'ler '. 

Bien leur en prit, car k peine l'interdit ëtaifr^lianaéj 
que Jean muida les viciantes et ses autres officiers de 
tons les pointa de sou ««f^tmC', leur ordonnant d'en 
eipnlser fiar des nwaaes hvribles prélats et cltn». 
D'autres envahirent^ les4U>a^., prieurés , épiseopnls, 
pour se saiùrde Iflira wanMs et en percevoir- les reve- 
nus *. Les offloiers dv ta» esesçèreat mUle violence&et 
personne ne rendit justice. Jean était bien sans scru- 
pnle, mais il n'était pas sans crainte^ Il avait pear que 

I. Brûlis aciilis natibusque prœcisli. Ibia, 

9. UlhiB inlersigaiBà ca^leris pasieiiL.rai>)Onibus dltcariu. Ibid. 

S. Malb. ?Mx\i ..ad non. 11C«. We)l.,.(i. 968. 

4. llDivenoa reddilus «cclea)»Uç«i coafiHuH prscepif. IbM, 
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l«)Ntpe ne l'eiconHSBaifll ea nom penooiiet, et ne dé- 
liât ses snjets do senaeit de fldélilé. Alors il prit la ré- 
selntioB d'exiger des et«ses de toos les nobfei de race 
Bormande et saxonne. Ses hommes d'armes enrent 
ordredes0 rendre ebes (oui les poMessenri de terres, et 
de lenr demander m eohnt b élever k la conr dn prince. 
Qnelqnes^nBob^irentjd'antf^rerus^ntets'enfnirent 
eoécosse'. 

' Ce qnele rai Jean atait eraînt arriva. A ce moment, 
Tmait d'être iatrodoite en Angleterre , malgré la tar- 
veHIuice des gardiens des citH] poils , la sentenoe d'ei- 
communiCBlH» personnelte centre le roi Jean. Un petit 
sombre de clercs la listit en silence el dëns les lieux les 
fins seorets des ^lises. Persrawe n'osa la prononcer 
dans la dtaire ; tsaa étaient comme des dnens maeb 
qui n'osent aboyer *; void même ce qui arriva. L'ar- 
dudiatfc de Nornieb paria tout haat k ses frftres de la 
seatMce dn pape «t dC' la nëoessité de l'exécnter contre 
Joan d'Angleterre. Le roi apprit celte emversatîon ; or , 
il envoya Gnillanme Talbot et qoehines-ons de ses 
Sdiites angovins anprès de l'arcUdiacre; ils se saisirent 
de hni , le mirent d'abwd en prison , pais, d'après nn 
ordre ^frès , ils renferoBèrent dans nn vêlement on 
chape de i^Mnb; il y raonrat martyr de faim , comme 
saint Tfaunas Becket, et sons )e poids qui accaUait son 
owps*. S'il y avait des clercs assez hardis poar résister 
au roi , 11 y en avait d'antres b^-complaisanls poor 

I. Httb. Piri(, ad *tid. 130». 

s. Canei niuli pan ludcnlei talrarp. Ibid. 

3. Hlsll Vlllelmuin Talebol niIllMm cum irnulâ nunu qui ipanm 
archidlKonutD comprehennun cl Tloculia uperrinHl conilricluni , 
lub «rcNill cuBUxIIl reclDteruBl ; ubi pMl dia paucm, re%e p»- 
hto Jubenle, cipi indulin irimnbeJ, tim TlGtaiHani penuril, qulm 
Iptiui opn poodsnMlUlc cotnprcuul, migroll >d DonriDiUn. làU. 
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euller l'aulariU rojtk, 4t i» pNaer «»4Hiii8'aetMM 
les.afllre*. Gar.ea.<;e tenip», nttitiw-Alêx^rin, X ote "' 
gka, aaaUdaD«Ia«b«i[<edB4a'eatbédnAede'(ADdrM 
et ttit . ■ Ce qyi adwient à «e ro^rnse provlmt'<det 
njels M Tran dv roi ; lei rois mai la verg^ dn 1vm«ra 
de Dien'ïiis 80DtiastiU]ésaBadefnf)perleiM)ets,'^#' 
doiTeDtptofertiHBiiwlesoeps de^ngiwjJlsWrtiBÎMkm 
de rouler les grands sous les pieds et de meUie4m fen 
asK mains à tara les noUet. L'antorité 4* féglise eil 
toute gpiritiHlIe. Le fi^« a'ariev k Mte arec' ta f«s» 
saace toate Idqoe. des roi> tt désastres pMètitalfi^ V 
La frédlcatioD ^ toHes dsotrinea plot difigolièrèfMni'c 
i«aD,.q(n contMa le pràdicalmr d« b^ëBees osniaqvés. 
Le m inëpriMit dtaqsBjonr dftTmtage l'iBbardit, A 
■ne viotmre qu'il venait' de remporMr daii te pfiys<d« 
Galles enflrat sn «rsneil , fartiflait son «spérMundt 
doo^ttH' let ciercs reletks. PtOH^Va fois 00 at^voDhi 
le Fameoer aux lois de l^liae ramai*», les j^is f 
avuent pardv leim parolM;dèi qu'il VapsMtt -de m- 
liUier do l'Argent, ieea ne voulait pltie rieR «MnA'e; 
il r^xmasait teiitM Im propoMtioH, C« Int atett ^^fv 
Mcest llf se résoiRt à lentes les riguevFfi de l'églfce? 
• Il iUAar^i les «ufelc àe trat '■enaent -ée téantè «n-' 
ïecs iean , âéTewlit aMU feiae A'ejBoaxiaaipi/àa» ma 
bacoas, dhftvâliera, cleo^s «« genda nuni' ptufley 
de se rapK'X^''*'' ^ rw,(leBsiiger)isalabte, des'aa-> 
saoir k amenât*. * Um inoUt«ded«iioblM d«-tam 
normande se retirèrent de ta ooac à la tnile de l'inter- 
dit; quelqaes-uns reslÀrent cependant avec les Pdife- 
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vin. Oa EWB w^ mil alen parMii Im pli» UUw eoaa^ 
lare kl CM»m de Sarittorï j é'Oxtord et >e gnod jw- 
lin«r,d'A«g)cleiT«,l«(!kiae«tor, l»|tiiad-forestier, le 
pro(ano(aire, le garde det cinq ports, et presque giain- 
iMMDt laiu Us dwTalwrs de i«ce paiteriae , et ^nel- 
^iwa bams uocisnndf. 

-inquet de sa» «venir, fesr» B'adnsBail » (odtes tes 
Rsscareet. « Je va«drsls Men mtoît au» sort , distit-a 
aU8(set«e.' • Lavomte d« Sarishury loi todi^aa ma lieH 
.«mite grand devUw» dir lem^ (aba. De bon inMii 
ie it» aaglaw se insdit pris da hii. « Ob là I mon kirt ■, 
Iii.difr»il,q8edallpfatlaîre non étoile?— Sire roi, la 
tt'npu.ftais U lilwe cowwi** iw tft IMe sbk Ktea de 
ÏJuuBWma prwli^iiw;.»! c«hi itVsl pas je ne tiVrefa 
Mi;lU'fetMden«D wrpcceqw ta loadras.— SnitMt 
«D» .^H* in h'di*', réplrqu» Jtan/ « et it srdoMs h 
•01 grmd jBsiici^r d'eattanner l'ermite dans hm (out 
jtufd'au. mfBÊOt&ié poue terme à sa prédiclieD '. Il 
fmdt^^Ml^ve rsiMB, l»p&BTfe' ermite, carU m trt- 
pak aiera daos le refWnc un ^a»d prctfet qo» déraM 
^«er le ani Jean de ceMe sonvenàiiclé absetna ^'It 
•ter^nt ai>«rbtlraîsegHiit. Le roi avait soHmb }«i po»- 
HMe«M«le4efa 8»sM»oii Bonnands à ses caprices; il 
lew HMl^ iMN terres, lenrs îtimOes ou ienra Biles, 
de WUa[ nanHre qu'H avait presque anUDt d'eoneatfe 
40e de faaroiw, li-ce s'est cependâot parmi la race an- 
am», els«9 faenKDee d'annea étraBgers, qni eiicu- 
bûeatses'OTdmet praMBieiitdeseslarsesBes;or, tan- 
qu'ils sareat par la bnlle du pape qu'ils élaienl déliés 
da serment de lidélilé, ils en Turent bien aises et se 
bâtèrent d'enToyerà Philippe-Auguste , roi de France, 
une cbarte revêtue du sce! d'un grand nombre d'entre 

1. Haib. Paris, ad mn. isiî. 
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«ux , dins laqn«ne ils M! sflDODcaïeât'qii'fr pooTaK te- 
nir en tonte abntè en Angl«Wrte , qa'H sèraft reçu par 
Tbvt tffi possesseurs de tertes et couronné trës^procbàîl- 
Dément. 

Le pspe adressait aussi une balle spéciale an roi 
de Fraoée. Les éffiques de Cantorbéry^ de Londres 
«td*!^ lui afanl exposé les perséentions auiqueltm 
l'égltse d'Angleterre avait été livrée. Innocent !!! dé- 
{Hna,en frésencede s«cardinaui,ieroi Jean, et afin 
^'sn prince plus noble et plus grand Rrt appdé «ut 
oeirftne, il écrivit ï Pbitippe-Angiiste qnll le hii con- 
cédaitca-sBierainelé-, qae tous les eftbfts qu'il po'nrraH 
faire pour s'asMrer cette conqiiâle seraient i;empté« en 
rémiksimi de an pécbés; qu'euRn, il pourrait trans- 
mettre à ses descotdants les lerres que la TOlouté p<)nlH 
Acalc tenait de' lut assn er '. L'assassin d'AKhar dé 
firrtagne tronvait ainsi ^on ebfttinient. ' : 
: B'aub'es lettres Tureiit iiaà adresse» snx grands et 
«oMes hommes da royaume de France et des états de là 
efarélienté , pour seconder le ni Philippe dons ]'eipédî> 
tioB qu'il allait entreprendre. Comme ce prince allait 
vrager la cause de l'église, le puttife cou serrai I b tous 
ceni qui prendraient les armes avec lui tous les privi- 
lèges des croisés. Ces bulles, pramalguées en France dans 
les premiers jonrs de l'année 1Î15, remipKssaient les 
désirs do nii Philippe, car H se rappelait la conqnêle de 
l'An^eterre par Guitlaume, et les prospérités de la race 
Dorifnande dans ce pays si ricbe en bons sterlings. Ce 

i. C'eil Hïibi«u Paris qui rapporie.ce fait. L'abbé de Campa l« 
■ncl en doute : il te fonde sur co que le papo ne pouvait pai dltposcr 
d'un roTanme ; c'ol le grand dénul des érudllt du dernier dècie 
de dlKulcr les quciiloai polliiques Ou reilgleuies du zw aièeie , 
avec tes idéet d« la juritprudenre ou du droii canon du rigne de 
Louis XIV. 
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B.'ët4it. plus qiMivuB proviiices a remit h domaiiie, 
nuis ua foyiume toat entier k ajouter ■ sa bdla con- 
ronne de France. Quelle dlKéreBce entre ses premières 
batailles contre la ligue des barons ses vassaui immé- 
dnls dans te Vermandois et la Normandie , aia portes 
de Fvie nâme, el uetle grande eipédilioa qui devait 
pltater le ganfaiion tôt*' si>' ^ hautes lonn de Londres. 
A la réception des bulles dn p^, le roi réunit un 
ptrlanent i Soîsa»ns. Si la croisade contre les Albigeois 
avait «alcalaé quelques barons dans les provinces du 
midi , an ntiabre suffisant restait eocore pour délibérer 
mr -l'objet important de l'eipédition d'Aogltrferi'e '. 
• Jeu .Gamme vous le sviet , dit Philippe , a été frappé 
pur la vet^ catboliqqe; j'ai résolu dans m«a esprit 
d'envahir VAngblerre, afin qu'il reçoive un iusle ehfili- 
arot*. Il faut rétablir les sacrementa dans ce royaame 
qni en e«t privé depuis sept ans. Us Francait ont pour 
mifSHW de frapper les ennemis de l'église. Votu a'avez 
JnqwB. ntnai. votre secours pour de telles entreprises ; 
pniH^ compter sur vous? » Alont, tous les nobles 
bofUDés pcéseols au parlement: Louis, Hls du roi; 
Endea , duc de foo^ogne ; le comte de Nevers ; Gni- 
durdeL de Beaujeu ; Henri , comte de Brsbont ; Pierre 
de Conrteaa; , comle de Namnr ; Henri , comte de Bsr ; 
Guj de Danpisrre , sire de Bourbon ; le comte de Ven* 
Mm; Blanche, comtesse, de Troyes ; Bobert, comte de 
Dnax , sonXMnmé g4U-bleà; tous ces vaillaul» goer- 
EJera de France réptmdirent par des acclMoaliaU!; : 

I. Ugord . Vie de milppe-AngiMte , id mn. 11». 

». Hcui BU propodil «nglsniui iii.adcrT rrgni.in 

Dl di(iii fsriil pens lindiila Jnbiiinfin 

(GuiUiameleBr«tan,(hinl 10.) 
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« Nojis icou&CQ \aglelerre sous votre laanfaaaa royal, i 
Lorsque cette expéditJOD eut été déliniliï^iiKat. lésolufl, 
nna ordonoaDce spéciale «oiivoqua peur les ^taUleB 
tom )es comtes, barons , aflu de se téuoir avec armes 
et cbevaus en la ville de Roueu, dans- les ocbivea Ae 
Pâques , sous peine de. la conG}çaUiw de.fief , iêmiaM 
par le nom de Culyertagii '. Ou y vit plus de iftvK 
cents lances sous des banoières à mille. eoulçnrs. Le 
rcnde>-Tous définitif Tut à Bouktgpe. 

Paur' appuyer l'int;asioa des Frauçais eu Jlagletcm 
sur des prélextes plus oatiouaux que le^. seules baHet 
d'iDOOcent m , Pliilippe réveilla les aocieiiBespFétHt^ 
tioiu de Louis , son Gis , qui faisait valoir les draiU de 
BlaocKs de Cftslillo, sa femme, p«tit«-fille de Hexri il; 
ce Est euticreiaent en si fave«r qua so fit l'cxpéditiuii. . 
«Moi, Louis, fils aine de Fliilippe, roi de l:'ran(;e, pror 
mets , si ifi puis me faii:e éUre roi d'Angleterre , ^e je 
ne recevrai l'hommage des vassaux qu'après leoc .airair 
imposé le serment qu'ils ne causeront jamais ancua faé- 
judice (ti k tanB père ni a so» royaume. Je m'eagage f 
se fia» Lui dcBuader sur sa propf« SBCAesaioD , JHs^u'k 
sa nârt ,^Hlemcnt ce qui ne revient de ma défiiote 
nèEe ; je ratifierai les dons que le roi ptourra faire des 
terres conquises an eoiqte de Flandre, pour l'enga^r k 
sou service j je ferai aussi sa volonl« aux la restiluttan 
4eafis&du royauma d'Angleterre, à eeus quiaousiln»- 
neront secours. Si Jean e>t pris, ou ses biens çttarros 
senleineat, mon père en dig)wtsera ainsi qu'il le voudra; 
il pourra aussi répartir tons les fiefs qui ue sont pas du 



t. Halblou Pari), sd ann. iîii. C'est le mol iusn corrompu 
Torn-Tgil . le coupable était soumis Ji la conJiMalJOB île son fier et 
1 use servilode pcrpiUMUc. 
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detflf^ne éeia cmiFfwae*. » La fliAf« Tran^ise se en»* 
posait de dix-sept wnls tutrques, i el4eiroavaittipeim 
assec ê'e pisce pour v^uer, dil le poËte (iuillanme le 
Birelou; l'Ociéan semble trap étroit freHr laDtdenaviDes; 
lèe venls duiniJi manquent ije souffle pour Tmre giisBor 
à la fois tant de vorks dispersées sur les ondesl • . 

De sera tôté , le roi Jean ne iiéjjligoait aucim swyen 
de dérevisé. il écrivait à ses jnrïiciers : a iem , roi dn 
Anglais, an reça des présentes, vons vous «ntendin 
avec les gardes des cinq ports, aGii de Taire armer tous 
lés itafires qui s'y trouvent et qui pourraet porter sit 
chevatli et plus : vous soRimerei les maîtres de e«s bar- 
ques de les Taire réunir à ForlEmoiilli montées par de 
beos marins, le dim»in^e après Pâques-. > Il écrivit 
aussi k tous ses vicomles : « J«an, roi des Anglais : 
sonunez on faites Êoimner de Loane manière tosi les 
hommeK libres qui bous deivent bommage lige, ou sont 
ternis envers nous par les liens Aii la Téodalilé , de se 
tenir irëts avec leurs amies , cbevaux de bataille, et de 
se rassembler a D^nivres dans les sofcnnttés de Pâques ; 
fûtes autsi disposer toutes Iës sobsistanoes nécessaires ci 
l'armée; vous uiins «andepcz quels seront les récalci- 
trants , afin T|ne nous afijns ^ 1rs punir. Oeoné ati nou- 
veau leatple le troisième joiir de «mrs '. > A la smie de 
ees ceaTOoationG féodales , ime makitode de i^valieri, 
d'hommes d'armes, se rénnircol à Douvres ; car la peine 
bnnteuse de félonie ou ^dn cvlverlage était aussi pi-o- 
nohbt^c comme en France coitCre les fetardalairoe. I>es 
mtniiKS immenses furent levées sur les monastères; cm 

1. Canul. <lcl'ibbé(leQmpSoL.II,TnWdeli)«i<ti«Mtainf , 
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imposa -lOjOOO Uv. ans Cistersiens, 1»0,e60 liv. ani 
aotres moiDeç. Jean choisit parmi celle Toulede vasaoi 
soixante mille hommes bien annés, bien montfe, avec 
lesquels il devait aitendre la flotte de France: pouvait-il 
compter sur leur fidélité iucertaiDe ; ils n'avaient obM 
qoe pour éviter la coDBscatiou ; lorsque le gonfanon ds 
France approcherait , tous ou presque tons n'abaDdw 
neraient-ils pas leur roi "pour passer dans les rangs des 
envahisseurs ? Alors , par les conseils singuliers de 
révëque de Nornicb, son plus intime ami, ce clerc 
docile qu'il voulait élever au siège .suprême de Cantw- 
bérTt.Jean se décida ï on hommage féodal capable 
d'étonner ce siècle pieux. 

Il 1 avait alors une puissance qui jetait de l'éclat en- 
core. Les Sarrasins d'Afrique , maîtres d'une partie de 
l'Espagne , menaçaient tout le midi de l'Earope , et 
malgré les croisades chevaleresques contre la domina- 
tion des Uaures, les frontières de. la France n'étaient 
pas môme à l'abri de leurs incursions. Mahomet al 
Nesser (on le défenseur), qui avait pris le titre accou- 
lumé d'émir AI-Monmenin , portait I» gloire ôe M» 
nom même dans les états chrétiens. Il était tout à là 
fois s<mveraîn des côtes d'Afriqne et des beHes eilésiBO- 
resques d'Espagne. On parlait de sa loyanté et de ses 
prodigieni: exploits dans tous lescastels. Jean, ne sa- 
chant j^ns à quel saint se vouer, résolut d'invoquer no 
tel auxiliaire. 11 confia une mission seciite li Thomas 
Hardington, Boirstz-Nîeolas, chevalier, et b un ciccc 
de Londres nommé Robert , pour qu'ils emsesl à se 
rendre auprès du prince sairasin , et dire que s'il, vou- 
lait secourir le roi anglais et le prendre sous sa protefr' 
tioQj il luioffraitd'abord tribut et s'engageait à iereixm- 
naitre pour son supérieur; euBn il s'obligeait i se l^ire 

, ^ D,n,i,ifdb,GoOl^lf 
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mahométan, lai et t'évêqne de Nornieh, afin de secMba»' 
rasser du, pape et des maudits cardiDam et tégals. Les 
eUToyés secrets partirent de Londres et se reDdirent à 
Cordoue*. Us Tureot introdtiiis dans le palais du prince 
maure. A la preaiière porte, ils virent des soldats le 
glaive nu ; ils la traveraèreut en saluant. Dans la seconde 
enceinte, ils trouvèrent des gardes d'un aspect plus 
noble. EaQn, dans la troisième, ils aperçorent nue 
«spëce de lit , gardé par des guerriers à l'aspect féroce. 
Sur «n signe do roi sarrasin leurs rangs s'ouvrirent, et 
les envoyés, accueillis avec bienveillance, eiposèreni 
l'objet de leur mission, et donnèrent les chartes écrites 
de la main du roi Jean, qai Turent traduites par des 
inlerprèles. Le visage du prince maure était grave, ses 
kails nobles et doux ; après un peu de réflexion , il 
rendit l'écrit royal aux Anglais , et leur dit : ■ Il y a 
quelques inslans que je lisais un livre d'nn sage grec 
qui fut chrétien, nommé Paul, dont tes paroles et les 
actes me plaisent infiniment ; mais ce que je ne peni 
soufTrir ^lui, c'est que, né dans la loi juive, il aii ainsi 
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1 la bIblioUijque du roi ; on irouvo en elTel dini cMle chronique , 
qu'l l'époque dont parle Milliioii Paris, le prince qui r'snait sur 
Maroc el le midi de l'Espagne s'appelail Mobammed Al-Nauer-Udln- 
Allih ( le dérenaenr de la religion diTlnc ), et que dans les anD«ct 
•OT, 60* et ao» de l'htslre ( ISIO, 1MI el liiS àr J.-C), il le trou»il 
en EepagnGoil il pnl recevoir l'ambaisade anglaise. C'est le même 
jtl-Naiser sur lequel les chréliens «'Sn^i'enl la rameuse balaille de 
NiTea de Tolosa , où, selon la chronique de Saint-Denis : " Mohimei 
■CB.tDiintieliiKnifnkipMlle compagnie. n€ardMi« net cette bMalIle 
l'Hi 60T de l'hégire , ISIO de J.-C 
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é Ja foi de «I pèrcA f»tr «■ aéaftei- tue 
»MveUe% at je -^eme cela de fotre roi d'Aiiglelerre , 
ipà, réBOt^xsik la rèUgion danBilaqueUe il est lié, m 
pin et m ranotlit OMRse la «in. lie sais que le Uiea 
UDl-f»àmatti'ignareriMi,et4i j'i^issé'eaMsrelrgioa, 
j'sâf^mis 'pent-^lre celle du CMnti. iSm, 4i(ie»-moi , 
(taWsMe qae «e roi d'j^leierro , tt ^œtle est la Toroe 
et k ncheiee de Ma rofsume ? u Ai«rs le petit -derc, 1« 
pl»i raté des ebvofég , ^eDiet (a parole , répondit : 
f i\otf«rai etfl Déd'illiifitresaien^j la terre qu'il goa- 
verne «st^i'onde entras pâlurege« , ea Torâls et ea 
oriaes; BobreflaiioD'Cit puiASantcet iMlte. Elle fH)wèdQ 
ks «aienoes et Lrns langue« : le galleis , le klia et ie 
rrtnçaig. lastraiu da« loas les nrfs , les Anglais «on-r 
uisseat la mécaBfque, et spécialemcnl la navigation. 
Ms ont mcrilé 4e litre de rois <ies iosiriaires. — Ah ! 
ab ! dit l'jDtidëJti en sonriaiU; mais je n'aarais jamais 
pnsé t\oe le prince d'un si beaa roYaume, qui pos- 
sède 'taM 4e «njets déToués, mollit doscendpe jusqu'à 
chiBgersa (iiterté contre iin tribut, et qu'il Consentît 
ainsi h devenir malheureux et sonmis, d'indépendant et 
heureux qu'il est aujourd'hui. Il faut qu!il soit malade; 
qnel â^ a-t-il ? ~ Mais cinquaale ans ; fort de lonle sa 
persoaue, il a tontes les conditions pour la Tatigue. — 
Ah ! je le voie, l'eclivité de la jesoesse l'ah^adonHe el se^ 
membres se refroidissent. L'homme de «inqnaute ans 
commenee à moUrir, celui de soiiante est lout à lait 
ami. » kfïèa uU court ailenca, le roi sarrasin reprit la 
parole : « Votre roi n'est plus rien , mais on roitelet 
s'afraiblissaut et vieillissaut ; je ne m'inquiète pas de luj, 
et il est indit^ne de s'aniràmin. ■ Jetant ensuite des 

a lege aub quâ aUu 
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ir 'les enw>f«if il tear 4it.:-« Ni 
revfDBB ^UB «a ma preeence; -que ffw feu ne wiaM 
jnuais mafaoe. L'ivXaniede vaire m»ltn «ilnleâq^ ' 
■fle odeur félide '. ■ Leseavofësce EettrèreBt«a«ileMia, 
tfi rMi|e au «isage^ maie-le Sarrasin «yaiit cemar^ Je 
petit clercqni, tout noir et ,coBtrerait,'aTait tu 4ifaa fbu 
kmgqiie l'autre el les doigttireégulinrfi, la faaojiidûf«a, 
la ioDsar« et l'iiubil clërwalt pensa qa'ua si vilaàii bamoM 
s'avait pu élred)i>isique^ursafineB«ect Km in tolligaoce; 
îlCenvoyadonccherclier de Douves», atriuterrogaMitEeT 
crêtement lui (looaBda : f Tonrai a-i-ildebuRBeeaiaars? 
a-t-il la farce géoëratrioe? a-tnl eu àet eotante* ? ti tn 
mens, je n'aurai plus de confiance aui gens de toi 
espèce.) Alors Rot>ert, eotis te senacnL de la foi chré- 
tieaae, déclara quo Jean d'ka^etei^e était pliMôt ua 
tyran qu'un rni, qu'on le considérait «tuameuB oppres- 
seur des aiefis , ud protecteur des élrM^erc , un liiHi 
pour ses s^jett , un agaeau pour les Poilevisa et toHS 
oeni qui ne sariaieot fms de ia race iraglaiae^ que par 
sa lâcheté il avait perdu ta Normandie, et d'autres 
lerree de «on xoyaume ; que Jaau avait trèfr-peu prooréé 
e( que seB enfants «laient railiieB;.eBflH qu'il ««aitisé- 
duit une foule de fonuDes nubiles apparJviiaat > ide 
BOblee tamilles. — «Et pnurqioi , dit alon le nâ sor- 
Easia, les Anglais permeiteut-ils qoe wo mis^alAe régna 
sur eDX?ils sODtdoBcerféitiiués et serviles^? — Non, 
répondit le petit clerc , mais ils sont très-paticAb )m^ 
qu'^ -ce qu'ils soient poussés à bout, itora, seniMables 
au lion ou à T'élépbaDt qoi se saiit Uessc, ils «eGooeat 

1. iBbiniadamialtaslri ftetorem eibalM teterrinum. 
a. PoUnicsse iii vl geDerativi? Halb. Paris,. ici Giin. 1315, 
3. Qmte p«rnilltant miseri Angllcf Ulem euper «r rrgnirc «t 
dominari? Veri elleiiiinall aûitet mivIIm. IMd. 
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le joag de lenr oppression. — Je bijme oeUe faiblewe , 
répondit le SarraÛD ; il faat en finir avec le lâche, i 
' Cette conTenalion se proloagea longtemps eoatre, puii 
Ip roi sarrasin congédia tous les enroyés, mais il ne At 
de présent qu'b Robert. Tous trots revinrent en Angl»- 
lerre rendre compte de leur misiioD. Jean fut très-mé- 
content de son résultat; il comptait beaucoup ainsi que 
l'évéque de Norwicb, pour aroir des seconrs dn Hanre, 
sur l'offre qu'ils avaient faite tons deux de se sonaellre 
i la ktt mnsulmaue. 

Cequ'avail dit le clerc nisé sur l'esprit du baronosge 
d'Anglelerro était vcat ; una révolte générate se prépa- 
rait sur Ions les points du royaume, et lessoiiante-miHe 
hommes d'armée réunis a Porlsmouth n'étaient pas à 
l'abri de la contagion séditieuse. IS'ayanl pas réos^ 
auprès de Uahomet-al-Nesser, Jean, de désespoir , se 
tourna vers le pape qu'il avait si profondément orfensé^- 
Le légat-cardinal Pendolphe n'élait point l'ennemi per- 
sonnel dn roi Jean. Quelques jours après le relonrdet 
enroyës, au moment mdme où le roi était disposé à 
tonte espèce de soumission afin de se délivrer de la 
penr que lui faisaient ses barons et Pliili[^-Augu$te , 
deux templiers se présentèrent à lut : • Seigneur, lui 
dirent^ls, voilà que nous sommes envoyés par le diacre 
Pandolphe qui dédre avdr nne conférence pour le bien 
dn royaume d'Angleterre. Il vaut Ib proposer certaines 
conditions de paix qui pourront te réconcilier avec 
l'église romaine et te rendre la protection de Dieu. — 
Je consens, dit Jean, k teut ce que tous imposerez ; que 
Pandolphe vienne; > et en effet, le Içgat et le roi se 
virent b Donvres. i Tu sais , dit le cardinal , que le roi 
de France a dans la Seine une dette considérable et 
qu'il se propose de débarquer en Angleterre pour exé- 
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cirter la sentence du pape qui te dMare décha de la 
coutyHHie* : i] a aaprès de loi tons les éTêqnes et lom 
les dens qm ta as violemment eipnigés d'Angleterre ; 
ilsefantede tenir leHchortM de la plupart de tesgrandi 
Tassansqai lui jurent féatilé*, ce qui loi donne lODie 
eoidaiiee dans son eipédition. Consulte-toi donc, ci«- 
mine si dans «ette extrémité il n'est pas dans les inréréts 
de renir it' pénitence et d'apaiser Dieu que ta as ofTensé. 
\t^ s'il ne conviendrait pas de te mettre sens la pro- 
teclion du pape. » 

Ea enlendant ces paroles, Jean fut troublé ; il sentit 
bîeale pérDmenaçant. Celle flotte dn roi de France prête 
à toucher le rivage d'Angleterre, la irabnson des grands 
' possetsmrs de Bel^ , qui' n'attendaient pent-Être que ce 
détorqueffiem ponr passer sons ]ex gonfanons h^nçais, 
le mëconlecleiaent général proToqtié par la privation des 
cëréRmn les religieuses, tout cela eieilalt en lui de vives 
crainles; il prôla une extrême atlention nui oiïres du 
légat Pattdolphe, et à la fin jura sur l'évangile la for- 
mule saivante de Irairé: «Jean, roid'ADglelerre,b tout 
ceni qui verront ces lettres. Fanons savoir qn'«o pré- 
B^Ke dos barons dont les noms suivent, Guillaume, 
oemle deSirisbnrf^, Renaud , comte de Boulogne, Goll- 
hniBe de Warvick , nous jurons d'obéir ans ordres dn 
ptpeou de son légal en lous les points. Eu conséqurnoe 
nous rendons notre alTectioQ et tons leers privilèges an 
vénérables bommea : Éttenne, an^evéqnede Caotorbérf, 
Guillaume, év^ue de Londres, Eustache, évJqued'ély, 

I. Ecce rei Francocum païen lissimiu ia oslio Sequan» (lumlni* 
cmn innumen naytuni mulUludlnc el maiinio mllilum equiluin 
ad boe apeeul ... ■ regno te TtalrBierdepellai. Math, Parl>, >d ann. 

-e Dm ni uni TerèAn- 



' Google 



»l 

Efcyflias , é v ^pe ik Bf resforf , »irt prtf*r «A moiiMa 
ée taiHort>éry , et i tBHs les etercs «i IMqiies qwe bOm 
aroiis Mséa dam feârs personnes ou dans lencs bieas ; 
que ^ par IwsaH il était fait qdelqne riotence par 
nmt et nos iiaroas an« églises, «e qtre Dfeo nom 
préserve, «obs abandnnnerions iromédîalenient le droit 
rëgalîM de garde et prdteciion qui appartient h notre 
cmronne ; il passediit an pape. Nom mnis «Migeoss s 
restituer aux églises tous les pririM^ dontèlleBfitneiit 
investies avant i'int«f<iit, et de pins 'Bous payerom 
eomme indeiuDîlé huit mille tiTres sterthig qni savnt 
répBrii«ede la manière snlvante : deax mille cinq <»iito 
IJTTes pour l'ar^vdqne dti Caotorbérf et mtUe HvfW 
pftor les bous isoini>s, sept ceat«inquairte pour ré#qm 
de tondree ; une nx^me somtrw ponr ImK les prêtais 
renfoyéa'. » 

Cette première cliarle fût suivie tl'nDO seciiiiHe qui 
changeait les rapports rdii^as entre le roi et te pape 
en de véritables liens féodasi ; Jean dAnnait son 
r«7a[ni]e à Innoeent 111 qui te lui rendait tomme liefà 
ebai^e de stïrvtces et d'IimniDage. • Vont sanrei, disait 
Jean à ses fidMos . vons saurez qae nous avons profon- 
dément oCfensé notre sainte mère l'égHse, cl qu'il nens 
■era -faicB difficile d'attirer sur nous la miséricorde do 
Dieu ; nous aviAis donc' le désir de nAus IrDtnKier. C'Mt 
pourquoi, sansyètrecontraint, de notre propre et spon- 
tanée votontc, de l'aven de nos baroaset-baaits-juatif- - 
ciers, nous donnons et eonférons à D!éu , ans sàlvti 
apdtres Pierre et Paul , à notre mère l'Église et au pape 
iDDocent III, le royaume d'Angleterre et d'irloade avas 
tous leurs droits et dépendances, afin de gagnEtl'iiidtiI- 
geoce de not péchés; ainsi dooc nous ne tiendronii ces 

I. Himer, Fii^ikTi, 1.1, ad Bnn.lMï. 
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t^txa que, yomae flrict mm* 1,'bwninagewitgt ; et,ftm 
auBttttec M(t« aBum i iiiaa , noua, noua e a gag c M i h payer, 
sur nos pcopras meaiu , aûUe marcs li^lifg aa pape 
notes soigneoF. Afi» qui tout o«ci MÙt stabk, la {tréw 
wDteobtrtea MacellâedtiioUeicelBldsceiu dana» 

Cal ade Tiu «eioi» iiar le rot au légat , «i imatâdiatap 
ncBl apràfi, ceini-ci w placaiU sur le lr4M eannu! 
HiMraiB, k roi Jean un §eaim en, tarfc^ «HtUatWi 
WÛosdaM oeUea du oasdiMal, mIop la caiiL|iiiia4u vai- 
celaf», s'ei^ma ea dm (ermas : » Uoi Jkaa, ^ar la 
gr&ea de bien, rai de» A agi au, â'anjottrd'bui et âj'ava* 
■irjaurai le fidàledU' Seigneur, de son égliia, duin^ 
TCraiD-poDtitelBiiacaDt Hl et dti ses BUflCâsaaurs catbftl»- 
qfles; je ne aBaiïrtrai ()H'il lewr loit fait la BloifMre oa) ; 
n j'apprends que quelque cbOHi &e trame ounlre nw 
sBieraia, je le révélerai a Isi «a atu lien* ; ja suivrai les 
avi« qu'il me eoaauuùt^Ptiw par liû-ariiafott ftaracs 
l^ts. Eufln je défendrai tous lee 4aaiaiBW de sawl 
Pi«'i-e el tpécialeRwst ce rsfwuiiia qui n'est coa&é. Qoe 
Dieu me soileRndeetsoa saisi iSfaiiigile''. > D'iœineBfias 
modifications délaient donc opérées daos l'esprit du 

t. Voici [eleiMdécelle pirliede t> diarts: iiennrnimtii elllherè 
*aDc«auiiua D«o al niielta iposUdi* eJiuPKira tl Paulu, cl iiurtn 

cessoribulilolum rïgnura AngliaM'l iolum regnum Hïbernia^cum 
oniDl jnre et perllBCncitB tsts , yru remiuione oioBlum p*M«Uraln 
•Mlroriin. Kriiulé rnimuiei JBravUnMhomigluq) lifiuip ûi pre- 
leulla Pandulpbi, etc. » Rimer, Fccdcra, l. I, ad ann. 1313. 

». le leile de celle formule de sennenl c»l ainsi eotrçii : « B|o 
jBbmnei Bel pMt AngKnai Brbarntn domiDits, >b bac bon «i 
aaieà Sdella wo Qeo, cl beaio Fctra ci eedeals rotggnœ »l aieo 
donrina Innocent. «' cjus succcssoribu». Son ero iii tarlo, io dirlo 
Tel consenHi ul tiuro perdant, lel memlira, Tel aiale carUo°«, 
MDE)titiBiqM4inlfaiiiedldfi<iatP«rieTel pw wiockistuM eau Ul- 

Kienle , eic. a Rimer, Ftedera , 1. 1 , iibk 
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réglUH dei fleh, depuis cette ëpoqne die Ih coiiqaete ob 
la tenàre féodale était le symbole d'on Wfvîce mtlitairej 
jiisqa'k cette ère toute nou?elleo& les rais se rétigtiaient 
il Taire bommage ^ l'église de la siuerainelé. Le rd se 
vengea de ces hnmilialÛHis sur le pauvre ermite Pierre 
qui lui avait prédit sa décadence ; il le fit attacher k la 
quened'on cheval rouguetix et tralnei' dans les champs. 
Le petit Pierre, comme ou te nommait, paya b^n cher 
unsi son indiscrète prophétie; un fils qu'il avait k Lon- 
dres fnt pendn par l'ordre du roi. Jean s'était habitué k 
CM fliéctitions sanglantes depuis le meurtre de son 
neveu Arthur de Bretagne. Le cardinal Pandolphe se 
Ula de passer sbt le cratinent', pour aouonen- h PU- 
Hpfe-Aagofle'fo réeoaeiliaUini de Jean avec l'égtise de 
Rome. L'eipédition de Etoulogoe devenait dès ce moment 
sans objet; car Philippe, ministre de la fwgeaiice 
d'Innocent, devait remettre fépée dans lefourreail, 
dès qu'une satisfaclion avait été donnée an pape. Pan- 
dolphe vint k Boulogne déclarer au roi de France, et k 
ses iMrona, qu'il ne pouvait plus rien teuter contre un 
royaume devenu le patrimoine 4e l'église : PUlippe- 
Auguste, (ont bouillaat décolère, s'écria ; < J'arme des 
flottes, je réunis mestiaroos, vûii'aquei'v.dspeniépli» 
de soiianle mille livres d'argent pour cette eipédilitUt 
et l'on m'interdit de la lairel ie la poursuivrai contre 
le pape même. ■ Tons ses barons partagèrent son. avis, 
excepté Perrand ou Pçmand, cqn|Ue de Flandre, qui 
écouta les paroles du légat avec bienveillance, ■ Cette 
guerre que non» allons Caire, dît-il au roi, est injuste ; 
c'est bien nsset déjfa que tu occupes mal k propos les 
flefs de Jean en France. ■ A ces mois, Philippe ne pot 
plus tenir sa odëre : i Sors de ma eonr, tndtre et pw- 
I. Haib. Farli, «d ann. ISIS. 
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adeeotnto, ■'écRa-t-îl;parloBBl«»H]Dtft,'OUla-PlaBdre 
ipfutieiidra k la FTwes , 011 la Fnace à IsFIandre. « 
Le ramte Ferrafid se relira '. 



CHAPITRE XXIII. 

1302 — 1313. 



Jm i B Wh n da U Flandre. — HiilltèrM da oranlé. — Villa* HbrM, 
— PrélendiQli'.dlTen 1 1t main de Jc*niie.~Xli(uemRd de Eoikj. 
— Baron» d'Anglelerre. — Le cooite Ferrand. ~ Bon mirlige. — 
nraculM pour le lïire reeonnallre. — Traité irec Philippe de 
Fruee. — Alliance de la Flandre aTW l'AB^etcrre. — BipMtUon 
du mi cmire Pcrr^nd. — Départ de la llatte. — DetcrlpUon de* 
illleade Flandre. — La Ibule d'Angleterre part de Portunoiilh. — 
BeoruMIoti à'aut ftn*e parlle de celle de France. — Lille. — 
Cauel-TouriMT' — Débarquemenl àtt Jkn^la. ~ ËnaoUJoi de 

Les merveilleax ràultats de la croisade contre Con- 
Manlinople, étaient présentsà lousleseiprilsIlTn comte 
de Flandre avaU pris la pourpre des Césars. Dans l« 
droit contamier cette ëlection ne le privait point de ses 
fiefe de France. Ainsi l'empereur d'Allemagae possédait 
des terres daos ta Provence et le Danphinc , sans que 
son litre nouteaii toocbàt en rien an patrimoine féodal. 
Le comté de Flaadre était donc resté dans les mains 
de Bandoaln, emperenr de Constautinopre, A sa mort 
il passa k ses dem filles l^itimes, Jeanne et Marie, les 
pins Fiches héritières dn baronnage *. La Flandre com- 

(. Per aanclos Frincis : rel Frincia erlt Flandria t«I Randria 
Prtncla. Halb. Paris, ad annani IIIS. 

t. JEt\i. de 8o;e, Aniiilei belglc, ad ann. Im et idIt. Bucel, 
AkuI. dtUFIand., p. 394. 
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yratMûtaM p n iiw n lqt àtitt 91U: kaoc jw d n i U iX twr 
GomoiercB qlexaÙHM au-dpius à^ M«te| 1m viUwi im 
plus opuleales même du midi des Sfule». Ceit» ïicb^ 
proviuce était devenue comme une nourelle Italie, et 
Anvers semblait la Venise ila nord. Les citoyens sTsient 
leur magistrat, leurs élections pnrticulièrea, et cepen- 
dant ils avaient Knijours ébd déveud» à leur comte; les 
hommes d'armes, les arcliers des villes, marcliaient sons 
leur bannière leodale, a côte des barons et des cheva- 
liers. Les hcritiëres de FUodre, Jeanne surtout, l'aiaée, 
«(ait. vivement redierchée pw tous les pujsswte »eip 
fneors de la (ététVné. A 1» mort de Bvidona, kt jtaae 
comtesse était passée soçs ta (;arde féodale du roi de 
france^ d'après la ceutumeque la tutelle des tts^ls 
«Il niMfité apparieaait an suzerain, Philippe Tonlait 
donner t'béritière d'un si puissant lier 3 quelqu'un de 
«es oobleales plus dévoués, seiviteiitrs de g^ tm^_, qui 
pussent neutraliser rimportance Féodale de la FIffnke. 
Enguerrand III, sire de Couc;, veuf de Mahaud de 
Saie, se mit sur les rangs pour obtenir la comtesse 
Jeanne. Le roi lui prSla son appui, et un traité préli- 
mioaire Tut secrètement conclu aQn d'assurer les rap- 
ports respecUfs de là France et do nouveau feud^itaire. 
On arrfla que Philippe accorderait au sire de Coucy 
l'aînée des héritières de Flandre, pourvu, cependant, 
que le noble sire obiSnt le conscnlement du comte de 
Namur et des autres barons, par des chartes ; que si , 
avant la Saint-Martin suivante, ce consentement n'était 
pas acquis, le roi ne serait plus obligé de tenir sa pa- 
role; le sire de Coucy s'engageait en ootre, si le ma- 
riage s'effectuait, k payer an roi cinquante mille livr€5 
pariais, savoir ; trente mille, lorsque la damoiselle lui 
sendtremise «nire ses mains, et lingt nùUe va an après 
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ktootMMMHM pareorpivt dnir. (M f)hHi, HâVrift 
«bUirir h eemeiit d'âlIégMRCe 4e tM» lei bsnms, ville* 
M w m m ui M» de Flandre, enfavear du roi, learsoM- 
r*ni; %m, ponr la plm iemu des comlesies. el(e dc ee 
manerait qti'avec te wnnenteneBt oi rntarintioB 
eiproM de Philippe, «t «'m( sar sa dM que le rire da 
CMrtf deratt se ntmfooareer dès cîi]i|tiMle niîHe Kvree ; 
^e il le cooBeatemDt des TtNes et des banmt n'était 
PMktaOfais, les dattoîseUeB resteraieot libifea &épÊmaec 
^iWT «rait désî^ par )e m '. * 

Ge qu'en avait prévn arriva , les Conummes de 
FlMidre ne vaalarent point entendre parier du sire de 
CohCj: ; elles avùentleuropiaioD atrêté^, et to talérAto 
de leur cooittiAW appetateot id prince ou -bd bah» 
aiiglarg,*car e'était avec l'Auglulerre qneœs vil les étaient 
priocipaleinent en rapport. Toutes les lransac|ioBB £o«- 
uierduleB de la Flnndre avaient alors pour bnt et pour 
objet l'Angleterre: c'était b Londres, dlms les ricliesdt 
CommetVAUles cités qui bordaient le liltorri, daiffilea 
coars pléniëres de Henri II , de Ricbsrd , qne se con- 
sMHnait la plu; grande quantité de marcbsndiaes Dm* 
sutaotorées aux ateliers de Lille et deTounuf; k 
mariage de l'héritère du comié avec un haut baron 90- 
glais pouvait donner une nonvelle Force à ces liens 
uatnrels 4e l'intérêt: Mais ce projet devait- tronver la 
plus vive oppoàtion en Philippe - A ugnâte ; unti n'en 
parlait-on que comme un moy^ d'éloigner EngaerraiHI 
de Goacy , trop commensal de la couronne de France ", 
' Dans ces ciroanalanCcs , la cotatease Mahaat o« Na- 
Ihilde, douairière de Flandre et veuve dn cemleitaa- 
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doDÎB , Btmgea k «b tien projet qui pottrait coocHterln 
deut partis. HBtfaHde étatt fille d'Alphonse l**, rel 4b 
PwMgal; elle 61 venir aaprès d'elle ma neven ferdt- 
Bsnd on FemiDd, fils de S«k4io t", son frère, et bimMt 
elle pvposa le jenne princeponr épom i l'hMtière â« 
Flandre. Fernand ' était tn^ étranger ani intërAto po- 
litiques «ctuellement en jen ponr eidter émane rép»- 
gnance ]Ht)n(ncée ; le roi de France ne ponvait le r»- , 
ponssercommeplas porté Ters les intérêts del'Anglelenv; 
les cominnneB de Flandre ne ponvaient dire qaf I était 
tropdéTOdéïlaGsusedePhilippe-ADgnste. Stl n'y avait 
ancun nanti rparticuHw d'appeler ce choix , il n'y en avait 
pas non pins de le désapprouver. Ce inaria|e fatsolen- 
nellement célébré dans l'année -1241 *. Il restait une 
formalité importante , celle de l'hommage et de l'in- 
vestitore. Selon l'nsage, le suzerain foisait payer par 
qnelqtie concession de terre l'octroi flctU qu'il faisait 
du fier il chaqufi matation , et, h cette ooeasktn , le roi 
prétendit la restitution à son domaine des ville» d'Aire et 
de Saint-Omer, cédées ani comtes de Flandre par le 
Irallé de Péronne. Philippe , enfant , avait été oMigë d« 
signer ces slipalatiiNis par saite des inva^ons mena- 
çantes du nri d'Angleterre. Il désirait donc obteirir leor 
rétrocession comme prix de l'inresHlnre. Il s'y prit, le 
. roi'Pbilippe, d'nnc manfêre toute violente; il invita 
Fernand et sa femme à Péronne ; il fit fermer les portes 
dès qu'ils rorent entrés ^ et les eonlïaignit iisigner 
l'abandon en fsvenr de la France ; la comtesse scella la 
charte , mais' Fonand parvint Si se sauver h travers 
cbamps. Se présentant devant Lille , Conrlray, Ypres , 
Brnges , il s'y flt reconnatire pour leur drnt sire. De 1k 
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il se rendit, il Gand ; nuis )m bourgeon bÏMëreat Im 
pools, Mteodn qu'it n'élait pB§ aoiomp^né âa It dww 
de Flandre m téiume, l'iuiiiiDe sûgneor qn^ils puMant 
recevoir; Feroaud répondit :avac qudqne fleité^M 
refus; Mon lui es prit de s'enfaicca loate Ute ; 1m 
bwEpois minuit iContre loi dei. archers encegipagno, 
et si le eatale n'arat p*ê rampa le pwÉ da Oeoilray, il 
serait tombé dau lenrs'mihiset ilshii taraient bilan 
nwaTaÎB parti '. Femand arriva dpnc b Domî tout 
tgBoafÛé et plein de rrayeiir; ce qse la violence n'arait 
pa obtMiir, la situation do comte le comauDda; s'il 
s'avait ni l'appui des cités, ni celui de son snceraîu, sur 
quoi ponvait-il corapler poDC oœoper paisiblement 1» 
Flandre? Femand sevtit donc sa pwitîOB ; il céda &.per ' 
pétoitô' les ville» d'Aire, et de Saint^Omer au prince 
IjKiîa^ fils de. Phitippe^Augnste, et celnt-ci à son lour 
nwença à tontes se« prélentions sur le cooilé. Ferpand, 
recounii grand (esancier ponr la Flandre ^ retnt l'in- 
veatitnre da roi et lui fit.lioinoi^e de ses terres '. Cette 
Béoessité, illasubita^ecdoulearfei quoiqu'il suivit le 
goofinw da roi de France , son «AiMllon et son ielérët 
le partaient vers l'Angleterre et l'Empire, avec lesquels 
des trailéa secrets le liaient d^tuift quelques années. 
. Philippe, sans conâisee dansles promesses de Fer- 
oand , avait «bteoa les chartes des principaui châle- 
bûns de Flandre , le sire de Cond et de Nesie , par les- 
q»ellw ils s'engageaient b servir le roi , mâme ci»tre le 
ooiote lear drwt scàgneur '. Ainsi étaient les rapport* 

I. Bucel, Annal. Flaiid., p. ISl, » pari. 

S. GallanJ, Preuï. dei droio du roi sur la PlandrM, p. I«. — 
tritor du chlrUt du Bol , irlicle l'Iinit. , 9's mcI-, ar'. I d T. — 
Invent, des charlei, vol. 45, p. BM. 

S. Tr^r des Charles du Roi , arUclc Flandre*, ^' si'i't., BCl. 3. — 
Invnl. des rhurfip* doBnl, t" 1^, p. Wl. 
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ie PMipj^Mtn^ile -rt de TWrawid <te fflmate ; yt tet 
iew<!ti¥6s a» MtWM ^ -diw lé eam^ ée BOHtogve, tb- 
Dnmtdoot^lime-oMmotinniwiiBeqveice «svte était 
lewteiwit dite 4e l'Angteterre ; eU« srflt 4ms en Ane« 

pWe raphine. lies f^HuMaqMMèrent te^nfaNO de 
Fïam, «t se tieUrèileirt ânt tem vMIflC fvrtiQées. 
L'«K|téÀé«i -d'Ai^feUi-fe éàimttmx il iiil TB«sf«te p«r 
Im fajoB(!li»a> du ^pt , 1e toi PlnKp^ résotat de pwlir 
KtHtcÉ Ms Airôes flur ta flsmlre pour w venger 'dettes 
AUsDeM «sehéeS'-doDt ÎA soop^onnatt l^isleme. Lt 
Nette, benyoséede tlrMe^ ceirts <b«^fieB^ ^HHialiit en- 
vlreB^îbBeflw)le4M]iMejprit Ih »er, fiedii%ent ?vrK 
le aord. C'était poor la promit fois, dflpois ta «on- 
fnSIe de l'AMBlcterre par Guithimle , ^'«ne ^i twm^ 
brame flotle^triltait^esiports defraïKe; h Mirig^riMo 
était f»eH coBiHH , !les ranitis pe« eMpémimnigs ; amsi 
les navires langeaieffl le ringe et se s'écartaient pasiln 
eâtes. SDrt4i«csiid'esi^tsrti]n{)etKnBœbred'lnnÉiBes 
dhtnnes ; lesrs otieram sanglés , «oratoe fls le sdatea- 
oore aniovrd'hoi loraqa^ite Inversent (es mers ; t f à ii - 
mm pirates de la Normandie et de }a BpeM;^-qa 
s'étaient fait use babilnde des périls de la Davlgallon , 
aHatent-âD tête; le roi de Fraaceien avait f>ris tngrMid 
Moibre à sa «olde. La preminv station maritisie tot« 
Calais^ puis h Cravelincs , en loDgPsnt tonjonre 4e 
rivage. Le roi prit possession de coite cilc et de -ses 
rtdtes dépendances) qu'il inféoda a» prince Louis, son 
lils. < Les navires, sillonnant les flols de la mer, parcou- 
rurent successive ment les lieux où elle ronge les rivages 
lilandiàlres du pays des Blavotins , ceux où la Fiandre 
se prolonge en phines marécageuses, et oii le Belge 
montre raaiolenaat ses pénates en ruine , sa maison à 
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a fteteot. de «es Imi, U4etto «nln joycaicwt 
dUi le yort ^i a irafn le imn 4e Dam ' , port telle- 
MOK TtileatBi Uen afarilé , qa'U faamîL contenir Jiw 
«w&Mente.loasiiOiiwvirfli. Là«ttiMliell««tlé1>ai- 
gBMfMr<iles«Mtx ^ieooteHt <ltniMBteiit, 1ère d'w 
sa<l^le«t'(te'veisiiiagede1s mer*. Oh trouva à Dmb 
de* HobeM» apporta par des navires de kMHes 1m 
jMTtm^v Konde, deunaewsd'acgenlBODeaean tra- 
«ailUes , et de «o métal qui btitte ide mof/e , lee tiasoa 
dCE IRbénieiena, d«s Sèros IChtooiel et de oeus qde les 
Qiol>de6'|M^aJwnt'; des ffelleteries variées qu'envoie 
ta JlAByl»! , de trcntablee grains destUiés k la leiatiine 
eB.Àoarikte, des rade<H» .chargés des vibb que rovr— 
BÏsacat Ift Gasoogiie ou La itochdle^ des ton padei 
KUlMii:, 'des draperies etd'aulres inarchaadîses qoa 
I^Angleterre aiasi>qii.e laflandre avaient déposées SD ces 
Uem -pour les <eftyoyer de là daos les diverses terres. 
L'avide piraie Sacari, et les hoaimes qui fonoaieut sa 
iMDfw Jkrotale, aecondés en lout point par le rodUer 
Eodoc et {>ar ses compagnons, enlèvenl toutes ces 
ùcbesses aui babitants de ces lient , sans égard pouf la 
GOflventton coDcine avec eux, ne ci-aigoant point d« 
vil^r la loi promise et de mécoanaitre leur serment; 
«es pécbés amenèreul sans doule le désastre de notre 
flotte. • 

Ceneiurwt poiut les pécfa^des Français , mais les 
traités d'^liance entre le .comte de Flaadre et le roi 
d'Angleterre, qui préparèrent la deetraction des bar- 

3. Guill. le Br«lon , chanl 8. 
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qnes snr U rivage. Dès que Jean eat appris que Ira 
nssaui de Philippe avaient igagné la mer se dirigeant 
vers le nord, il fit hâter les préparatirs ponr le départ 
de «es hammea réunis à Porismonth '. Les barons furent 
amnméa de rester sons les armes , et comme la pld^rt 
des causes ifi disseosioas iatérieures étaienl momenta- 
uémfflit apaisées par l'hommage a la cour de Rome , 
les possesseors de flefs, les chevaliers et les marins des 
cinq pOTts ne firent aucune difâculté pour se mettre en 
mer; le roi iean fit venir auprès de lui le comte de 
Sarisbary, et lui confia la conduite de sa Sotte qui ne 
se composait que de cinq cents navires et de sept cmts 
chevaliers*, sans y comprendre les écayers et varlets 
d'armes. Le comte cingla vers les rivages de la Flandre, 
afin de joindre les Français. La navigation eu Angleterre 
avait fait des progrès ; des flottes nombreuses parcou- 
raienl non-seulement l'Océan, mais passaient le détroit, 
et conpaieut en tons seos la Méditerranée ; durant la 
croisade, Philippe-Auguste avait été obligé de traverser 
l'Italie et de louer des barques à Gênes , tandis que des 
vaisseaux anglais partirent de Porlsmonthpour prendre 
Richard ^Marseille; plus de vingt mille ouvriers s'occu- 
paient dans les cinq ports de la constroction des na- 
tires, de leurs manœuvres, du Irunsporl des marchan- 
dises ; en France on ne voyait que quelques pêcheurs 
plonger dans la Seine et les pirates qui habitaient et 
déblaient les rochers de la Neustrie et de la Bretagne. 

Il se fut point diffiàle ani Aogiaîs de saivr« les 
traces de l'armée navale de Philippe. Ce prince était 
déjà débarqué, et sa flotte s'abritait dans le port de 

:l mIJilibuB Mpllngcntli. Hatb- fvll. 
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Dam 00 sarles rivages qui l'avouinent'. Au momentoh 
le gonranon anglais fut aperçu , nn grand nbnibre de 
matelols et de cbevaliers étaient descendus à terre et se 
ËVratent au pillage et b ladébaDChêdans la \iV.e'. Le comle 
de Sarisbnry commanda la bataille , et ses habiles ma- 
tins jetant des câbles avec adresse, se rendirent maîtres 
de trois cents navires français chargés de vin, de blé et 
d'armes; plus de cent autres, qui s'étaient échonéssur 
le rivage, furent brQlés après qu'on leur eut enlevé tout 
ce qu'ils transportaient*. Dans ce désastre, Philippe- 
Auguste et ses barons perdirent leurs brillants et joyeux 
équipages. Le roi était alors entré dans les terres d« 
Flandre, et ses tronpes se dispersaient de tous côtés 
idsns la campagne « semblables aux santerelles qui se 
chargent de déponilles et se plaisent ii enlever le bu- 
tin '. a Cassel , fortiOé et comme suspendu sur la crêle 
d'une montagne, s'était rendu au gonfànoii de France; 
Ypres avait suivi cet exemple. L'armée royale dirigea 
sa course jusqu'à Bruges , qni se sounUt ainsi que les 
villages qui tout autour l'environnent. Le roi faisait-le 
siège de Gaad , peuplé de bourgeois orgueilleux de 
leurs privilèges ; déjb les machines de guerre élaîent 
préparéeset allaient bien tât, de leurs coups redoublés, 
abattre lés liantes tours et les mnrailles, lorsqu'un 
r tout haletant s'approche et lui dit : «Sire 
î comte de Sarisbury et le comte de Boul(^ae 



ilupeticU iDluenlea... Malh. Tarli, ISIS. 
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arrif««t d'IngteC^rre -mr (le Ivn^g ndeam 'm 4ë fenel 
gvières '. Its «aat tant k coop défeBrqa^t {>réi de nous , 
w peint -«à les ftote de la mer Tîeaneat se briser eW 
le rivage de Dam. Les habitants du pa^ se sont résnls 
à MIS «t k Ferrand , leur Jrtrit eire , et tons ememt'té 
Mrreat de^rôs nos navires ïmpnnkmteeDlJtspoBéssar 
mé Iroft roste plage , et qa'il nraît éié plos pnideift 
d'abriter dans le port. — Ils ne m'échopperont pas , 
(lit Philippe en Taiïant sonner les trtfflnpcttes ; votd 
veiùr flfl Qouvean messager... 'Qn'avïa-voaB de' non» 
veau, maître 'Iferre?» Celni-ci poufmt à petoe troaver 
Bnepspede, tant la conrse l'avait épuisé; pois il s'éorie : 
« Il n'est pltfs d'«£pofr1 le comte de Sartstniry ^ s'est, 
aaipitré'de ^atre cents oaTires, «t »ucnhe issuri n'est' 
OBWPlc -pear ipti le reste de notre iOUe piiisse ccha|q>er 
si «Ite vonlait s'^avancer en plein? mer. — Qu'est de- 
veau te vaiMeau royal? — Héla*! il n'est point étt 
sûpelé; ear au oiilieu des antres il diaeque de déreu- 
seurs, et potura âlre facilemeot enlevé. ~ Et mes lon- 
aeimi d'argent? — Guillanme-le- Petit a'a aucun moyen 
de les protéger. Les Poitevins qui «ombcttteiit son» dos 
baanitH'ee mettent plus de Min ï pilier le pon de Dam. 
qu'^IKtrder tesvaissseani'. Le«enl'faMitmequi se com- 
porte vaiMammeot est le brave Robert de Poissy. qni , 
avec uiie ^i^née d'hommes d'armes déTend les portes 
de la viUe. Sire roi , bientôt mËme ils seront lorcés de 
tout abandonner, si tu. ne te hâtes de venir. » Ea ache- 

(Uuill. leBretoD, ohnit».] 
(GaHLIcBrenh, etianis.? 

Cnra innJDt] l.io <[uiii cl wnlil uronl. 

(Guill. lésion, cbanl 9.) 
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KBl)é«t ds. M>ert d« PaisE^ oii tMi» )«g Jatte m intO' 
yaleal compJèleif eot coaUrmi» jpar L« (éiwi^MW <!«« 
çbeiialiers. 

a Que tans les saiats de V.^aat» damiieiit telis pquvre 
«beTalerie , dit PLilippe , eac ell^ a, Goa^u w piU^ 
^uand il y avait <)iielqu« gloire a aeq/i^cis, AllopèduM 
(tmpâclier nos aKajres de touil>er ea détordre. Je m 
tieiis pas tetlemeat à Itlomiiher des Gaotois, que j'ex- 
pose,, ^ur couUauer ce Mt^ge, pm «wn^M^noa» sor le 
rivage. CommejU faire? ll'n'est pas-focilo tlq tiavenar 
{a Flandre en toute l^ avec u^ea clievaliers barctésde 
fer ; qui veut ^oq conduice 1^ urdurs el les hoannes 
4'arme^ vgtiiïja la légère? —Moi, sire toi, dit Pierre 
Uaaclerc, duc de Sretapie, et j'accepte cette entreprise 
comme un beau pvémM '■ > Le comte prend cinq cents 
|ob^ titu^mes, et, marcliant I^lU et jour, arrivcLSU 
ipioiiirs des marias de li ûolle çl de» elieialiers eurer- 
iués<ian> le port de Daip. 

A la tête des barans anglais, et comme leur plus noble 
MUtien , se trouvait alors le sire de Buulogac. Renaud 
de Dammarlin, qui portait cj titra, avait clé ud des 
feudalaires de la cour 4e France, le plus atlacbé à Plti- 
. lippe-^u^uste. On le voyait sans cesse à ses cdlés dans 
les cours plcaières, a la clia&se, dans les taurnois ; pau- 
vre de (urlune, mais rlcbe de vaillance, il avait tipousé 
Idede Flandre, comtesse de Boulogne, et avait ainsi 
acquis de nombreuses possessions féodales. Le vomie 
tftiit devenu un ttranii rejoui etdépenseur d'argent, de 
sorte que ses revenus ne sufCIsaicnt pqs au luxe de sa 
cour. Ide, ia remioe, était un peu vieille et fanée, et le 
tire comte prenait ses ébats avec quatre ou cinq jeunes 

I.Guil1.l«Brelnn,'chaniR. 
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damaMelleti qu'il avait réunies seloa les bs deftSacraMU 
■laos son beau cattel de Boulogne, La comtesse -anit 
porlé ses priâtes au r« <!outre les inûdélilés de ion 
mari , cl Pliilippe avait hasardé qu^ne remoiitnsce 
fort mal reçue'. Un soir, ^ advint que la fille deBe- 
uaudayaataUeintsadouyiwaeanaéeJeroidil : «Beau 
GouaiD, je voudrais marier.! moasleiir Philippe, isdb 
âls , avec votre GUf y et lecomté de Boulogne viendra à 
leurs enfants. — Alil sire roi, répondit Leootate , v«as 
voulei encer^ manger ce eomté et le IfansmHtrt en 
voUe lidnage. • Celle réponse déplut singnlièrenMqtao 
Hiiwrain, Voie! quelle Ut la cause de la mptmre*.; Le 
eoiHle «enait «neufs de succéder au sirede Dammarlin, 
son père, kses domaines elaseï SeCs, de socle qo'il'élait 
deveaa l'un «les plus c^faiols'ifarQM'de'la ooiiry ee 
qui availajwVéà sesItauloinesprébantiitHs; i| iut'SBi» 
vint «lors un difïécaid i^eal'Mâciue'die' Btfauvais, le 
rafid ferrailleur d'esMc et de taî)(ei'A.'éitt(pie^QvraMaft 
élever hb cb&teati Isrt, gnroi'cls ksiiIeB'tiijirolbsi qai 

4. On peul vnirle porlrsUque tâil du eomlc ftenaud U chconiqne 
de Safol-Denll': o Et ïolottUer» grevïit l«>gH*«».''* fl""'" adre- 
Mtt ((rfil ««it |»«iqn( {eiati eiontumiow) Jui (ir|)t«lbs »i ta 
leuvït mciLaii à piuïr<!lé, lojours mULi en bain» vers set aiAict 
.ToWn», cl iPUrdCTlruiwil leur maison tl leur fortorïMe, elblen qu'il 
cdl noble ilaine espoutée par cul il lenail la comlé de Boulogna , il 
ni le lïnilll onfquc i die ; ainsi riienail ipriSs Tul concubine* ipcrd^ 
meiiL [Ciironiq. SnliU-Drnis, dans don; Hrial , Recueil des Hitiorleni 
rtcFrsnce.l. XVII, p.5M.) , .^ 

i Pour idiilc celle époquii el luciaut pour la bauill* de Bouvlnet 
noua n'allons plus trouver que Kulllau me le Brelon, la cbraniqne 
dn flint-D^iili cl Malliipu Paris. Guillawne le BreUg ept plfln de 
d#ui;» lr*s prfïicui sur le» évÉoemenls qu'il raconle ; il luiTïit le 
roi e( Tut présenl i loules les guerres enlrcprises. Ego Wllltlmai 
naflDRc Armoriaii, ogit'Ki prebyaler, ful pro maxlam paru non 
to(lan Ail led el prixcedenllbui ejiiidem regll aperiba» ituerfkt ei 
ea propriia oculii ospf J^i. (Gulll. le Brelon > préface dci Hiiloriena 
dn Franec de dom Vrial , i. XVll , p. 3 ), 
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mcna^ïent les fiefs de la eomlessc de Clermonl' , or, 
celle dame était noe de ceHes qu'arfectionnait le sire do 
Boulogne. Sans dire aticuu motif, le comte lit raser le 
châteaa constroit par l'évêque, qui n'était pas d'hu- 
meur 'a se laisser violenter sans se défendre. A son tour 
il fit délruire, par ses vassaux, nu château qne le comte 
possédait dans ta forêt de Ilam. On en vintenju{;e- 
mcnt devant la' cour des pairs , et le roi donna gain de 
cause a l'ëvËque. C'est alors que le comte de Boulogne 
fit fortifier toutes ses villes et bourgs comme s'il se fiil, 
préparé à la guerre. Le roi Philippe dit à ses hommes : 
t Eli quoi I Renaud Tait mettre en dérense ses chSleaux ; 
je vais Ini en demander la clef. » El il envahit aussitôt 
les terres du comte. Il assiégea et prit Morlain, Dam- 
mariin, d'Aumale, Lillebonect Domfroat. v Rendez-liiî 
sesfîers, loi dirent les barons. — Ohl non sans doute, 
'répondit Philippe, à moins que Renaud ne eonseiile à 
comparaître devant ses pairs, a Comme le comte soup- 
çonnait qu'on voulait s'emparer de sa personne ,- et le 
jeter en cul de basse-fosse, il s'en alla en toute hâte au- 
près du roi d'Angleterre ' et se trouvait alors avec la 
flotte du comte de Sarisbury débarquant dans la Flandre. 
■ Les chevaliers détachés avec Pierre ..Mauclerc [ le 

I. Regïn'aldus bornes Boloniic dlru[( quandam forterîclam iiovam 
quaiii Pliilippus BoIvdcïhue cpisr.. crexcml in agro Belvuceiisi pro 
ei qu6d vJdcbDlur posso damna facerc coniiiissx CtarinioiiCs qua: 
cral COgnaU cjusdem comElis. njsl. en prosi! de fiuillaunic le Brcloii, 
DomBrial, Dist.de France, L SVII, p. se. 

9 Benaud fui l'ime de la coofédériiUoii qui sucL-oniLa dam les 
champs Se Bouvines. « Renaud , dit ia ehroniljue de Saîiii-Dcnis , 
passa nnire en Anjteierre vers te roi Jehan 'qui grant sigun d'amour 
lui &al et lui promit granl terri; et dons âii-delà do la mer afln (lo'ils 
pussent avoir le roi de Franec descondl, el U esUit d'avU qiic 11 
Franîaia ne pourrait durer. » Dom Brial , l. WU , p. îM. On (route 
On acte d'hommage ftil par le comte ils Iloulognc i Jcnii , roi iI'An- 
gjelerre. Rimer, 1. 1, p. KO, 3i!«dil. 
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mauvais clero), due des Bretons, élaient aniVBS àfmnij 
mais ett petit nombre et sans osor sp mesurer avec les 
liommes d'Angleterre. Le sceuiid joQr, rq>aisso pous- 
sière i]ui s'élevait sur la route annonça i]oe le roi Tlii- 
lippe arrivait en loule hâic avec sa pesante cbevalcrte. 
Lorsque les Anglais eurent aperçu ces liants cimiers, 
ces forêts épaisses de lances , ils s'enfuirent à toutes 
jambes. Le roi se précipite la lïnce baissée. Le duc de 
Bourgogne , le vaillaol sire des Itarres , le prince Louis, 
fils du roi, loadent la bride b leurs nobles eoursi<>rs, et 
fondent sur ta dievalerie anglaise qui fuit dans loules 
les directions. Des trappes répandues ci et l'a dans la 
campagne reudaieul lu marche diflicilo, et ils ne pu- 
rent atteindre d'abord qu'un petit nombre d'hommes. 
Les Anglais, courant pèle mêle sur le rivage, ne par- 
vinrent pgs k se sauver; leurs raisseaux avaient gagnù 
le large, pe qui fut cause que de nclies hommes , des * 
servants j'armes , tombèrent dans 1rs mains des Fran- 
çais '. Le seigneur Gautier de Formoscelle et le ccmife 
de Boulogne lui-même furent pris tandis qu'ils cher- 
chaient k se sauver sur une fragile chalonpe. Mais, voilk 
qu'au moment où le oonite baissait son épée, quelques- 
uns de ses parents et de ses amis qui se trouvaient dans 
le camp de France, dirent entre eux : a Or ça qii'allous- 
nous faire? le sire de Boulogne e^ notre allié, le Toi Im 
en veut; pcut-ûtre va-t-il le jeter au fond de quelque 
vieille tour; mieux vaut encore le sauver^, » Vous avez 



(Guill.lcDrclan,cliiiiiig.) 
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raison, dirent tes chevaliers qui claîcnt riliiitis;jl fout 
le JégHisf r , aba qu'i) puisse sorlir du camp saus être 
vu. > Ou le (liSpouilla donc de toutes les marques qui 
auraioat pu te faicc reconDallrc ; et , ainsi travesti , on 
te cacha parmi uuo troupe de clievaliers {ce qui indique 
que quelques inlellii^iices eiislaionl déjà entre les ba- 
1099 du roi ei ceux qui s'élaiciit alliéd avec ses ea- 
iiemis). Quanil le comte se fat ainsi éloigué , Philippe 
apprit ce qu'avaient fait ses vassaux ; il trouva dans le 
ciimp le cheval de iiataillc du comte, son bouclier, son 
casque resplendissaol auquel étaieut attachées des lames 
de haleiue formant comme deui aigrettes, et il fut* 
facile de reconnailfo qu'il était échappé '. 

Le roi Philippe venait ainsi de débarrasser des Anglais 
le rivage de Flandre. H assembla ses barons et leur dit : 
■ Voue savez ce qui nous avait engagé ii nous emhar- 
qncr pouc l'Angleterre ; c'éiait te lèlo pour l'église 
romaine, le désir d'cKcculef les ordres du pape. Le 
tégat Pajidolpho a ramené le royaume do Jean k la foi 
calliolique, noas ce (toufons rien entreprendre coutio 
lui, mais la FJauilre est Ici ;.nous n'avons plus d'argent, 
trouvons-en dans ces riches cités. — Soit fait ainsi, a 
dirent lés barons à liautc voii; et lous brandirent leurs 
lances.. —r d Vous savuii que j'ai dans la main soixante 
olagEsdela ville de Bruges, et autant d'ïpres; eh bien! 



[Guill. le fireloii, vhi 
I, cajut tHlwifm , gnItjmqiHj uiltnlciH 

(Citlll. Il' ttrvtoii, rii» 
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que,ç^^eux,tftfepaient d'abord caqu'oA noRG'KêhleV^ 
si)r,^..flfllEe !;.^;b0urg«obs«i]t!Optiloftt$j H noUëiië 
lps,écoïQ)iqti& ti«3..ea'f]«iieB(kl]l'aiipea de cIio£<ej Qâaiit 
à ma flQtlfijMjQ J'dkândiMinff; iI'esE'liBpo%iftte''d^-fï 

)^«g(Ui»lssAMipb»'âs$«Ej.Jctte«iTi}ii''tBG9'l:4r^ës'dtlbS 
r^Ooéaiiiiaiyfliiirdibiiinâinepoohsnniéej'parlesfKinittlés'.'' 
L«».l^H£6««Û'|tbiFJBDdri!-iD'«dlnde<An«SQr«iH'èlietiré^:t^ 

fai|on^,en,fac«tdfst]i^utteEriloupi dclOsod^iLes ritôj'ettS',! 

G(Ul44tW.6 qu'-YpreSi oLEnuges'i; aiïiehevilK*^'*!' MYfé 
d'-4tnoiri^)liv;m.l0(M(e)U'il'Oadenbrdâ'j'iJiCoiiFlrH'qùl 
p)rl$:i)fleil^ife)t>tiibarè»fi(saBoliiifeài)nàu M^j^AlaC. 

sa ^^iFuM^âftlToMO'd'mivtii^Bes poRes.^JipWH^ t'atbib 

d«s t^Hii^etll'tWltids qailîimft (»mD|aiidi^p#r Blt^U^d 
'd'Mb> Jttiw, ]« rdc^BKika.toDtt'e' têïf leniièmle^thi 'i'OïiP 

^enot>«elta';lQ<irLd»BS'l6>bo[iiig'iVoisinctitffnïti^'"D9i<liMI',< 
aGiii^ei »» gmt>,|>tusent|prolégei> sa' eoff4U<^te-^/1<âirt4 



' "Googk 



i xxiu. m 

t^lappFopriK Qt la soumit ■ sa dominatien. « Ainsi la 
Flamlrê K repentit en receTant un jaste cliâllment du 
glaive< foïa) , et recpniiut , à ses propres dépens, qu'il 
a'«&|;pafl{>craijsd'(]uvrirsonteIn.b()e« traîtres, i 
. Le' syatfweritodaliie. permettait psK do tongs services 
B)jliMiras.:4pFè« la priiede LUIei les bofons se dirent 
eatK ¥m : « Il nous Tant reUdmor dana nos iiefs, 
voici, qu'ai rive lie temps d'hiver : nous ne ponvone rester 
sous les açraes; far, maigre les ra}^a)e£ largRssas, nous 
. app«uyris&cu^ nos doiaaioeg.j ■ Or, loi' hommes de 
Frqnçe. ayaut obt^u licence de quitter to camp ,' s'en 
reriprçHt.cfiaeuttcltei fiOh et it ne resta auteor du roi 
quojgUjelqveS sergcnla d'armes et rooilers, troupes sfi- 
pcndiûp, |)Opi: gardef les tours. IDl pendant qne les 
bopit^s, de Rrantû'Qtle roi. luimitme retournaient dans 
leui'ïiiaete^Vles^ftomJes de Flintlre et do Boulogne rece- 
Taient:d)aK.siibsi(l4s,de ieaii i'A*^leterre. (.es cohrédé^ 
^ptai^nl réuui»^ sur .les :ti'rrc»do.£lDillequi», comte do 
H(^laivi«, ,qt)) leur fonniitvn aecotirs de cinq mille sol- 
da|Sj,'cUefqb<(^ stn^ eullure et Tortâdo leor ignoranee ', 
^ la ,tj]lpd«ice>l«c^valeribKavbagç, le corn tedo Flandre 
cbsfî^ltf -à. , mjQOimérin ses:ftals. Lille, fa première, 
doasa la:signHt dcjarevollet Leèomte Fernan^ était I 
pemfi«[rivâ,^T<i|<it ses mu^s qu'elle arbora ;««$ couleurs 
municipali^a Uflie6'.à' ceUts..d&:soD drint seigneur; hti 
luMQ(im.eed'arsieft de Fraoec qui gardaient ta ville pour 
leroi,i^e ixfasièretttdans |a haute citadelle, ùb, bientôt 
asBJcgésj.î'sj&K^Dii To^de «érendfe. A£ette nouvelle, 
Philippe part de son château de Vincennes. Sa cheva- 
lerie est peu nombreuse, mais vaillante. C'est Lille qui 
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tendail la soayeraineLé. Le pa[H! a sou (uiir cUangpa 
j]'nrrqc(ion : après quelques vives rfiuoatraDOos, il 
.çxcopimuuia QKionde Bruns'jiek ', Le jeuiiâ Frédéric 
de Sicile ftl alors valoir. scsdroits, ii Tut, prolégiJ par 
Piiilippe el approuva, par liinoceuU A peîqe iCiilré dans 
l'ADepiaguf, il.sQlIicila une .^glrevue du roi. I^^.princc 
Louis et le. nouvel fjnipcreur se virent \ Vaucouleurs 
,,oii.uiiealli4(Kefut signée. On renouvelâtes viQtiX'trallés 
cnlre.la.Fnance.et l'empire. ToDlo la haute Allemagne 
obéit S Frédéric'. . , r ■ 

,.,i QtlioUidç (irQOsiA'ick. conserva 4a basse AHeniagoe 
.sous sa ^ferqipelé. ll^vait voué:unG baiow. profaade 
aux detn auteurs piiiKip^ui de cefte lévolulioji , fiii- 
,Iippç- Auguste et le p^ipp. Les mécont«nt8 le savaient, 
.çt.ie çoin.te.de Boulogue s%cliar3t!a:de;rentratDer.dMS 
ta coalition. H se rendit auprès de lgi..« Sire emporeuf, 
lui ijil^iliJon pl(|s puissant Jntéi'ût doit ftre d'humilier 
e\ .d'aftaiblif la l'^aij^i Frédéric, nouvcllemeal élu , 
est le favori de. Tbilippe. qui le protège k tes dépens. 
Bientôt même tu, n'anras/plusdeterre à loi dans l'em- 
' pire ] vois comme le ro't se conduit aveo les prince. 
Jean a voulu lui résister, il l'a dépouillé de ses domaines. 
La Flandre sera bieulôt subjuguée si Ton ne met un 
frein à cette ambition mena<;ante pour tous, Rien u'cst 
plus facile que de l'arrûter : il faut se liguer avec bonne 
foi,; Jean d'Angleterre fournira de l'argent; tes cheva- 
liers d'Allemagne sont de fiers jouteurs dans les combats. 
Nous aurons tes communes de Flandre et même tous 



I. Suivant îtifiord , Ollion bc btouilU area.le popadèila prcMl^ 
snnfe de so» touronncmenU ( Bigord, Duebesne, (..y, p. 61, Jl* 
moiau Çoderrol rcpoi'U celle brouilLcrio ii l'année suivante^ Ad «iM. 
)Iin,p.9T9. ■■ - '■ 

S. Blegrd , DurhfFnr- , t. V, p, SS. 
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eris 4la"iie&4je joie et d'ovaiioD dans leilr tangue ger- 
œaiti^iie. Alors l'empereur réunil daDs sa tenle ses 
anl^eL le.ur dit ' : «i Sices rotiitâs, tods satei qûo dous 
uQ:SCittiis:J^iiiaiB tranquilles {iaas nos terrés tant qiiu 
PLilip^ t^avrf^jsa Fcancc. Le pape, Sût de son nppoiy. 
jelie des interdits, uptiseKODiiuiiaie, délie nés eajels 
duserinent jde fidéUlé , carThilippe preiid lat^asede^ 
clercs y,ç(imiuo.s'jl^'«j;iEï'a(t de ses ptapres inlérûls ' ; il 
se faiL;im .jieii; de>^dépanillei! let grands et les «obics 
hQipows ;, il' iv'a^ pasctaint (ledésitériler le roi Jean de 
tous s^ JefEtde Ffance» 1l-<Et<d(fue' néceMatr&dc no^s 
en^^lKUT^s^fT.fiariilaimart. — ^ Bleu dites; fépatidireQt 
l(!S,eo,tii1f!¥.,Uais>t)artq){eans.seiileires; le pays dcFraacc 
dojl.iiou3|^fer.deinus dépouses^— rftenaudde fioalogne, 
conliniia J'eippefeur < tiiauras^Pécotiae et loul le,Vcr> 
uiai}#is.j .^1 1. f eifiiand , comtct de- Fiandce ^ prends 
P^i^^tsafonUé'.; Hiusucfîde Bove&auftli'SeigDeDrH; 
de.^^Hvais, l&,comt« deSaiisbury deviendrt Etre de 
l>re^K^ i , (içriu'd de Jl^^deradl aura f.liâl&iU-LaBdon et 
^ GàtîaajiSv Courad^sirçdeiDortiaUiid,' obtiendra ia 
eroprjété dç Itijot^a £t du Venin ; la. vi^lcdeSeBa et t« 

l.'Ve ra^j|lar^ Itl inluEllemetil le discours que le chronlqueur- 
pva'di QaUJituiiieilB BrMii[|,p1acc> dins' Ij tMAioliede t'emperenr 
0111911. )l ,t^ epprdnl de la coulcar ktctle, mais je dois tilre re- 
iDarquer «^li'U êei Ir^poHiblG que pour rendre odieuse 9 l'église 81. 
«N'PraiWij M'ct(ini^rdiIini,fichrbhlqiiéuriiltcTagèré les projets' 
ik* pr^ucoi el vaifRuX qrameiaïEientd'enatrir lo lerrîMirB Kodal. 
.^. ■■'' Bl «ierisiuiiH ^ri)pijli« q>M iMniiM'Ilibeiiie 



«bnl^Salal^cJ^iH li^ 
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^^(t|^,.dei)^^f,l^ iÇjf^s^.,diSÎ t))fu;tïr^,«i)i'e)_lç 
«Wferî^if^'îni . .... v.,!in:..'i m, --i-n n- 'f -,i ■.„..- . 

HMà0^^:H îip 4|s (NaifHi i!■,;■|;^)Hf;W;^M' .fMr?. 

»Biffvjï«-jiî..i^''.flWSfl);|,:W,f;o^^^,lïiii4,pille,9Keva- 
vyjfvSifffiftli^ r^WW^H^It^rW.fM.iiIfl'.flf. 1,8, pw-, 

*.>.#«^WiifieVfi^fl?i^r^^^ri5 for, ,3«mi^ ; les çniu- 
«>'ffflF5f'^'i''P^ifÇ^i ."IftS^ïil?^ bosicUers., yçndeurs de 

R^«(ift,.4fpijfttiigg,,ÇH'ï.iî(PPflifi,Vt,?e^V,^a'jsay^e,,sçs 
q>?l'»fl»fléMits^^ltl»fir*é|Vi'PSi.%^Hf.;;,^i?iPi^5Wj.!V.ÇT 

Y«ffi.ii9fll!l(».l»it*tPftt*ï^i«BMSÏi*llPïBliei>;férû^iqe 
awai pvaib>£»onH ,s0|ti|C«9^gttiiF, ^es b?roiu ^haïUains 
rûiwiil,eqiis,iem;9>;aAqiAW tJe.l'air pBll."DarUal4c ces 
y'4si»btiW# 1)4 :Tat:t,«)y de grMi'^^ ootte de niailjes, 

iii>li£.)M virfM,l)i»Ut au DarLd^ la.b^Laille, iju'il ne [al- 
lait, pas "'^ i»i)q)iflr-.I-Bs^p bojw^Sirrappàrçiit dru 
rtf^rmfi,çij(imW.»*eBnli(i«,psi>érimjeBtés% ,.,.,,, 
X'tmwe de Ecaoce campait devant Tourua; >orsqiH! 

i'.'nLciéniIcWniiela frsll-'it* soinlc SÏJBiielwWi- ilnl jul^'ila 
î. Ducbctnc, terlplor. reriaa normnnor-, a publié le rilk ries prl- 



<i„Gooi^lc 



1 it VtttlAPPt-jLttViHE. 

les cohfM^t's , étendant leur ligne , débonch^rMit pir 
Courlray, Mons et Lille, bfla de l'envelopper. Ils élatenl 
si sûrs de leur victoire qu'ils portaient, sur des di»- 
riols, des cardes , des lacets , poar condniir enchaînés 
les piinclpanx barons de rrance et le ro) lâi-wéine'. 
Celle larige mâaoeuTre, Opérée par troh points diff^enis, 
avec des forces siipéneures,déc(daPtiflippe a la retraite 
sur Péronne. < 11 est impossible, dît'-fl, anx tiievalieft, 
de toiubattre dans la position que iHttis avons choisie ; 
nos chevaus ne peuvent agir avec dextérité; retonrnons 
vers t>éronDe ; il est de grandes pi ainet pt^ de Ctmbnj^, 
derrière le pmit de Bonvitie ; c'est lit où «on» HvrenjU» 
balaitle. Le duc de fioorgogne s''est souvent ptatnt de I» 
longueur de la guerre , nous «n finiroiH en an seul 
ioot. » Les chevaliers, obéissant ann ordres du roi, se 
retirèrent devant les masses germaines et anglaises qaf 
s'avançaient avec d''antanl plus de précipitation qu'elles 
venaient d'apprendre que l'armée de Fra&ce fbyait en 
désordre vers Bouvtne, OthOn vonlait l'atteindre avast 
le passage du pont étroit où deux ebevatix ne ponvatenl 
marcUer de front, afin de la détruire avec plos de laci- 
lilé '. Ce fut par le conseil d'Hugues de Boves que tes 
conTédérés engagèrent la bataille; llugaes était impa- 
tient de jouir des belles terres qu'Où lui avait promises 
dans le partage '. « Toute cette mnltitnde de barbares 
inonde les^campagnes coaime une légion de saulereMes ; 
ni -la forât obstruée par les branches de saules ver- 

I, Lors fil l« reine de Portugal ( U doudrJèrc île Flindre] ckarger 
quatre chairrll^es de cordes etlesenTDja en l'ostaprfs Ferrant pour 
ralre li«ng t lier tranfois. Cbronique de Saiot-Dcnlt, Dom Brial, 
LXVII, p, fit, tui notes. 

ï. Lu chronique de Salnl-Ocnis dit : «Parce que lei CBI/rPS eslaienl 
étroites el Rrliics, » 

3. Mdlh. Pari!,ailiinn, (SU 

DinivHi,, Google 
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doraols,' si )e miiau toot couvert de joncs et de toa- 
dntres , pi 1b tsrre taale.raageuu et salia de boues et 
4* tSlaiMils ne peuveot ralentir leur muicUe ', * 

Gario, évequc de Senlis, l'anii ie plus ialiotç, I9 vou? 
Ment Ift fiv» cber de PhiUiipe' , codtinaiidail le der- 
ikr owps de baUulIe pw^ couvrir la relrsite de» che- 
taUen d» Frmn; i«uv«Qt U quittait le atrpe, de se» 
làevkitwa, el, grinwi( mr les basteure, il eharebaît à 
Toir quelle i*»ii U m^cbe det couEédfffé*. TaftdUqiie 
le» Fraagab ^éofùtaient la reljriùte, leurs bannières 
floltaatss d wa Iw lun, tiwiH , 4)ûvi de quelqoes ttomgiei, 
vint jusqu'à Mortagqe ; il nonta aw w twtre uses 
Ue^, i)<«pare«li des forélade Uocei (to^Tfal^ l'h^iio* 
Quam» aHtaat de poiats qwrs;; il ^it iqâ(n« ioqio»' 
IJbledc les «mbBWser d'uafeul coup d'œil ; ]m c^mjim, 
liran>é6 f»t le soMI. r^pui^JÙaU uœ vive lumière; Iw 
iucs deacbevaux élaieet jyuiiq pf r la ronillç , le ba-< 
faoconent dw goulanMi» agitait l'air. Alorp Caria dit ï 
«a dea cbevalier» qw L'acootapacpaient :. • Awle ici 
pour suivre le» japuiewatg des confédérées \ landii 
^■e je tu» préveuir la loi d'arranger les hakultei, cai 
il a'» offlfiaiice qi^'ea moi,' a L'éiSquie liut, en «flet, 
avarlif le roi que l'eniicpii «'avantiiit ea Dusse; Fhilippe 
asada se» har«as pour rsf u^rir quel eoiHeil il fallait 
mire. 1 Ils ne s'acvordèreut pas mult a la bataille et 
dîrwt qu'il fallait toujours ae retnJre, jusqu'à ce qu'on 
eAt pweé le pont. » P'ailleurs, dirent-ils, c'est un jour 

f.Guill. leBretou.obaDltl. 

S. 'Vrirt rippelon>,dlt II chtanique de Sain^Denla, paice qu'il 
«tt frira prtM d» FMpiUI Mea'parUil lonjoars l'bahU. ■ IJ>M. , 
p. 409. 

(Culll. lï Brflon, cb. II.) 
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dé diiuaiiche , les conrëdérés n'oseront pas violer par 
une bataille le saint temps du repos, et aons en proQ- 
leroDs pour mettre la rivière entre eux et nous. Cet avis 
fut adopté par le roi. 

Taudisque Philippe se reposait à l'ombre d'un frêne', 
fout auprès d'une petite chapelle, accourent haletants 
deux messagers des barons qui étaient en la bataille 
d'arrière-garde. • Sire roi, dirent-ils, le vicomte de 
Melun et les hommes lëgércmeot armés, sont en grand 
péril ; les conledërés les ont vivement attaqués, le vi- 
comte ne répond pas qu'il puisse résister, b A ces mots 
le roi dit : ■ Eli bien ! il Tant combattre, » et entrant 
dans )a chapelle auprès du frêne, il s'agenouilla, s Voici 
qne le Seigneur medoune ce que je désirais^j la ba- 
taille arrive. Dieu coupera avec nos glaives les membres 
de ses ennemis; ce sera lui qui frappera, et nous serons 
le marteau ; il sera le chef de tout le combat et nous 
smins ses ministres; je ne doute pas que la victoire 
ne se déclare favorable , qu'il ne triomphe par nous, et 
que nous ne triomphions par lui de ses propres ennemis 
qui lui portent tant de haine. Olhôn est un impie qui 
ose menacer l'église de ladépouiller de ses biens ; nous, 
au contraire, nous sommes en communion avec le Saint- 
Père, et nous chérissons tes clercs comme ils nous 
aiment d'une tendre affecUon. Que ce combat soit des- 
tiné !i vaincre, non pour moi, msis pour vous ot le 
royaume'. ■ Cette prière, dite ahaute voii, fut entendue 



(Guill. le Bre Ion, cbsnl II.] 
Hroli's , comme oq le ïOil lr*»-cléricilci , 
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«t applaudie ; puis le loî s'arma bSUvemeDt , Bumta ■ 
cbeval avec autant de dextérité et'de joie que s'il de- 
vait aller à use noce ou à une file. Alors, les hérauts 
d'armes crièrent ; ■ Aux armet, barons ! aux anues ! * 
Trompas et bucdnes commeucèreiK à retentir, et lea 
cfaevaliers qui avaient déjà passé le pont, reTinrant tur 
leurs pas pour se ranger «n la bataille ; lesclerciqai 
étaient présents , derrière le roi , et particnliêrement 
Guillaume le Breton, entonnèrent les Psaumes de David' . 
. Les deai armées s'étendirent dans les plaines.de Bon- 
yine, lejonr de dimaucbe, 27 juillet 12'I4'. Otbon 
avait éprouvé qnelqae surprise de la subite volte-face 
des Françaîs; néanmoins, il déploya ses lignes, embras- 
sant le plus vaste développement, \m soldats de race 
germaine on anglaise furent grandement incommodés 
du soleil dont les rayons rrappaieiil lenrs yeui ; toutes 
les manœuvres qu'ils lirent pour éviter celle position 
malheureuse. pour le combat, n'y purent rien. Le front 
de l'armée allemande s'éleudait environ sur drax mille 
pas i c'était comme une vaste barre de fer luisant. Au 

que lea chroniqueurs canlomporaim placent duu la bourbe de Pbi> 
Uppe-Ai^uile. Jo n'ai rien Irouvé lur.Ii pompeuse ctréinanle qus 
qoelqueiuKiderne! ont rapportée etqal a servi de lujel i un lablean 
de H. Horace Vernei. Elle n'éiaii pitini ttana [et haliluidei de répo- 
^oe : tous ces dîaeours à la Louia XIV , loui ce grandiose i la Napa- 
léon, BOnl élrangers aux mœurs du mit slùcle cl au sjsléme de 
OdéliK tévdtle. 

1. Je v3i> suivre, pour loutlc ri? ci t de Celte bataille. Ou lilau me le 
Brelon, en le comparant aicc la chronique de Salnt-Denti. GuUtaume 
était présent i la bataille, derrière le roi : a In ipsl bori slabant 
rétro regem, non proeul ab iflo, capellanui qui scrlpalt hec , et qui- 
dam clerlcus qui, audilo lubarum elangorc, cecinerunl puioium : 
ttenedfclua AiNt meui, qui docel n 
Gtarooiqoeï de Sainl-Denli aont con 
époque. 

3. Faeta est bat belli congreaslo mense jullo , VI Kalend. Auguit. 
■alb. ririi, adnnn. I3U. Ce qui tombe prt^Uémviil au 37 juillet. 

n. 
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^BHiM é'at mrrè 4e )hhm tPè»r*olo"4. Olboi t^éUl 
ptaeé ivec l'élearfard de Verapiie, e al wwrft de CitseeHV 
4'araMi, et trataé cw ua nste ehar. Oa my ni le dn- 
gooealKé MfaI, etl'^)e)>l<HiMit ea.*èmnts'. LeKii 
mil cu^ l'ordre de* bMaitUe Ji l'éfâqse CwId, jMm 
d'eipManee de* ehoees de l« gwr m et <)ui «tui latt tm 
ifeldeide Mfbect detaneiezit. Le belliqMiuéiéfat, 
fMdfeeà la létf d'an* année bmmbb BosbrauM, «It 
blea fo'tt bUatt étCBcIre égatem«t ta* «tes, pOBr>* 
pas M lahaee ^berder par l'anBaBÛ \ Le premier fiwt 
de bataille occupa wi eipacede oMIe et goaranlepet, 
L'éidtTMde^Seatis. «'m Mit rdaervf le «MBHMD^aiMHts- 
•B f wjaK le àme de BoatgogM, MaHûeu de MaBlm»- 
nmy, te eonle d» BeamtMt, te rleoMtt de Hela» «t 
le «omle de Satatt^Pw). Ob arait «eoppoué ail^^ 
d'iatelligener avec les eoatidéréi. literrogé par l'^v^ 
que, it répoadil ; ■ Frère Garin , par 1» foi qse je mm 
dej* et leseonpsqae je vais férir, le rot aéra en moi 
Mjourd'bm »« bo* trallre, el bien s'en apepoena Ve»' 
Demi*. > En ce oorpe de bataille était fariOaBMM/lluti 
de soie d'an ronge écUlaut, eu toat point semblable 
aai baBBiéres dont on a oaiilHme de se sertir pMr tut 
processions d'égtise en de certains jonrs fixés par I>b- 
ange. SoQ dreit était d'etr* portée en avant de toutes lec 
8»b<es bannières, et l'abbé de (Mot -Denis erail ooo- 
tome de la reneltre au «À lorsqu'il partait pour one 
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«Nfièfe. l'wigiMM ée SMav-IlaMft«lùl:«t <v*'m 
« H wlw ttoblittttte-Jtt niitw w Ironvait PWiff* fl»- 
iBwé d'siw aiHiihfWst càev«l4nr, GuUltuNs dM 
BtHW^ BurtWtoBT de Aof< . Gwtwr ki MUM. PifNUtt 
4t H«BV«isia , étitmm 4e bMigfhMn», QuMmkmi d« 
HartMBirt, <iiiUM8W de Gwlud» 1 tt> «MnAiiMi iMv 
WHni» eoBUW bewMi liiea, viettle iradiliHà éi te 
Uélitf «eriBHii^w. U rai, parcoNMi L 1m iMg» pmséB 
<« w «hevakrie, 4iHiâ à k«H(« VMi : • SwpMiM bwMU, 

9«'il«aoiit«iMiBia4n«lMH«* de wt«to£Kliwi teda^ 
»iM«4Di Iwc KM doo»é& cMt m «Q9vii âM r«pt«M 
llw elem «i 4» ««wfvn ( moBisliïrw). Um «MU 
MmsMidfieftDt dev»M4T(ttrltivia(oin'. Uo rjfw»- 
dit ï ceUe harangue par de longues acelamatioBs>,Twdn 
fwis l'évé^fte de s«e>lis wntiaa»i « *fe%m la dwa- 
lari« fr<uM«tf»«ii batei^e, viettaot toa i wi» tr» ^te 
h*Ddia4«'*fMi,«0MH.4<mt W'ittmiUùtwim bwt 
«lvrièn,U levr^pétwl^ « SiNs e^evalim, l«^i))f 
«4 Hand; «l«rg)«#eg^Vi)i)B pMiai vo^ la-a» , a^ ftw* 
«w «HipaiiB wt vw&mbMMt. irrwiaH->«wH d« .t^ 
qaniiir* QW WRW yuiKiM «pv^Uf» . Iww ewMU» •« 
W iBlin» ifiiMAt el *pr uq^ oaéne IigH«*. • 

(i« bataille »'«ngngw psF 459 wrgeoU d'amiH à 
4)««Wl fiû f<HtiBr«iii «or tw tlwv^bm idl«iiMi>d« «t 
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Mainauds ; c'étaient gens de la commune de SoissoDs ' 
qui moDtrcreDt ainsi une coorageuse ardeur. Les no- 
bles lionunes de Flandre et de Germanie ne bougèrent 
lus de lear rang , « car ils eurent grand desdaiag de ce 
qu'ils étaient premièrement attaqués par sergents, et 
non mie par chcTaliers. > Ils ne voulaient riposter contre 
les coups de ces gens du menu peuple. Mais quand ils 
se lirent pressés, leurs cbeyaai blessés, par ces braves 
bourgeois de SoissoDS qui les renversaient dé leurs che- 
vaux avec rudesse et les (balaient aux pieds , alors les 
Flamands s'ébranlent et chargent les sergents ; une Tois 
ces bourgeois dispersés , Eustache de Maqnitin , cheva- 
lier de Flandre, s'élance dans la plaine poussant ce cri : 
itfori aux Français'] il est suivi d'une multitude de 
nobles hommes qui viennent provoquer les barons de 
France, 

Michel des, Harmes sort des rangs et se précipita 
contre Eustache qui continuait à crier : Mort aux Fran- 
çais.' et lui transperce son bonclier * ; Eustacbe fond sur 
sou adversaire la lance en arrêt; il atteint le cheval 
qui, blessé ^ mort, se roule sur la terre avec son maitre. 
Alors volent ï son sewurs Hugues de Halanne, Pierre 
de Reims, le comte de Beaumont, le comle de Sancerre, 
Gaucher de CiiâliUwi et MWhieu de Monlmomncf. Le 
comte Fernaud, accompagné de ses chevaliers de FÎan- 
ilrc , court s'opposer k leurs rudes coups. Le combat 



4. Il envoia avant C ci L, scrjaiu ■ dievil fi 
Lalaillc. „ Li Krjani si «sUtcnL nés de la vallée de Solssons, pUln de 
Krant prauene cl ne >f combalLuenl pas moinâ verliieuscraonl a pld 
que i chevil. F. m el «OS. 

5. Chronlquo de Saint-Denis, Briil , I. XVII, p. w. 

3 Un chevalier de leurs gens qui eslall nomei EusKcPï-Maque- 
llnes, CDinmença i crier i haute voli par granl orgueil i la mon '. 
à la mon mil FrançaU; P, 108. 
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s'èôgage corps h corps ; oa ne voit qae haciiet d'armes 
levées se promenaot sar les bants cimier» ; les glaives 
sont tirés, mais le fer ne peut atteindre les nobles 
Aommes i tant ils ont rerêtn leurs corps de mailles de 
fer, de pièces de calr, et de dores armares. » Hicfael 
des Harmes, aidé de ses compagnons, se releva de des* 
sous son cheval borrlblement faligné , et remonlant sur 
an nouveau coursier, il s'élance eocore contre Easlacbe 
de Haquilin; il le serre dans ses bras vigoareui, lai 
enlève son casque, et après loi avoir découvert le visage 
et la gorge, il le Trappe-en disant : ■ Tu criais Mort aux 
Français! eb bien, voit^ ce qu'ils t'envoient', * Dans 
cette première mêlée Gauthier de GhisteUe fol fait pri- 
sonnier par lea cbevaliers de Franee; il avait désar- 
çonné Hngoes de Halaone ; mais, celui-ci se raffermis- 
sant sur ses étriers , le frappa avec tant de forcé , qu'il 
le contraignit de se rendre. Il y avait aussi on jeune et 
joyeui chevalier flamand qni allait dans la mêlée criant 
il haute voix : Que chacun maintenant se souvienne 
de sa belle*; il hit renversé et forcé de rendre son 

Le duc de Bourgogne commençait l'attaque sur un 
antre point; il se Jette, tfite baissée, vers l'épaisse 
troupe de Flamands ; mais, dans l'impuissance de le 
blesser, les boni^eois de Lille et de Tonmay s'attacbfut 
à son diRval , le piquent du poignasd de leurs javelots; 
t Abl canaiHe, maudits serfs, dit le duc, vous allez 
T(Hr. » Hais tandis qu'il cherche 'a se faire jour, vml^ qoe 

)■ MorHiI qmmrrudi liid>iB»>«i)M, di><t. 

(Guill. le Brcb», chinl II.) 

% Qiî qoBi ludnu 

Climibal : KmmjliiâjiiriMinmtmiimHpttlIm! 
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MB Uëe rawtiM , afliibU ^r t'eflow» de wa lASg. 
IMût ' et se roule Hir h terra avec »oo unStn ; il éUît 
algrucepa«*redacg«'ilDepirtaer«l«««r. tj^t'vM^t 
à l'aide il eriail'il; penoam q* reOMt, lomia'tui 
gFoafw âc B(Hirg«giians arfim tout à Ump» pour Vwf 
pAeker d'Aire fbolé a» piedi dM ckeva». C<Kium wc 
idèlM loi dùaieat ée poster derriim e«x ; « tt a'oi 
aéra TÎea , répondîUti j'ai petân aoB drainer «faér), 
IMq basoeor eikfe <)w ie ewm le tmffsi ',» be voîft 
dOBO qui M piM]Hta 4e plw belle amr le» |w& d« 
Pfcmdr*. Ce tat ws rode bt>^Ue. Vmb eauieii in In 
wtreeaijii de stve «ttac^ sb Imrt d» atmas ftor Aûn 
reeooHftre duqne ebevalier frappéa et d^dùréa ea 
miHe lanlkâf tn , pur Lei Ucbei, lMnaia«E,les|(kin& 
et tm IsMec. f^urtai» bommea, l'u eat coacbé sar le 
Md , les janbea 4B l'ail; l'fiatraltwbeaBr taSaiiGa,BH 
trcNstèaie est précipité It Ibtfi la preinière «t ae rcuplU 
de lablt! lei y«a, le nei et la baiwbe ; à pejne y a-t^l 
«ne place oii l'w d« trottte des cadanea étendoB on des 
(lievjHii eiiMnnt» *. • Panni eea eonbattaBla k comle 
de Saint-Paal se faisait remarquer par le plus cbevale- 
refqm oeiw^. • SeoibUMe à l'épersiei- qui Aqterse 
les etMarcI» effraf^,» il ebesse devant tui- tons ceax 
qu'il reoMNlr*. Époit^ de fotigue , le oonMe a'^ùt un 
peu letM ^ l'écart det bataille^, tocsqu'il apprit qa'tm 
()e ae» IdèUs siait éU fait prisftBiMw par ' !« feos de 
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Flandre; «tlN, bhîMiet sa éunc et aubnsMM te cm 
4e -SDH iMMitiKflt eomisr, il H ytiidpiie ihai la wtHéé 
e* tfaa^MTce U tMite m M» m» m im fa'il Tint k «m 
AcTalier; «ton m dMWasM-m «itrien , Un T^ée 
MM-4éptntl d«6i grands «Mjptqv'il rompit la {KMb 
ÉtBweRWtmi^ et •^puad II «vt «m eto««lier Mifride 
tours mÊimf i p*aà pMI , il retMrM <^ n balwUe, 
çl,eantB« le l^moigaèriot eeax «pii hi Tinot, il. M 
Ml H ^a*il péril il« noit qu'il fut frappé de émme 
Imom «B (M mbat «HOMt, mais ito m {wrcot l« tré* 
fcMMT, ai lili, «in* «b««*l'.« fiui cet4e ooafiMiM 
•ài,' MlMi lecfavatiiww àe SaiaMtmii) «Kalla*, la 
ééemiet bataillei « Tal«tait en l'tir, «lail , cgmoa* «He 
BfcM^rait h ^tti dmiter la vieioire , ■ te mmto Fatatad 
fc naèAre, btletaitt, bkeié, w HolBait k pmu sa aai> 
)ka <lm eonbaUiiN). H n'y avait paa k «tpérer de fMi> 
Un d« la f»it dei homnes da «muMB j )e «Malt 
aperçât lesdcox Irbres flufoea et iea» de MarMil fnp* 
put d'«rioe «t d« Uiltei il leur ranit «M ^éa cl M 
rendit « discrétion. Les g«M de FlaBdi^ Toyaat kw 
sraMeiirisitnDier, B'«iihiir«l a loates JsMfae». 

&M «eitre de ta bctaitls te ctmbat n'aïaît pas daa 
dnaces légales. Apcèa la défaile dei gens de Ftaadre, les 
BT^KTi des commune* «l f rùKipftleaieRl les beurgeoii 
deCorUe', d'AraieM, d'Arras, de Beavrais , de Com^ 
l^ègne, aeconrareAteiiloute hftleposrseréaaîrantoBr 
de l'orffiamnie de SaiutD«nis , en avant des ^Mvallera 
dn roi , «Ion engagés avec 1o corps d'arnée d'OllMB et 
de ses Allemands. • Les communes tronspercèreut tontes 
le* balMlla de cbevaUets^ ne mireat devant le roi, à 
l'encoatre d'Othon et de se* hommes, non toia de l'en- 
seigne royale au diamp d'azur et aux Deurs <le lys d'or, 

i.ChroDl<|U6aeS«lni-Denls,IH(I.,p. UT, 
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qw portwt en cotte jeunnée Gilloa do HontigDi , vai)- 
Unt chevalier, mais pat rjctw/. > La bonae T(tfo^^ des 
gens des Gominiiaee «e servit àrieD,wr iU tarait di»- 
penée, etbieiilât>lfl cwattat s'engige^ entre lies.fidèles du 
rw et les Allenuods, bardé» die f«i:. Lfs eoqps jetaient 
drus et raenrlriecs.. Cendant ce tempe nae|)etit« tioa^ 
46 sergpnb à pied des Tilles de Flapdre, é^t paisée 
derrièce Philii^, i|nelques-ujis, d'estra ^ni. saùlreat 
les parties sqîllantea de.te* QniHacds &rec des. crofs de 
fer, let le trébnchàEeut jutte deson pheval, et fi les 
graidesaimiireadcHU SOS coq)» était .garni ne l'eaumt 
garanti ils i'eunent oan». * Qaavà ies cberfiljers de 
Fronce s'apercnreut t^fig leqi: cqI, étai:t.npTeiBJ , Gallon 
de IfamU^ni se précipi,ta au^fiTant de liii pour le ga- 
rantir, agitai^t l'éteadacd r»,;a| aliii de rendrç mamresle 
k tons le danger auquel le suzerajn était p:posé. la 
eomte de Bon^c^e » qui s'-i'^ij^ ^ppr^é du roi pour 
profiter de. ta clmle et le luer, n'eu point porter la 
maia sur son teigaenr. Quoique les coofédérés eussent 
juré «.nintla J»tail|e de ge.dé^re de lenr suferain, les 
liens de la fidélité féodale furent assez j)ttiBS4i|ts pour 
retenir le bns, prêt à frapper *. Le sire de BouLogue se 
détourna et cowat la laoce baissée contre le comte de 
DrMs. « Pierre Tcistas «l Momigoi débandèrent ton* 
les petits telles, de sergents, qui o»eoacaiQnt le roirOt 
l'avaiwit pris par derrière. ■ Mais ce qui porta le plus 
grand secours, ce fut la subite arriva de Pierre des 
Barres ; ce pi«ui chevalier, le successeur des Renaud et 
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des Roland , merveilleu paladins de ta conr de Charie- 
magne , tenait en ce moment Othon par son hanme et 
• li donnait grands et Tors coups ; il était qnasi an point 
de l'y prendre, qnand l'on commença h crierTouj: 
Barres, aux Barres! pour le secours donner aa roi 
qtti esU^ abattn ; quand le boit chevalier apprit la non- 
T^ledelamésaTentm'e, il laissa Olhon pour aider le 
roi , et se Taisoit si grand ravage devant lui que l'on i 
pot mener un char à quatre roues tant éparpilloit et 
abattoH de gens '. » Lorsqu'il arriva an corps de ba- 
taille, liiillppe foulé et meurtri était remonté % cheval, 
et donnait des ordres pour coniiniier arec plus d'ardeur 
lamilée; de concert avec le benillanl des Barres, Il se 
précipite sur les hommes de pied qni l'entourent , et 
avec sa leirible flamberge il frappe de tout cd(é. I) se 
conserve unetraditiou dans la noble famille d'Estaing, 
que ce fnt un de leurs ancêtres, Pierre d'Estaing, qni 
rsieva le roi gisant sur la poussière , et qu'ils doivent ï 
cette' anrïque et glorieuse origine, le droit de porter 
dans lenrs armés des Beurs de lyt sans nombre en 
champ d'azur *. 

PeuAiut'ee temps, d'éclatantes actions se passainit h 
l'aile gauche sur laquelle s'était précipité te comte de 
Boulogne. Tantâl son bras était armé d'une énorme 
lance de frBne, lantét il maniait le poignavd de miséri- 
eerde ou sa loogiie épée ; l'aigrette en baleine qui ornait 
le cimier de son casque relevait sa haute taille. Der- 
rière lui se rangent Hugues de Boves, Amould d'Oude- 
lurde et le comte de Sarisbury avec les Anglais. Dn 
eôlé das Français s'avancrat ponr s'oppoaer k cette 
Ironpe TaiUanle, le redoutable évéque de Beanvais.'il 
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euftail «Mre les ooaUUute une fîeilk iMta : le un 
de Boah>(Qe accusait l'éTë^ae d'être raateor de son exil 
de U eoar de Ffanoc , et cel«i-ei k ion tow appelait 
Reaaad de Bvulogiie du nom de traître et de parjure. 
Lei geus de Gamaches et de YJmeai suivaient l'étendard 
de l'éTâqnë de Beaavais. Ils n'ëuient pas braves , maîi 
Ils a'Asieat montdt la t£te avec da via ooaveaa, et 
tous jqraieKtde mpurir avec leur comte et leur évéque. 
li^aad le CMibat commeDça sur ee poiut, la mêlée de- 
vint si épaisse qua l'aile gancbe w oonfondit avec le 
Gwps de bataille; Othon , le puissant Othon prâmenatt 
M tncbe d'arfoes, etlalaissaitlomb^de ses deui mains 
sur les casques et les cnissirds ' ; il cbercbait le roi 
Philippe, l'appelait de sa voix , et Philippe ï son lonr 
l'elTérçsit de l'attendre dans le pins fort de la bataille; 
Guitlaune de Longebamp le précède : sa main année 
i'uDe longue épée bit un terrible raTaj^e parmi les 
Ssnoi, Biais nn bonne de la coannane de Gand lui 
kace son UIob pointa comoM le Ter d'une alône ; il 
mvtfv» Mtte partie de la visière <pi\ est onverte pour 
transmettre la lumière et faciliter la re^tratioo*; blessé 
\ ta (Aie» GoillatMM (oaibe de cheval, et bieotdt il est 
InuléavipiedsdesoiHnliattuili. Le chevalier des Barres 
nat v«ag«r sa mort, et se jette dans la bataille, là où se 
d^l«y»it rét«»dard d'OUHW. Pierre de Manroîsin Inl- 
tait déjh flODlre l'ea^Mreuf , ^niVeRivçaitjiiiaisTaine- 
■eat , de tourner la bride de soo cbevid. (Gérard , sur* 

t. Inleru Rh OlSa miin raribindH nlilqic 

VibrU; diiB^ne kiui llmtlt. dan TllawH UkK. 
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■ooHsélaTntie*, Fanaqprill^BaiitnGdléjetviNibM 
transpercer ton Bpaisgs esiraau avee I« pmgoarâ «le 
mbértearAe; mais la pesuile areiMiK d'Olbon, faite 
d'une do^le feaille de br «I de caôr Bâché, repooMoU 
les pœotes aEguês dea êçéti. Gérard redoukte; H le 
ebeval de Pempereiir, lerant )a Ule, reçoit dans t'oreUla 
DB des coDps «lestinés k son lâaltn. L'aBÎma] se eabrè 
et roBl« dans la J>oasei6re : Otbon détar^onn^ atlait Hn 
^rigédese rendre; rnak l'un de ses fidèles, Gérardda 
Boatmar ,' arrive en [ouïe bftie, lui doane son eeunier, 
le prolége de son corps ; et, tandis qae femperMir Mt 
loin dn champ do bauRle, Gérard se prfelpilè èB-deraot 
dn cavalier des Barres el cngitge avec lai .na e«mbat 
k outrance. Cette bataille' dora Jnsqu'k Parri?^ des 
hommes da sire de Saint- TatH; qni ealottrèrent le 
petit nombre de chevaliers atlem&nds ^hI restaient en- 
core. Galltaume-Ie-Veln, comte de Prise, Coorad le 
Westphalien , Girard de Renderadl , reDdirent leurs 
dp*«8'. 

Snr an seol tbiê de ta balaJRe la mUée te profongesit 
encore : c'êlail l'a où cmnbattaieBt le comte de Boulogne 
et les Anglais sous le comte de Sarisbury. Ils avaient 
afrairea un rudejoaleur, l'érèque deSeauvais; le bon 
prélat tenait une masse d'arme à la luaio , car il se Fai- 
sait an scrupule ecclésiastique de tuer tes ennemis d'une, 
antre manière qu'en las assommant sans elTusion de 
snn;:; voilà qu'il se jette sur le comte de Sarisbury, et 
d'un coup de marae brise son qastjne, vt lui fait mesn- 



1.0 Cet comtes avnlcmélé eipcctamenualiu poiK- largranltaiitec 
porce que Us fasseiil pr(3 i'Olhon cii les baUilU* por aun torpi 
garder >. Chronique di 
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rer la lerre de Unie la longttevrde etin Ëorps ' . L'évéq Be 
avik BDprës de Im ns diftlèla)adta;ilom (le Jean, site 
de Nivelle : • Jean de NlTOlle, diMI, enlraIne-«ol 9b- 
risbory; tu diras que e'Mt toi qui l'as tTOppé. ear je 
fais ici une aOlion Hticite'; J'atchaagéle bàloD'plBtot-al 
centre oellemasw. > Eb disant icesmMs, H va gaie^ 
mest ooDire l«e ABglaie, «isomme de dvoile et de 
gauehe ' , al cofltetnt les ptns vaillaiMt' k la fDîle. Le 
sire de Bovet loi^mime tourne le des : c'est un preoi 
ciMvaNer, mais nu pea bèbienr. Il svtAt dit av8flt le 
constat, ancomle-deBoulogiie: * Tu ftflras comme uo 
lièvre timide. Powmoi, jedemeurnttittiort'on ebar^ 
de Jeri *; > el oependau c'est hii qui tait, et le brare 
comte de Sotilogne reste «eul dans la plaiBc, « et d'an 
Douvel art useit en la balaMie, car ilavwt laitUD double 
parc de sergents h pied, bien armés ,■ Joials et serrés 
ensemble a la clresilé et Si la iiiaDi^<» d'ane row; 
dcdan§ ce carde il n'yivait qu'une petite entrée^ par 
loqutile le comte rovenattet sortait qnaud^tl le voulait '■.u 
1^1 cberaUarsn^^araiant a[^r«her de celte formidable 
balaHto, car presque tetUiav^ient bvlsé leurs lances, et 
les boosmes de pied qw (orDuieBt l'éaoeiDte autour dn 



y (îullUume l« Brcion dil de> AaglaiB : 

. - qiir» crlpuLa Jaiuqnc Baaliit 

Uakiju jjlliGÎiinIqiiliD dnrî munit Hirlil. 

S. Chronique d« Sainl-Uïn», ibid., p. 411. 
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coiHle de Bonlegne teuient dans leor» maïos de loagti«s 
lûqoes, et une arme nouTelte, Iranchaate el poignante, 
placée m bout d'an Ulon , daal t>a fit plus tard U hal- 
lebarde. Lorsque Philippe aperçât les TSiae eiïorls de ta 
(!be?alerifl, An coasei) de l'évéque de Sealîs, il ilt afaO' 
cef tfoU mille sergeots armés de lances et leur ordonoa 
de se préoipiler gur ce corps d'iatrépides conabattaiils ; 
ils mirenl bicnlôt le désonire dans ces rangs presBés ; 
le «Hole de Bonlogae demeora Beat avec sis obevaliers 
qui m Toalarent point abandonner * leur seignenr-lige; 
ces nobles vaseux se préciiMtaient de ions les cdlés ; et 
des trovpes estières fuyaient surtout devant le redou- 
table Kenand ; maie un petit sergent à l'esprit subtil , 
iHMnmé Pierre de la Torselle, et qui combattait a pied, 
s'approclia du comte par-deswna le ventre de sob che- 
val ; levant le petit treillis qni eeavrait la tôle de l'ani- 
mal , il le blessa adroiletneat au coa ; le comte fat ren- 
versé t de tdie manière qu'il eut la cubse dessous le 
corps de la mouture S n En ce rocHneut survint Jean de 
Nivale , ifui suivait à la (tiste les victoîrei Taciles, • car 
c'élait un beau chevalier, mais couard. * Coomio il 
voulail avoir des éloges dans celte joarnée, el demander 
sou salaire , il g'approcba du sire de Boului;uc . urraissé 
sous le poids de son nohle compagnoa des balailteti. Un 
autre tout petit liomme des communes tournait aussi 
antoar de cette masse de fer, cliercliant un défaut dans 
l'armure pour y plonger son poignard de miséricorde. 
Il ne le put; mais les fils d'argent qui retiennent le 
casqneeontfacilesà couper; le voilà qui se meta l'œuvre 
et bientôt lett cheveux blonds du comlc tombent épars 

4. ■ El li n'mlt que ali cb^valien svec lui qui guerfdr ne le to- 
lilL ChrODlque de Sainl-Denia, md. 
9. Cbronlque de Salnt-nenlt , IbitL . 
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«ar ses ^wU*. I Maudit naîD. Iwidit Bçaau4, »'«6i«rc 
pas me loucher. » A ces mois il luit ^oHiger d'uoe main 
son épée ; le pelil sergeol se glisee a l'^lri Jn cbfival , 
lui porte uq premier coup sur W frpnl ei, ensa,(iglaul« 
son beau visage; il menace ensuite avec son cpotelet Iq 
gorgs du pauvre comte; l'évêque de Sealis passât par 
hasard. « Las ! sire évÉque , ne souffrei pas que je suc- 
combe sous la main de ce maudit sergent. » i'év4qa« 
lui répondit : • Cela ne sera pas , noble comte , a et î) 
ordonna h l'homme d'armes de se retirer ; puis , cooane 
gage de foi, il offrit son gantelet à Renaud , qiU remonta 
avec peine sur un cheval que ses compagnons lai pré- 
sentèrent ; il suivit Jean de Mvelle , qui était tout cha- 
grin de ne pouvoir faire le vantard '. 

De toute la grande armée des confédérés, il ne res- 
tait plus dans la plaine que sept cents Brabaaçonnais 
enritlés sous la bannière du comte de Sarisbury. Tho- 
mas de Saint- Valéry s'élance sur cette troupe baiailleosei 
il avait avec lui cinquante chevaliers preux et forts et 
mille sergents de pied. «Us se férirent sur eus comnw 
le loup affamé se ferl parmi les brebis ; » et quoique ces 
chevaliers fussent très-fatigués des combat^ multipliés 
de cette journée , Ils firent merveilleuses prouesses snr 
le champ de bataille où l'on ne voyait que des fuyards '. 
Les trompettes et buccines se firent alors entendre font 
annoncer la victoire. Les Français pe songèrep^ |das> 
qu'a ramasser du butin. « Celui-ci se plait a s'wjparer 
d'un coursier, d'autres enlèvent dans les champs de$ 
armes abandonnées; l'un s'enjpare d'un bouclier, l'aolre 
d une epée ou d'un casque; plus heureux eooare sont 
cent qui prennent quelques-uns de ce» chars que le» , 

». Chronique de Sainl-Denli, ibid 
a. Chronique de Salnl-Denij , fbid. 
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gnxit tnliMQl avec etix et qui sout reoifilla #or et ê« 
▼fiteamols en «61^; fbtcon de ees efcars, porté sur 
quatre roues, e6t rarmontë d'une tfeanbre ^ni ne dlf- 
lèra'«D riea tle la chambre nuptiale d'xne n«uvelte 
BMFiée ; Ùim tressés eu osier , 0b renlereieiit îles pro- 
vMoM'de boncbe el de pr^leui ornements '. A peine 
Sfflze ehevaui attelés peuvent-ils siifSre pwr enlever 
les déponilles dont ils sont chargés. Quant au char sur 
lequel Othon avait dressé son dragon, insigne de l'em- 
pïre , on le brisa à coups de hache; l'aigle seul fut con- 
servé , il avait les deux ailes fraeassées * : on le destinait 
a Frédéric , le compétiteur d'OUion pour la pourpre im- 
périale. 

Lorsque tçus les barons furent rentres sons leurs 
tentes, le roi fit venir devant lui les nobles homme; 
pris daraut la bataille ; on çQPpU cinq com|lies, y'y^i- 
âaq cMtelalns portant banDièroï, el une mollUiide 
d'antres revêtus de l'ordre de chevalerie. Dans ce^te 
mémorahïe Jouriiée deBouyi^fi les cwUAiîieH^e Frmee 
rendlrentd'éipinents services; elles se portèrent partout 
rà le danger éiait menaçant. Lorsque k genfaiiMi royal, 
bissé el abaissé tour i toar, indiqua le péril ie Phfllppe-- 
Aognste , ce hirent .les boorgeois qû eonrurest a m« 
Bseours: les citayena de Noron, de MMt-Cldîer, d* 
Sidasons, d'Hesdin, de Crépi, 4ft V^ai, de Corfaie, 
d'Amiens , de Beauvais , firent da ^Mdei proue^es ; et 
parmi les eoniréries portwt bannières , «elles des gan- 



3. « Ll cfaar sur quoi Jî eslendars seoil fui depedez ; li dragon Tul 
4«raBU el briatei ei U ilgle dwée [ut porlâ* deraoL li Foi. H ««it 
Id <Uas elm bdttei. • Cbronique de 8ilnl-I>MiU, iUd. 
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tiers et des trëftleiiK d'or mtmtrèiVDt Je plus d«jdéf«ie- 
mrait et 4l« valcwr^ Ces rbqfls bgjirgfMw fareat tu pM 
suifm, w GonmeiKefnefl^ da la bataille., (wr l'a^wt 
des cbenlian bardés de Ter.; dwù.h la Un ils pa«r-> 
saivirent à ooa^ de pîerjes «t d'arbaUMe In doIiIk 
bonuiKs 9Di rottgûsaienl de fuir «aai devant TjUaipi.et 
gens de ownmoaes'. 



CHAPIXKE XKVt. 

JUILLET 12)4. 



RéBullai Je U bilaille de Bouiiiu 

S*»érilé duroi. — LecomledeBou.v,s..v,. — ^- ^„„..^ «^ . .. 

■ •- Bnirée de Philippe dins HtM. — Reparution de* prttonDlan. 

— QptlbltiUpiiilMMniinanfU. -- Sffpu ppUUqiie* df U tMUtlIe 

de Bouline. — Angleterre. — Empire. — Flsndre. — Fiefs »a- ■ 

gliii, — Eut du rojiume après la Tlclolre. 

l'arma dfffreneéreatajuaqu-atiwir' SOT le champ de 
halaiHfl d« B«(i«îiie; le roi feisaît accneH à tom lee^pri- 
sonnien de faaate cbevalom ; mais il les mettait n 
mfinie temps mus bonne garde. ■ H lear doiroa h tous 
la vie selon la déboitnaireté et la grande pitié de son 
c(cur '. *■ Un moiif pins général le déterminait à la 
elémence; car il y avait bien des barons «omproinis 
dans cetle confédération! on avait la preuve qae te 
comte de Ncvers et la plupart des châtelains de l'Anjou, 
dn Poitou, secondaient eux-mêmes, sans se déclarer 
onverlement, les projets des coalisés. Le besoin d'une 
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rasMlîce griséfale aux BsurpaUong sbàTeraines de 
PhUippé-Ato^ste sefaisail tell«meM sentir, qo'ea arri- 
vant à BtfWBiMj.le rat Bpjprtt qn'irae nouvalle Ganjo- 
ràtÏDD se UwHSit cdMf« Id): Le comte ReMad de Bou- 
logne avait eafo^é, de «a firbon, an messageà Othon, 
dàoB leqnel il loi mandait eteonscAtlait dri retoorner a 
Cand et dans lee villes de Flandre , atn d'f rérriller 
l'esprit de résislance et de lenler enrore une (ois le sort 
des batailles ' . Le roi apprit ce projet par dos chartes 
qui lomt)èrent dans ses mains. « Lors monta en la lonr 
où le comte Renaad était enfermé, qui était la plm 
grande de toutes ses prisons et lui dit : « Comte de 
Boulogne , tu as toujours été mon luimme-lige , et c'est 
moi qui t'ai Fait nouveau ebevatier; de pauvre je t'ai 
rendu ricbe, «t U race m'a ton^urs Tait le mat pour le 
bien,' car Ion père, AltMrl de Damoluilin , se ligua avec 
Henri d'Angleterre povr attaquer le royaume de l-Vance, 
et cependant apffecfnMtfaitJofaf reçu en gvùK; Jrlni 
ai resUmé le fief de Oànimartln qui avait élu jusiemeut 
et par le droit confisqué; j'ai ajonté ^ ce don le comté 
de Boulogne : eeta ne l'a pu empôcbéde se liguer avec 
Richard eoDtre moi ; il a toujours été eu la- partie bb- 
glaise tant qu'il a véeu, et, malgré tout cela , je t'u 
encore' donné traie nouveau fleCs, lefi comtée d'Allier- 
maie, de Morlagne et de Varenaes, et aiffès tuit da 
bouiiesooBoessions ta as émti eontr»moi l«te Angleterre, 
lote AlUuMgne , tote Flandre , Hénaot et lot Brabmt ; 
tons ces maui tu m'asrendnt pour bncasbénéBces que 
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j* t^ bit. et oapMtdaal •» t'QUam*4« r* !■ *** P*i* 
VW i* It l'ù dfluAty wm j« ta Msttni «• UU* priMB 
dont tam'Mmfçen» p» «Tutt qw^i mm étrpwH^ • 
IIMIW4 éwita 1* r^ hb» «'t u — tob *( w nip niiit 
N)Ob.Al«r»PbU^^wiiM»*^ Ml hnwimi d'wmaa 4e 
iet»i|ir4««Mnt««t d^le «Mwtwf* àPêiWM. Uftat 
ptoAsAd»» me d»ees baMcs toHe»de» «WAmBimi 
■H>T«B i^ dont Iw iftHmeM fc wyit f»Mr« «M» 
im ^a a l ioD. Des cbtiae» 4» Xer » ijtNWt jmhIw ol e»- 
trel«aéw enuiUiUfiir owrveillwm «iM>Hlé> et.«Ue 
siiaîDt éuil »i ewrle qw ie «ente ■« F«*«Mt i » w »h e r 
iriewateot RU deniriMS ; tlk h F(|U«cfaiit ««a-innl 
IroAcqneâHbosftHwsiNNfsieM k fwe œvatrtortki 
lu |q'U yelfit illfr il née o eiHA'deuttMW '. ■ Le «tnte 
dBiManlanKt(mp3dtn«eUe«r(niïiUMeiiliKiieD, pk»- 
TfM se» jefeuBcs «eim pléaiint. «t ks wblcft dMBit 
qu'il avail woéss, 

. IM SAMeaUniot ti« né niM BMi lf«r Ibiii|i»4b 
MTvke fiodal s'en reto«i«èNOI a le«n«sttoli, et Mù- 
Uppeprit le ebenUidest oow 4«FMi*;Mt«t nr Jk 
reuteMOine nue pewpe pabU^ueal mttmAwtt Me 
cUrùria, «r ta bitailk de iravlne teît eoMtdMe par 
kfciergs ousne u propre Kiotoinb • Ca totis.ks Ueag 
•we'étoid )»iild*ceroyMeap,<}i' tecbapcItiadvMt, 
4e QB lOTHiMe i)ai oMitieal 4>M sw aeia iMt d« ben^ 
tut 4e ehilMHU, tant de tîHm, bat 4« oaaUa, uat 
de do^s, dns hwta «et pMvisoet ecH M J wa k toat 
4'4>ËqaM deBtebwii» edmiiûeln ta jiutiee ôom im 
diocèee el fitl publier ses édite dans d'iDDombnbles 
d(Hnaines, toute cité, tout village, ressent aYec erdear 
les Joies d'uoe victoire commune ; les claicoas retentis- 
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tiÊ&immt fatbiUntidMehaiDpi', taMMttaDi mm dm 
, im laabMtn àt -poii m iSi 
le }MMiMie vive «tot^ ; iM <A9H» ebn* 
iHMt fwr Im éfltaM iImix fihmli M dHMtgWfl* MMOgn 
denolrs selgnear ; les dMbes'MMiMtaath (finHIlcM put 
Is ahbiy* «t fiAr (w^sHm», lesnoMien (AODMMnn) 
Anei)laM«*BeHeanU«Méfrdfl<dnpi<IC Mie;tM rOM 
et lei MthDM dea b«aBM TiHes éuiMt piriw é« rtebM 
imeneata^ Im «oén et ie« «keniM éliàMt jiwbé* A) 

A« nWea dt «Mie péaip* iHoapfeite, «h I'm T«T*lt 
N ^ 0t«MiMM, teV'AlMl- 
Mm m rai) et l'ar»- 
laMMK d« $i)al-4&(ais , *Wh«)t k la vm 44 tow «se 
«^riMAectMr«acbitTeN«,trsMpar4tat viewi d»- 
Ttoi Ml. FeiTiDi, eoMte de riasd», t'^ tfvenit f^Ki 
éint«wiomieci«a4c fer, et«a l«««wl«iMit aiini 
iiwiiiM imii l'iiffiir ■ wiitw Im ■Wiimi iiHi «LanlliM 
«t iM MililD liM M 'j l'Mie m UiBWt» Mn mteaak et 
lowe iécilM M» kun «paoleB '^ c'étek «i l«Mp« sa 
1^ ctwiHMt le fal^} fHNf ceflUtnpIw Fcvrand m Imm» 
Là vilaiH, li.vkUlec M (i enfaiU n'anient paibooto d« 
U MOiper ^. * Ob «e mpjielalt qm ]« cenle^ avaat «wà 
aértrt, avait reça «m ridie «pée 4e MafaMtt, «oMleMk 
de HmmIm, <|«i lai avait dit : < BtM mmbu, jt mm 
oectaine que vous serei regu ï grand' joie il Paris; le 
peaple et le pays applaudiront votre Tenue. ■ Et l'an 
naitwiiéclalsde voir le pauvre Ferraod ainsi livro«n 
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ironiques et grossières paroles des vilains ; ceuf-ci f^- 
saieet lour^ lourdes jeux de mots sur te Domdu comle 
et sur sa triste posiUou, « Si avaient trouvé occasion de 
gaber ' par réqDJvocition de son nom , parce qu'il esl 
oommnn & boqinie et a cbevaK « Ferrand signifiait aJdrs 
cheval dans la langue populaire '. 

Le roi fut reçu k Paris au milieu des éd»ts d'une bien 
vive joie ; « li bourgeois et toute l'nniTersité d^ dercs 
allërfflt il sou encontre. Ils firent festes et sotemnit^ 
sans OHnparaison , et si ne leor saffisait pas le jour, 
uns faisaient grant fesles par la nuit k grand luminaire, 
et les églises y firent aussi grant dépense. Cette solen- 
nité dura s^ jours *. « Pendant celte fête les communes 
et les prinàpaos bommes du roi , qui l'avaient suivi ii 
Bonvîne, remirent au prévôt de Paris les prisonniers 
qu'ils avaient faits en la bataille. En tète se présenta Ift 
commune de Nofon ; —elle déposa dans les mains dn 
prévôt cinq dievaliers. La commune de Mtmt-Didier 
conba au prévôt siz cbevaliers. Dix hommes de bonne 
origine Turent livrés par les bourgeois de Soissons. La 
petite commu ne'de Bmière déposa a« Cfaàletet six prison* 
niers. Les bourgeois de Vi^zela! conduisirent à Com- 
piègne sii cbevaliers. La commune de Compiëgne con- 
doisalt : Robert d'Anetlères, Bandoin de Bbndins, 
Hugues de Mallcrs, Renard de Wismes; la petite com- 
mnne de Roye remil nui prévôts Arnonid de Créeng, 



^e mot I1II mainro chcTaui do peuple M 
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GtHeberf-ie-Cornu , Goderroi-Brise-Téte , Gantier dn 
kiDg bec, Bernant le prStreeC Baudoin de Lens, AroieRR 
te gloriSàit de dix chevaliers captifs : Ricbard de Colo- 
gOe, Baudoin de Sainl-Ligier, Jean de Coigni, Gillebert 
de la Capelle, Conrad de Corasin, Henri Trossë, Hognes 
de Saint-Hubert, Borelie de Fléchien, Jcan de Biet, 
Bandôin de Perrenche ; Beauvais en comptait donie : 
Ricelin de Ganre, Othon comte de Tinquineborc, Ven- 
qtternent de Croningue, Hugues de Bouillon, Girard de 
Grimberge, Manassé de Conli, Henri-Ie-Roux, Giles de 
Gamechmes, Robert de Marque, Terrieus-Vide-Écaelle, 
Terriens de Bribais, Othon de Hostemar. — Toutes les 
communes réunies donnèrent ainsi aux prévois plus de 
eent dieraliërs. 

Trente-lntiâ de ces nobles liommes. furent renrermés 
dânslatoDFdu Grand Châtelet' sous la surveillance des 
arêtiers du roi ; on eo cnnduisiVdouzc dans les diverses 
prisons du royaume, et particulièrement a.Compiègne*; 
d'tntreM farent rachètes, cautionnésou échangés. 

Tandis que l'évfique de Senlîs élevait à Jésus-Christ 
'nn temple, sous le titre de la Victoire^, pour perpétber 
de gloriens sonvenirs , à l'imilation des empereurs de 
Rome a|H^ les grands triomphes , le roi se rendait en 
toute hâte dans le Poitou ponr réprimer les derniers 
germesde cet esprit liaulain et insubordonné qui carac- 
térisait les vassaux de ces' provinces méridionales. 
QBand les Poitevins apprirent ie résultat de Bonvine, ils 
se déterminèrent h la soumission. Philippe, qui ne po»- 
rait compter sur eux', résolut de les punir ; le roi Jean 

t. Hn. elle, fol. isi-ins. 

a. lui anni eicepll in majori CntlcUein, ibld. 

3. ■ Fonda li roi nnn ibbaïc en II eli« de Senliti, qui a nom la Tic- 
loire «n remembrMice de 1« grande vicWire. » riiFiinlqiie de Saioi- 

H. tS 
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^t d'ailt«urs ««cor* dans tm grands êiêi m« an 
armée a&gUiBe. II frf lait acb«T» ce fue te priDn Lamt 
avait commune «Ed^iïr«r emHa lecontiBcaiiéa fanTk» 
Boa d« Pltiitag«n^. Ptiilijtpe partit avee mi «kMafien 
et vint ^ Laodna. Il f reçBt des eirafëa dii yfa— lU d» 
Tboaani, qni lui offrait le fératé absolac dw cmMm d 
karms do Poitoa et de )'AajSfl'.PUip|>e |i«raiiU<4«I* 
^ae temps daos ses id^ de vettgeaMce , atit la fcv 
denee l' emporta. Par la oédiatiffi da Pierre N 
d»c des Breton , i) reiçot k la foi Bt à 1' 
vamvi JQflq«'a4on dévoués à h mate do ni d'imk- 
tnre. T«nsreTiiireatà)«i «tjBrèrmtléaaté. 

Jean se trMvait dans noe triste ptailiM. U a'teit- 
SGparé da camp français que par dû-sepl oMm. 14 m 
^vott p4D8COinpl«RBr'd'avtrMsecaarflfBeair«Mx 
dal Cascons ei des cbevriîen de )«<;■ j<mae, l«aa mob' 
fia par la croisade des Albigeois; daas l'impoitaaacB d> 
Ivtter Conlra l« vainqoenr de Bonvine^ il téiai^ d'oblv- 
Dir la pris. Il dépnU teoraile CbestoraipréadHiwida 
Fntscc poar soUidtct une trére k des oondilkNu hmÊO- 
r^les. Le }égtl du pape «"en mêla, car Hiilippe ne tob> 
un «Bleodre parler d'ancu» «rraugeneat av«c in» 
q«'il tenait, pour ainsi dire, c^îf «sussa miiB. La rh» 
«■«flet, avait avec lui plus ée itm ifiUle elnvdkn* 
portant bannière , «l Jean ae ponv»^' oppwer ï mUb 
briHaste troupe que quelques oeslaiies deGwcom, de 
wutiei* «t d« Brabangois. Le légat inl«rviat «I parla 
aa fioBB du pape, snierais et pr<^ctenr de JesH, dc^is 
l'hommage bit de l'Angleterre ïi Innocent ; it «souMBda 

I. Veneruni «1 »um Icgati a vice comile Tbsird , pre pMe ni 
ullem pro Inducfls supplieanlea. Gulll. le Breton , dmi iob hlilolte 
ea proK de Pbillpfie-Augiule. Dom »tM , \. SVU , p. il». 

a. Cùm haberet In eiercila auo duo nDllli nUltawi et umpUài 
pr»ier«UoruniinuUi(udlneoi. Ibid. 
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à tiae fréve iBi qi'oe ffftl k s'oceapor 
Al fci«D d« fégliae, nMsaoéê pw l'béF^sit te llbigton. 
' • Htfiippe, roi èo Frasée , b Im» eeai qui ces pré- 
snMMTerroBt *. V«flt uira qw boiw avoss acc»rdé k 
Jmb, rai A^Ai^IcteiTe, H k km eeax ^m orI eoaibattK 
«TM IkI ose trif » de g«an« i partir ie t'eiallati*» de 
k âiiMe-Cnrii 4e septembre, pendant cinq liii, «xc^tj 
poor Ht prieonniers qui toal en B«lr6 pMTwr oa daH 
le itm-, Rwf mcore le senneot ^im les Tittei do FlaBdra 
etttoBsiMBtpesrrmlnoiis faire. Aaeun homme bann 
per le Psi d'ABglelerre ne poarra Sire reçH itm dm 
terres que A notreeiipre«ae vdoiilé, et réciproqyemesl 
emiii qae non» aurons bannis se seront admis daBs les 
«lomaiMS du roi Jean que d'après son absolu consente- 
■KDl. Si un homme dont nous avons saisi les fiefs vient 
dus nos seigneuries , il pourra les traverser, mais sans 
y dcnearer, k nrains qu'il o'eo ail l'autorisatiou, eiceplé 
dons SB port de mer où il pourra attendre le vent favo- 
rable. Si nn iKHnme dn comté d'Anjou, da duché de 
IbetBgMi qui BOUS aarail servi, soit e« l^iisent la guerre 
h Jmb, soit m BOUS secourant de loule autre maniërej 
«eoteDirerdusIesdomaioeedQ roi d'Angleterre, eelnl- 
«1 donnera des asearances aa sénéchal du PiHtou, poar 
qo^JI nelni arrive aHcns mal. Les couservaleurs de la 
Iféve SOTont appeiéB li prononcer sur tootea les infrac- 
tiens avortées k ladite Irâve, et te dans un délai d&> 
•enainé. Rs se rduBirmit dus l'abbaye de Passavant , 
iww résoudre tontes les diseossioM qui s'élèveroBt an 
•qjet de l' Anjou et de )« Bretagne, et dans te cbâtean è^ 
tê Karebe, pour ceqnl loiiclie l'Auvergne, le ouaté de 
la Uanè» et de, Limoges. Eb toiil ee qin concenM les 
mlléles tBttria«oha)9M)f«atllei«ieBeMt impwéoa, 
1. Rimer, 1. 1, p.BI, édit, 1. 
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Toid ce qA'il en sera : si Jean veut y reaoncer, bohs 
les abandonne rftus' également ; mats s'il y persiste, noas 
les percevrons coâime il le ferait Ini-mSine. Frédéric, 
roi des Romains, sera dans cette trêve s'il le désire, et 
le roiOthon y sera compris également, et, s'ils n'y adhè- 
rent pas , nous ponrrons aider Frédéric dans ses dreitg 
à l'empire , comme Jean pourra seconder Otbon duig 
la poursuite des siens , sans que pour cria noas nous 
puissions faire la guerre dans nos dmaalDes. Poor la 
sûreté de celle (rêve , nous l'avons fait sceller de tant 
nos fidèles, savoir: Gaucher de Saint- Paul, Kobert 
comte d'Alençon , Gui de Dampierre , Gnillaume des 
Barres , Guillaume de Calviniac , Tbéobald du Blaion , 
fiuchard de Marli, Joliell de Helun. Fait auprès des 
Cbhion, andu seigneuriale, au mois de septembre'. • 
Après le retour de Philippe- Aagusl« ii Paris, la com- 
tesse de Flandre , les principaux châtelains s'étaient 
rendus a la cour du roi pour solliciter un arrangement 
qui mit un terme à ces terribles hostilités; Philippe 
reçut la comtesse avec douceur; elle était belle, jeans 
encore, et avait hjngtemps habité la noble cour de 
France, lorsqu'elle était placée sons la royale tatdie. 
Elle pleura beaucoup , et, k ses inslantes prières , son 
suzerain coD«enlità des conditions. exprimées dans une 
charte que la comtesse adressaàses vassanx. • Moi, ^m- 
tesse de Flandre et de Haisaut, je fais savoir a tous ceni 
qni ces [H'éseiites verront, que j'ai juré ï mon sngneur 
l'illostrB roi de France que je lui livrerai, d'ici il la 
prochain^ fâte de tous les saints, Geofîroy, lefils du duc 
de Brabant , en personne, et qne je ferai détruire les 
forteresses de Yalencïennes , d'Ypres, d'Oudenarde el 
de Cassel ; je ne pourrai les reconstruire qne d'après 
t. Diiiier, l.'l,p. GS.édlt.S. 
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sa TOtoaté.&n-ce qui loache tontes les autres fMii-' 
ieatioBs des viUes de Flaadre , elles resteront telles 
qii'«ll«* tout lujoutd'hni et ne pouirontAtrê augmen- 
tées, il ce n'est de-l'avù du rei)<. Les dtoses ainsi 
aaeompiîes, Je Eté mets dans les inaimde PbUi[^, ntuii 
seigimur, qui décidera ce qu'il voudra U l'égard de Fér- 
rasd, mon mari, et de tous mes hoomes de Flandre et 
deUainsul, pour leur i:aa<;oD et les levées de deniers. 
I Le comte de Boi^i^ae n'est point compris dans cet 



D'après cette ceaveution, qui ne fut point iniinédia- 
tement eiéeatée à l'égard du comte de Flaudre ( car il 
ne sortit de la haute lonr du Chitelet qu'en -1 226 ) , des 
rançoiu furent stipulées pour chacun des barons pri- 
•OHuiers du roi de France, Mansssé de Conti offrit pour 
otoUoB de sa rançon, Siée à mille livres , Robert de la 
Tournelle, Guy le booteillier, Baoul de Clermont. Guil- 
Immu de Caieu, capiif, donna pour plége de son rachat 
déterminé à cinq cents livres, Gauthier de Ferrière et 
Saoul dessables ; Pierre de Lambres et le sire de Plon- 
qnet s'engagèrent pour Jacques de Kuelh , qui n'élait 
teou qu'à tro's cents livres. Philippe avait exif^c un 
rachat «norme pour Roi>ert de Courtenay et de fortes 
cautioHB pour s'assurer de sa Gdéiilé. Le comte de Saint- 
Pol répondait pour cinq cents marcs d'argent, le bou- 
leillier de Forêts pour quatre cents, le comte de Dreux 
pour àu'q cents , Mathieu de Montmorency pour trois 
cents, Guillaume des Barres pour trois cents, Pierre et 
Guy de Donjon chacun pour nne même somme de deui 
cents marcs, Jean et Adam de Beatimont pour trorsceots 
marcs, Baudouin de Xlorbeit et Simon de Poissi pour tons 
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eeBli, te «a«Ui 4» titwnl'.fo'if iwll« iduks^ W eonto 
do Venière pant 4eui cents, Aim proque Utat itib%- 
nonati» de Fraot» donwil d«t gi^a» pour c« *«hj» 
cai^, ptrwt. du roi de Fraw» «t ^ui aT«U p^tè le» 

U daqger j^for le m Phi)»ppe-A«|oita fl4it piwi: 
<e n'était pw umo d» c«t g<wrrp& où kmt to tenniQul. 
par des babûUe» et lu emw» d» Ééi* av, d« ciléi ; \i 
s'a^wùtd'ua iwuvwQeRt général , d'un» çoniaration 
coDtre les progrès d'un pouvoir Douveaii ^wi etfrayMt 
le» «OHveratoeléq laiMOte et U« grande vasMUi. d« U 
Wm^nue, Qa reowiiaera que les HKwtés, à qitel^wa 
point de ùvilisatiou qu'elle» soieiM parrequef , éprou™ 
vrat eetl« mène crise dans la traosilion d'uoe «twque 
de liberté à celle d'un pouvoir absolu, 11 «e ftirm* atol« 
une ligne naturelle entre les individus ea posseswoD d» 
leurs vieux droits d'iadéfendance oHitre le ^uvair qvt' 
s'élive ^ lenr détrioMKl. Ce momwt de crise i«8e^, Lb 
p«uviMr prend pOiMesten paisible de sesooaquâtes. Ot 
peut ions Isân dater Xèr^ de la monarchie de la l^a» 
Hille 4q Bouvine. Il j avvt e« i«sqo' alors une niarch» 
auwodaBte ver* la ceWraliiatioD; elle devait nmeiier 
oéceasairenwt une lutte violeat*, jusqu'^ ce que le» 
usorpalions Tutsent aaoctiooaéw par ta violoir». Phi- 
lippe demeura vainqueur, e( la cavse de l'mîté puDar- 
cltique sa trauva décidée. Les plans des conféd^éa 
étaient tons (éodanx, C'était le pur syslëmc de la cos' 
quile flerotauique qu'il» v«Dlaieat rameoer ; un parjlag^ 
de terrfjs, ttD niierain élu par ses égaux , une invesio» 
dee bénéflcet eccjésiagtiquei, en un mot, lout ce qui 
avait accompagné l'appartlion de^ Francs anttraùons 

Oatbtaae , teripl- rerum 
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4wrW(«ftidwraBMLK«<, Q»9 seroit-il résQltéd'niM 
VHiotre m h«ear d«t mfttéàétéi?le retoHr Ter» le gon- 
WMWent miliMira «t féoàti, les Uû» de la ternire et (l« 
biluerwMté élective daoi une race nouvelle, ht. b»< 
(aille de BouTioe affermit doue le sceptre Hua le* maius 
i» f biUlV»-Aue«»t« , eL [« perpétua dam sa faotille ; il 
pM trwKuettre une autorité cousacr^ par la vlctoin «t 
forii^ de l'aFraiblissemeiit même de toutes le» rétig- 
(uce* it«i jiu^u'alore s'étaient opposées a ses (teeiein*, 
car teiHt n'avait été encore que teuutivei , et ses efforts 
pow or^Rbcr un pouviur central n'avaient produit 
^iw de» rabats imparfaii». Il pat dès ce nioment leg- 
«MBpléter. 

. XHw l'empiTe , la bataille de fiouvloe opéra ane vé- 
ritable réïOlolioD. Après le terrible échec éprouvé par 
OUiOB, ce priace, abandonné de tousses amis, se retira 
dans HH duché héréditaire de firunswick. Il renonça à 
la pourpre impériale , et ne songea plus à inquiéter la 
France ou à s'opposer sui droits de Frédérie U. Ainsi 
le Tormidable voisinage de l'empire cessa d'être un sujet 
d'cflroi pour Philippe-Auguste. Frédéric mante occupé 
de see prcyets sur l'Italie ne ht aucune tenlative mena- 
nte pooT ta monarchie des Cspets, Le roi Jean perdit 
i loqt jamais ses âefs de France. Jusqu'il ce moment il 
n'avait pat désespéré de reccuiquérii- ses belles terres do 
Nortnandie, de l'Anjou et du Poitou ; chaque année il 
quittait les rivages d'Angleterre et venait réveiller les 
souf enixa d« sa cause sur ces territoires abandonvés à 
i-egret. I^ vtct^ de BoHvioe le priva de tout espoir. 
Il allait bientôt avoir b se garder dans Londres même 
contra «ea chevaliers français dont il se partageait d'a- 
vance les bons fieb, et l'Angleterre, comme au tejnps de 
1. r«f. mon CbarlemagiiB. 
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la coDquËte des Normaads sans Gaillanme, devait voir 
les terribles'batailles des hommes do conUneot. La' 
guerre changeail ainsi de caractère. Fhilippe-Augpste 
D'avail plus a se déreodre pour conserver, mais k com- 
battre poor acqnërir. 

La Flandre était tombée dans une sujélioo plos com- 
plète encore ; la seigneurie médiate do comte s'était, 
pour ainsi dire, eiïacée. 11 gémissait captif dans une tou- 
relle ; l'aulorité de sa Temme n'était que nominale. 
D'après le dernier traité le plus grand nombre des cbi- 
lelains de la Flandre avaient des rapports directs de féo- 
dalité avec le roi de France, qu'ils devaient servir mâme 
contre leur droit sire. Les fortifications des villes étaient 
condamnées à une entière deslrnction. Beaucoup de sei- 
gneurs flamands partageaient la captivité de leur comte. 
Rien n'était donc pins h craindre pour la monarchie sur 
celle frontière. L'effet moral de ce grand évéoemeni 
militaire sur la masse des petits vassaux fut peut-^tre 
[duD dédsif. Qu'auraient pn tenler les sires de quelques 
ch'âlellenies isolées contre leur sozerain victorieux à 
Bouvine? A partir de cette époque, la puissance royale 
put exécuter sans résislance ses projets de conllscatian 
cl de main-mise féodale sur la plupart dei terres de sa 
suzeraineté. Le clergé fut reconnaissant el servit les 
idées absolues d'un roi dont les armes l'avaient défendu 
contre des réformateurs, qui se glorifiaient déj^ de pai^ 
lager ses riches manoirs. L'église marche toujours avec 
des idées de commandement, d'ol>éissance el de de- 
voirs, et elle ne peut que dirScilemenl s'accommoder 
de ces autorités mixtes et pondérées, qui sont une sorte 
de protestantisme en polilique. Les prétenlions de Phi- 
lippe-Au^nsIc furent soutenues par les clercs et les ju- 
risconsultes; el, depuis la hataillede Bouvine, let textes 
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<le la Bible, les exemples puisés dans les rodantes niieD- 
tales de David, de Salomon et d'Assuénis, ne raaaquè- 
rent pas ponr souUair les desseins du rot. 

Il y a un fait remarquable dans Plitsloire de France, 
c'est celle snile de coalitioas formées contre elle, pour 
en démembrer le terrîloire , et dont elle est toujonrs 
sortie , sÎBOQ victorieuse , au moins Forte et grande. Il 
Aiut qu'il y ait dans notre aggloraération politique 
quelque chose d'admirablemeal combiné pour secouer 
toutes ces invasioDs étrangères qni n'ont pa jamais se 
consolider, quoique les ambitions n'aient pas manqué 
sans doute pour les rendre durables. La bataille de 
Bouvioe ne se donna qn'k vingt lieues du champ taob- 
bre où le grand capitaine de notre âge Intta une der- 
nière fois pour les glorieuses destinées de l'empire 
contre une autre coalition*. Quels sonvenirs! qnd 
tappi'ocliement ! 



<i„Goo^lc 



PHiLim-AOceAE. 
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VNpgrMM dtla crobade de Louii de Ffuce nnlre !«■ AlWgfie. 
— BUdiUoq de b Langue-doc depult le; con^tËles dc^ Honlfort. — 
Réctaniatknis de PhlIippe-AuEiute. — Du roi d'Arigon. — Le pap« 
■Mpend la CToiwde. ~ GoneHe de Lniur. -^ Appel de n dtdiloB. 
— t Piiie d'viiiu du roi d'Angno, deicominde TiHilii«e,de 
Comiogei «l de Faix. — Soulèvement de la ProYence. — Siège de 
HureL — Grande dèfalle dei Proyentaui. — Cause de )a perle de 



de HoulM-i, -r, CïMlon «tit «mU Ac TmiIodk par Ksjinoad i mm 
Bis. — Concile de Hoalpellier. — Le aire de Honlfort proclantè 
•eigneur de la Langoe-doc. — ConBnnaliaa du pape. — Dëpirl de 
loulïpOM-hitroiaadealn Alblgeeb.— Loulidma ULangm-dse. 
-~ Séjour i Toulouae. — CodcIIb de Latrin.TTlMG''Cl du eonclle. 
— ÉUI rèodal de la Langue-doc — Honlfort,»! admii à l'hom- 
mage, comme comte de Toulousej par Fblllppc-Augusle. 

Au retonr de TeipéditioD contre le roi d'Angleterre 
dans le Poilon , le prince Louis de France résolut d'ac- 
complir DD Tcen de lûété et de chevalerie, qu'il avait 
foit depuis quelques années. Lorsque la croisade contre 
les Albigeois lut prâcfaëe dans les domaines du roi , 
Louis voulut suivre les barons qui prenaient ia croix. Il 
en avait hautement témoigné le désir. Jeune et brillaut 
chevalier, il cherchait partout des expéditions péril- 
leuses, sans voir autre chose que de grands coups de 
lances à donner. Philippe , son père , n'avait point en- 
couragé cette résolution; on disait qu'il craignait de 
perdre on fils unique , et penl.4tre aussi élait-il pru- 
dent, avant que le suzerain prit parti dans celle guerre, 
de savoir ce qu'il en adviendrait. Cependant au prin- 
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tmt» 4e l'aMiée i2i$ \ FUiipfe avait •cirage (iccMc 
àUaitd'tocoinpIir mb pèlerlbiga, maii iei repeéae^ 
lÉtiaM d«s MiT«Té( ai roi Pierre d'AngOB ea Taveor 
d«oaMte4e routMse, («s menaces 4« la ligne 4c Sso- 
J'Me^ rtUrdèreat te ^e«s v<ïase voar la Proven«e , rt 
0* ne fat que ranaée tuinUe , ionqiie le triomphe d« 
ni 4e France et k relnUe 4ec Aflgiab eurent délivri 
b twiitoira fMal , ^«e Unis ^ ae imUm m niMe 
ircKHS pre«i «ottftagnM*. 

La Ungne-doc avait «ocore éprouvé btea dea Ticiw- 
toiai 4eps<B ta «ooqvâtodea cnnsée. HosIfoM «'était 
hUé de régler l'odre 4es fiefe et l*orgaiiiseUoH ptriili^e 
a« prxM. 4e la MSTelIe rue ^ s'établÏMait 4aH lea 
betM oaatelitk PraveoRe. Lea cante* d é powé d éi r»' 
t k l'iatervenlim 4a rai d'Aragon, peur ré- 
r lea 4r«iu «t les terrea dont ils raïueat d'fitra 
'. Ksrre était ancerna de ^nfevrs lafe 4tHit 
)i« «aates de Touioase , 4e Comin^es et de Faix , et le 
i4iiimte4«Béani, avatent étépenenenrfi, et cette qua- 
Vàé de «mgnear sii|)éri«ur Aoïnait nu fwte titre k ai 
réclamation. Il s'adressa au pape Innoceot III. L'éwa- 
tiaa caMaée par les violwMida «este 4e HontEort était 
M (rUHle , tei eues comnii par tee croiaéi 4aiii la 
Langw-doc anient eamé noe ai vive iD^gaalïM , qM 
lafontife, pe«voir fert et ■MdévateM', éenritMilégit 
et aa Bovreaa p ww ney 4« est tetvei : • VM«, arake- 
Té^ve 4e NartxMM <, et tom, Kimmi , eaate 4e Hoot- 
fart *, aynt coadsit l'aitaée de croisé* 4m 4es 4e< 
BMM* 4h œaile 4a Towtoase, tosb h tch Met pai 
oaateDtéa d'eitakir les llem q| il y irait det béniA' 
qMa , nais tow vn» élee eaparéa 4a oeaa m U n'ï 
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av»! aucun witpçan d'bérésie. Vous avez Dsgrpé - lo 
hien d'.iDtriii nvec tant <)*aTidité et si peu de.iDéDitg&- 
ntents, qu'à peine de (ons Tes domaines da «Hnlclai 
resle-t-il la vitle de Toolonie et le çbflleau de Montan- 
ban. VoosaTei' pris le pays que Richard, roid'Aogle- 
lerre, .avait donné à sa sœur, les terres de Foix, de 
Comioges et du Béarn,' et mus foites prêter par les vas- 
saux serment d'allégeance a d'autres qu'aux sriguenrs 
légitimes. Au reste, comme L'affiiire est difficile, on doit 
y procéder avec beaucoup d'attention ; c'est pourquoi 
noas vans ordonuons de rassembler un coacîle dans on 
lieu commode et assuré ; et Ih tous convoquares tous 
les arcbevâques, évûqoes, abbés, ccnnles, barras, ooa- 
sah et autres, et après annr pris leor avis tous nous 
l'enverrez afin de staUier ce que nous croiront couTe- 
nable '. b Et ensuite do ces lettres, l« pape sospmdit sa 
balte de croisade et les privilèges qu'il çvait conoédéi , 
parce qu'il ne bllait pas abuser davantage du peDfde 
ctirclien par les indulgences que le ^int-Siége. avait 
accordées a cem qui portaient les armes contre les 
liéréttqaes. 

Ce tut à LaTanr que se rassembla le concile dont lu- 
uocent avait ordounéla cwivocsliun. 11 fut présidé par 
lesarcbevôqnes de Narbonne et de Bordeaux. Le roi 
d'Aragou vint y réclamer les terres des comtes de Tou- 
louse , de Fois , de Comuûnges et d n vicomte de Bëum ; 
on lui répondit qu'il fallait les demander par écrit. 
Pierre exposa ses droits fort tuiivemeDt: ■ Je Pierre, 
par la gr^ de Dieu roî d'Aragon , supplie bumblement 
les prélats du concile, de rendre an comte de Toulouse 
lés flefs.qa'on loi a enlevés ; ce comte fera les satisfac- 
tions pênoandles que Tons jugerez convenables. Que si 
1. Innocènl III, lib. xr, epist. SIS. 
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l'élise croit ne point devoir acctieHtir ta réclainalioii 
(fa ptre , qu'elle l'accorde aa moins k son Bis ; Raymond 
ira servir contre les Sarruins d'Espagne, ou daos la 
Hle^liae. Le comte de Ceminges n'a point défendu 
les bérétigaes; il s'est borné à répondre à l'appel féodal 
dn Comte de Tonlonse, son consin et son geignenr. Je 
soAKctte donc qu'on lui restitue ses domaines. Je les 
rerendlqne anssl pour mon loyal cousin el vassal le 
comte de Foii, ainsi'qtie pouf le vicomte de Bearn. 
J'implore et votre Justice el votre misérKwde *, » 

VcAd ce 'qui ftit répoodii par le concile, qoan't a vc 
qui 't4MichaH le comte de Tonlonse. o Ce comte a fait 
phnieDrs serments d'eipnlser les hérétiques et il n'en a 
tîBbH aucun. Il a maintena les routiers, les grandes 
compagnies, h l'aide desquels il a donné la mort à plus 
de mille croisés Francs ; il a chassé l'évéqne d'Ageir ', 
pîHé'Ies jithês'êe Moissac et de Montauban ; euBti , de- 
paU si tonglêmps il est réputé fauteur d'faérésie, que 
eette optnibn doit être eomddéfée comme nue vérité '. 
Pour le comte de Comlnges, il s'est associé avec les 
Albigeois maudits de Dieu , malgré son serment do ne 
plos les hanter. Raymond assure que c'est ce comte qui 
l'a ponseé dans Terreur ; et qo'it est ainsi l'auteur de 
tous les maoi qui s'en sont suivis. Qu'il soit d'abord 
absous ; puis l'égli» ne se refusera pas k rendre toute 
jtUtioe. Le comte de Foii est te plus zélé protecteur dé 
l'bà^e , et ceux-tk qui la fovorisent sont aussi con- 
pabtesque les bérétiqaes eui-mCraes. Apeine le légat 
lui a-t-il fait grâce , qu'il a massacré les catiraliqiies 
aHanl en tonte slmpRcité de cœur au siège de Lavaur. 

I. Ce mémoire Mtdilé du 11 Janvier IIIj. 

i. Pirm le Tiult-Cemar, chsp.Wl ; pIRpIslol. Innaccnl, Mb. xvi, 
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Cepend^Bl, CDOifflo pear le cointide Cofiûnfin, s'il» 
fBTga aux ;«» de l'église, justùe lut sen faite. QiMrt 
^ GastoD d« B^ro , n'at-it pas an des gnwils fersécvt- 
' tours de la foi? U ett aeeowH "1 siâge d« CatlfiaaiudKf 
■oaB la bannière du gOvUs de renhHuei il « |^é|if 
dana ses domaimes la meiutcier au UffiU, légiit-fiiene ^ 
Casteloau. N'esl-il pas «eui entré due la wUlMdfkUt 
d'OIsrw, &VM «es routiers ^t ^llanjb,-QÙ il » Ijtit «io> 
lenceaui ttercs? Qu'il sç purge d'abord] pois UwMA 
jostioe aéra reodoe '. » 

Ua tépoEues du coocile doon^iit ùdù $att de 
cause k SimoD ite Momroit et à la râfi» Fsa«|Qe. 1« m 
d'Aragon crqtdaioirea af^ler au papei ea^f 'w^ 
pc«d»isni«il des nBUiiwBU qpe luji iiupirait sa f»tMi 
aTcc les awieDs pt^sesseurs du s«l , il craignaU 1« vojir 
si^aga de ee» Tfdeureit» eaUanla du Nocd pour «m pror 
près domaioes. Ut» coufôdéfatioo secrèw s'orRani», le 
roi d'Arago», le« eoniUa de Toulouse, de Coînifige» et 
de feii, les uberaiieis, bouEgeoii» de Toulouse «t de 
Carcassomie , jurèrent d'obuoir justice , par la douceur 
OH par b Torce , et de se se séparer qu'après a?eic emk- 
^is ifi resUloUm de leurs terres et de leurs «leieww 
SiKgmariea, C'est ^'alwv BOD-seulemut le concile de 
Lafaiir fraypait la vieille race féodale des seigueurad» 
la Lan^e-doe, mais tous les évèquos et abbés lerrile- 
riaux , dans lears lettres au pape,, foudrofxieQt les Pro- 
vençaus et particulièrement les Totrlou^ios, « Si o« ut 
détruit pas entièremeat Toulouse cMUme aa. membre 
pourri, elle islectera teul le Toisinage, et fem revivre 
l'erreur daBs tous les endroits d'où on l'a cbassée; ar- 
mez-vous, seigneur, du zèle de Phioée, anéanlissex 
4. PlrTFf (le Vaiili-Ccrnaç, cbsp. M,Bpi9L Innocenl III, lili. irr, 
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«HttvtnAWMtoBshKÎBHneB qu'elle contient, connue 
Meti a Mt {>»vr Sodome ei Goœerrbi ; que si le tyran 
TMtOBMia (té comta Raymond) ou mfme Ma llls, 
pmwlt te?er la télé , qu'on loi a déjb écrasée et ^o^il 
Intiai ImteraiiCora phMffHlemmt, H f«r«l ée»n- 
*i§a alfl<eDt*. ■ Dati œtte éaer|le 4e la ooiqdiHe les 
dures predmaiMt HMifart le iiéroa , te Rhetiabée , l« 
w géBr de (• cawe calfc(ri^«e. Ls conte intait île 
rmmair ^«ilqBw konnoMs et la raee éet Pranea et 
t'élth ttr^eiiiilé'daH le torriteire 4e Tonkiase ; tous tdi 
petiM AhttMiu qol enavralmt eett« grasde cité fnrenl 
neli, et ces obevalien pillards déUniîaiTaBt im blés et 
Iw visaM jû«|B'ï deuc Hfloet «ii earinns, ea qui 
aaaia nn gnad préjadiee aqi boOrgeots '. Les dnrM 
w lrt en tà toute fsroe perpétrer la (ueSne des Conqné- 
fMtadanitaUi^«Klaej ilBtaïistèfeAt8tlpfÈs'deMAn^ 
fort ftmr- ija'il émtÀi aa jmne Anwury «w flts qm^ 
yw oHw airiwaéefefcdaatU UBgtw-doe, alnqnlM 
^ HDii a'kabitKO' da bnae bene h le rseomallte poA 
HMratH. 1,6 Jour de laCftU de saiM lean^pdile (4 US), 
«M gfttidc ISDW fat drsMée lion de la TiHe 4e CtsM- 
•■■dtrir. Siwoa de HMtfort , airfalé et son frèn 
^ÊOMmrj, ea prùsDco d'one noble anemMéC , reçut sM 
Ma chMalier, Il fat conduit à l'aUel pèr tan père ra> 
v4ta du mateaa témUl des oamtea provençaux , et par 
BB mèn eaaaspliM'beaaiatOBrB. L'évéqna d'Orléaus 
Ipidama le eeiiiMroade dievifier, et Sikua Ivî cOnoéda 
M M lo«taa Ih tatm de la Gaieoflae qn'il avait ce»- 
qoiaai *. 
I . Vofet rima le Tcgnm dM leHres flnmènil lit , lie. xTi, rp. s> 
1. Pierre di V»iil*-Cprn»î, ehap. 80 ; fi 6aHI, de Puï-Uurtu! , 
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Le répiMise 4a conciie de Laravr anit tSMfiréltt 
Proveaçaui, qui promireai od deriiwr effort pour Sûte 
triompher la cause natioiiale. La ]^ise d'armés s'ëtoadit 
'a tonte la p(^alatioii , même aa-delk des PjréséM- Le 
rot d' Aragon ayant déclaré qn'il «nbcMsait les intcrAU 
de »89 nobles vassaiiï se mit à la lâle des Calalasa et 
des braves a¥eaturîers de l'Arafon , et vint joMre les 
com/es de Foii , île TnuhNiseel de. ComiQKes , avec plus 
de mille lances '. I.pk Pr'veiiçaiu se iTiijBieDi gftrs da 
Iriomphe; ils résolurent d'assiéger la petite cbûlril«in 
de Muret, dépendaDledu comté de Comiftges;ils£*éUieDt 
réunis devant ses tonrs élevées, tersqne les honBMS 
d'armes Tinrent annencer qn'oa loyait s'âvaBcer dans 
la plaine les couleurs de SinioD de HouKbrt. Ce comte 
était parti en tonte bfite , prërena q« les gens de Munt 
ce trouvaient menaeà d'nn si^. Il n'avait qu'un pelh 
corps de laoces, et sa liEmme, toole prëmcupée d'an 
songe où le nouveau sire de la Langne-doe loi était ap-' 
paru foulé aux pieds des cfaenoi, avaU vosia vaiBO" 
mmt le retenir; t Allons, toi dit lecomte, laisse dme 
jcet art des devins bdi EspajgDols et aux l^ers ProTn- 
^ui. I Toute sa petite troape se composait de Franc* 
et le eorps prioeipal était commandé par te sire de Cor- 
beil. Les clercs dn pays fonrakenl h Simon toHt ce qni 
pouvait lai ^tre nécessaire : il s'arrêta dans l'église de 
Bolbone; le prienr, qui avait nom HatHicO) lai dit : 
a Sire comte , au nom du del , n'aliei pas avec un à 
faible DiHnbre de lances contre l'armée^ fortnidableda 
roi d'Aragon. > Hantfort, d'nn ton d'inspiré, répondit : 

I. II Lo rei d'Anga oasil dire U pertécuUon que lodit conte de 
HoatTorl railé al dit cunts HaiDond ,el idunBper 11 tenir donirae- 
colirt , fcc mïUre i polnl el armar mille cnilien. » Chronlquo pra- 
vcn^alr. -Prciivfidcl'Biil. duU<iKUi^w.>iedainViluèlr, I. III, 
p-ït. 
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I Maître Maurice, tiset cette lettre et ju)[ei. i ËHe était 
do roi d'Aragon et adressée a nne aoble dame , femme 
d'an chftlelain de Toulouse; le monarque ctteralier 
disait : i C'est pour l'amour de loi que je vais chasser 
ks Francs de notre pays. ■ • £h bien, maître Uanrice, 
ooDtîniit Simon, je' ne crois pas possible que le roi 
d'Aragon renferse l'année de Dieu au proDt d'une 
iemme. — C'est vrai, répondit le prieur !. u 

Après avoir ^il ses prlËrcs danij l'é^ilise de Bolbonne 
et s'être Irës-déTotement conressée , l'armée des francs 
s'avança vers Muret, où elle entra sans résistance de 
Ift part des Provençaux *. jLa bataille était imminente; 
mais ks évAques, qui avaient peur que les résultats ne 
toaruassent pas à leur avantage, voulurent négocier. Ils 
demandèrent un sauf-cooduil an roi d'Aragon. ■ Oli 
non, répendit le roi, pour quatre ribauds .que ces 
évoques oat amenés avec eux , ce n'est pas la peine do 
leur accorder une couférence*. • Le 42 septembre, 
Simon entendit la messe an castel de Muret. « INous 
n'avançons rien par les négociations, dit-îl aux évAques, 
veas voyei qu'il (aut combattre. ■ La troupe de Mont- 
fort ne se composait que d'environ mille lances, tant 
dievaliera que sergents d'armes; tontes étaient de 
France, sous la cooduile de Guy de Montfort , Guîl- 
lanme des Barres, que l'on trouvait partout oti s'of- 
fraieut de périlleases aventures , Alain de Itooci , le 



I. euill. de PaT-Ltarena, eh. «). 

1. v Ld quils «>tend«rdt el «ntcatau eruD del eoDie de lionia 
loquil T«Di3 «H nnalielU carapanii elarmida por wcore leiu 
getude llurel, loqt»! cwile de HonUurt ftwel aut le pontsn li 
nsgeet, et ptr le mircMlir iIId la illla Pit Inln uiii degun*c 
b'idlcUon d'homnui rlrina. ° Chronique proTen^ilc de> cooilr: 
nuloiue, dom VaiuiLe , iihi., col. t>3, t. III. 

^ Pierre de Viuli-Cerni; , cli. 09 « i auiv. 

II. 



.Google 



lin PmiJPPE-ACemTE. 

tICOiMe d» Cdfbei) , Boiïchflrd de Maril m tl» HoÉttto- 
niicy '. Les Provençatix coin|)lalent avec fudigtiattoB , 
dans cette bataille , fiandoulD . frère do comte de Tod- 
lùiTse. L'arabitîon , 1c dépit , l'avaient Jeté dstis les ran^ 
des ennemis de la Langue-doc. Le jonr du combat, 
Polijuet, évSque âe Toulouse, la mitre en t£te, revAs 
de ses habits pontificaux , promena dans le carap on 
petit morceau da bois de la vraie croii. t^oàimë cette 
procei^n restait un peu trop tonglempsk déMer, 
Véftqae de Cominges , qtii était gaerroyant , craignant 
qu'elle neralenlll l'ardeur de ('armée , s'écria: «Allez 
sans pins tarder, je vous suis l^noîn qu'an Jagrairât 
dernier je serai CaAtion de tons eeai qui taonrront 
dans M coliibal. > Les Francs se firent répéter plnsientï 
Tels cette promesse qui leur plaisait fort, car ils n'a- 
vaient pas mal de gros pëdiés à confesser ; puis ils sor- 
Itrest en ordre de bataille*. Ce fat alors ponr la pre^ 
inière fois que parut sur la scène des guerres saint 
Dominique, le fondateur de l'ordre des Frères PrêchenrB 
ou des Dominicains. C'était déj^ une vie bien pleine et 
bten ardente. Doninique était né sous le ciel brttaut 
des CflsLÏHes ; tes uns disent qu'il était issn du peuple, les 
autres te rattachent aux familles des dnos de HediM- 
SldoDia et d«5 Médina de las TorreS. Qn'importef Jenme 
homme, (Xi IVil avec ardeur que, s'étanl jeté dans tontes 
les macérations de la pénitence , sans éducation , il 

I. Le nombre de cli«v»llerB Irtnfih, «mileiordresde HonUiirt, 
inël^pai'lnctiTonlqBeara, dinars un peu. Pliire de Vinli-Cer' 
OIT coBipte MO btinmwg, txnictiGnllerg que «ergenu i cbsnl ; Riganl 
4oiiae i HoMtOrt STO ckevilleri ei soo «euTcn; Gai II. le Bratoa, 
WOcbev>ller>etTOécuT«ra.<Vi>T. dom Vitnéle , noie (T , L III de 
fon Sin. du Unsuedoc.) 

1. PriBclir. Franc, hdn. «pud C*td. Htniolre nir kc amtet de 
ToulauM, p. ]t«. 
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WDfct h pensée de prOdier et <Je convertir ta inttdfeleB et 
4m béi^iarqms. néroraMtenr aoslêre, il avait parlé dans 
l'ordre de CJleaui la modestie , le renoncement à la vtè ; 
pavr firécWr ani autres la vertu, il vonliH en donner 
l'exempte : plaide Inie, plus de vanité; hi niraetes 
et la prédication nnieni grtndi sa reoommée dans lonte 
fa Ungae-doe ; on m pofiift qat dct conventods laites 
pir Im Frèrei Préehears; et loriqne Montfort partit 
pear Mivmr Ktarst, saint Domfoiqne l'accompagna 
peur teeaaier h* deweim et convertir les Aibiiçeoii. 

{.'•nuée '4es Prowacaax olTraH im spertacle gai et 
dÎMolit ; l'imonr ia plafïlr et de la }oie dominait mérae 
iWprH ée» batailtee. « La reitle du combat, dit le Bis 
in nri d'Aragm dans une cbroniifue ^crïle de sa main, 
■MB phce avait concM avec une de ses mies, et il était 
ai fidtgnrf, que loni^H'il m$iHa i la messe avant le com- 
Int , il ne put retter debont pendant IVvangiie ; il Tut 
•U^ ie t'Hfieeir < . » On n'entendait dans le camp des 
Provençani qoe rires et joyetties paTOlel. En sortant 
de Hnrst, i« otieval dn «rnnte de Mantfort w cabra et 
reonlB ; atora éehiiient parmi les geni de la Langne- 
iac M«M mrto de Biàqverîei H de grandes huées. 
SimMi fi^il ios i^fiei de Bon courtier, et s'écria d'une 
voix Hmifon M févère : • Vons vons moquez de moi 
niMnteoBBt per 'vofc clsmears, otais j'espère, arec l'aide 
éê &în , rire de nHia juKfn'aai portn de Touiome *. * 
MeDlftvt rangea ses Français en bataille, dans une petite 
fdaine en delion de Maret. El tes partagea en trois corpa, 
et se plaça ï l'arrièrefarde pour donner avec foraean 
moment dn danfet, car, dans ce ooobat, il s'agisaait 

I . Chroniq. Comdi. dcl rej en Jacme , Ch. B. L'auttacnllcilé CD eil 
■llcsk^e pnr dom ValKéle, nisl. du Lsngunlac , t III, p. KO. 
f. Pierre de V(uli-C*rn*f, l»t((.,elGa<ll. dePur-Uamis, (Md 
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J'aseurer )a doniinatioii TraD^aise sur la Langue-doc, on 
de perdre tontes les grandes conquêtes jasqa'ici obte- 

Les Provençaux délibérèrent sur ce qu'ils avaient à 
faire. L'avis du comle de Toulouse él&it d'attendre les 
Français dans le camp ; ce ne fut point celui de Tardent 
roi d'Aragon ; il avait promis à sa noble châtelaine de 
Cbasser les oppresseurs de la Provence, et il voulait tenir 
son dire sans retard; on adopta ce dernier avis. Deux 
mille lances de chevalerie sortirent d(H>c du camp ; un 
y laissa tous tes gens de pied, composés des bourgeois 
de Touton^e, el des villes environnantes qui n'élaicat 
pas irê^î^iierris. Le comle de Foii commandait une 
troupe de CalalaUs, le roi d'Aragon était au milieu de 
la bataille ; Raymond de Toulouse conduisait l'arrière- 
garde. Il f avait on peu de confusion dans les rangs; 
on poussait de toute part les cris d'arme, d'Aragon , 
Toulouse, Foii, Cominges, sans saTtur précisément k 
quel seigneur on appartenait '. 

Le comte de Uonlfort déâla sous les murailles de 
Muret, dans un ordre^ extrêmement serré. II semblait 
vouloir éviter le combat, et préparer une retraite, lors- 
que tout à coop il se précipite la lance en arrêt contre 
l'avant-garde des Catalans, et la force de se replier snr 
le corps (le chevaliers où s'était placé le roi, Pierre 
d'Aragon. On avait fait «se' coBjuralJon et serment 
parmi les Français de se défaire de ce prince protectenr 
de l'hérésie; on croyait qu'une fois mort, la victoire 
serait facile. Partout où se trouvaient ses couleurs 
royales, les chevaliers de France s'élançaient arec in- 
trépidité. Or, voici ce qu'il advint : en commençant le 
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combat et par )es conseils de ses fidèles qoi savateat la 
GonjuratioD, le roi d'Aragon avait échangé ses armes et 
ses couleurs contre celles d'un de ses cbevaliers, aBa 
qu'on ne pût le reconnaître] et ce noble vassal, par 
dévofiment, s'élait ainsi exposé à la morl. Lorsque les 
Fraocs s'avancëreat sur le corps de bataille, pour cher- 
clier Pierre d'Aragon , ils ; forent trompés. Alain de 
Ronci courut la lance en arrêt conlre le chevalier roya- 
lement capararoniié; mais ajant trouvé une Taible 
j^istance, il s'écria : ■ Amis, ce n'est pas le roi, car il 
est meilleur joutenr, * Pierre, qui n'était pas bien loin, 
entendant ce propos, piqua son coursier, vint tout au- 
devant d'Alain, et découvrant sa visière dit d'une voii 
forte : ■ Vraiment ce n'est pas lui, mais le voici, t D'un 
coup de lance, il désarçonne le baron de France, et se 
jette au plus fort de la mêlée. Lorsqu'on connut, dani 
les rangs des liommes du comte de Montfort, que le rot 
d'Aragon était parmi eux, tous leors efforts furent diri- 
gés contre lui '. Ce vaillant prince se défendait a ou- 
trance, renversait chevaliers et chevaux de droite M de 
gauche, mais les Français ne lui laissaient aucun répit*. 
Après plus de deux heures de combat, il succomba 
atteint de plusieurs coups d'épée. Autour de lui étaient 
aussi gisants les Sdèles qui l'avaioDt.défciidD jusqu'il 
la mort. Alors, le gonfanon d'Aragon s'al>aissa, et ce fui 
un triste signal pour l'armée des Provençaux. 

Le comte de Montfort était au plus épais de ta mêlée, 
frappant d'estoc et de (aille; il venait d'être blessé au 
câté droit, et smi étrier s'élait brisé par l'effort qu'il 

I. fialll. de Puj-UureDa , Ibid. 

% Le chroniqueur provençal dit que le raalheureui roi appcUlt 1 
lue-Ule B son aecaurk « Laquai Rey, quind a viiU lo grind tuaria et 
deiconSlurB que l'on biia de sas geni, 11 lo mclul i cridar laiil que 
giogul : AragOj Ara'jo. « Chronique, p. ÎS. 
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ajtH fait pour se psrer ; le Ci^te chancela mt sm HH»- 
Tal de bataille ; an aUire m^ençal fnncl tor Itti «t lé 
frappe h )a tCte ; niais, sans se déconcerter, tfiAon M 
iloiiM d« son ^amriet SOI» 16 lUenton, fui bvtte tm dbntb, 
{ttii tej^esnr le catrean *. Reprenant tontes «es forcé*, 
il ttfotrie deTBEt lai les rangs entielv des Proftaçadl 
qui, apprenant h mart de Pien% d'Aragon, s'^tateM 
drïa en pleine déroule. Les coiuteb de Foli, ib TduloUs* 
et de Cominges ne purent aMter les ftiyÉrAj et iinîl^ 
lent lettr «temple. Il ne restait ptus que les boargeola 
de i'oolonte qui s'étaient mis i touvert dans les reir^- 
cbeDwals, Comme tts croyaient k la victoire de lenrl 
seigntnrt, Us avaient fiiil tmé tentitive sur Muret, et 
repOQflié toMiei les propodtious de sonmission et d'ar- 
rangeiMBt -qte lenr avait envoya Folquet, lenr érê- 
qoe , dont ns ne cessaient de sê tnoqner. Lofsqa'tb 
apprirent que tout était fini poar eoi, les peunes bwsr- 
geoissejetèrentdans des barques Bdr la Garonne, et ad 
sanvërelit en tonte h&te verft leur vllte. Si l'on en croît 
Goiilaaffle le BrrtOli , Simon ne perdit dans cette ba- 
taille, chose presque tnraoyablel qaSin seM cheraltef 
etbottantrescrolsés, slniples sergents *. LeaProven- 
^ns, en f c»mi>renant les citoyens de Toaionse et loa 
gens de pied, entent qninxe h Tingt mille hommes tués \ 
et ce sKcCis fdt trittûné à la olracMeOse hiterreatton 
de saint DMriirt^e. 

Ainsi venait de se décider 1a cause de la Provence. 
Tous les castes fotent en deufl , car l'espril nattwa! y 

I. UulU. de Puy-Laareos, ibU, 

a. Gulll. 1« Breton , De gett. PItiUpp.-iuqutii, au mn. IIIS. Ceil 
B'bitlaire en pro«e de cel sultur. Dom Valssèli! a mil i propos elle 
RIgord, donl 11 chronique ne ra pas Jusqu'l celte époquF. 

S. note n «e dam Vtluiie , Hlit. du UnguediK , (. III. Stie eil 
conuerie i la bataille Je MiirH. 
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' i*Vi pKfflQ )t swdenùfiF 4^é d'eiyl^f ion, 0» lu comp- 
ttil^ en. effet, dans les rangs du comte deMontlort qat 
4eai IlOipiBw de la Lai)(»ierd<K ; l'an élail te caatie 
Bewdoiûo 4« ToiilinuM T ïrèr« il« ilarnoad, l'autre Is 
po&te Pepligon , qni célébra la victoire des Français. 
PflCdigen éla^ le fils d'an pâcbenr du booi^ de i'Esperon 
fyaa le Gévaadw. Comme il savait très-bien habler et 
l^uet do tIoIoo, i| sç 6i Jongleur ot m^estret ' ; il s'al- 
tjicba d'abord «14 dAupbÎB d'Auvsrgoe, dont H reçat 
qaiqte» terres et maints ofSces en flefi, pnis il snivit 
révâqwi Foiquet et l'abbé de Qjteaux '■ Rome pour 
engager le pape à publier la croisade contre le cranle 
tl^ymoud , et siriliciter la destrnctioa de Tonloqse , da 
Quercf, dn p^ys de Béziers et de l'Albigeois : ob le vM 
cbanter et mâme pr^her publiquement oeite croisqde ; 
^M'ès ta bataille dsiMiiret il fit un poëme sar II grande 
victoire des catholiques et la mort du roi Pierre. Us 
froveoçaux fnreot tellemeol indignés de cette coiidnile, 
que le jongleur tomba dans la complète disgrâce du 
d^upliiu d'Auvergne , qui le priva de ses lecres et de 
SM boooenrs. Perdigou lut obligé de se Taire moine, 
et il prit l'babit de religieux dans l'abbaye d'Aiguebelle 
de l'ordre de Clteani. Il ne peut reparaître aui cours 
l^énières de Provence *. L'a plus triste sort attendait 
l'autre transfuge, le comte Baudoiiiude Toulouse, trére 
de ttaymond. L'effet moral de la victoire de Muret fnt 
prodigieux. Les habitants de Toulouse offrirent dË se 
soumettre an comte de Montfort et de ialuer la domi- 
nation catholique. Pons de Montlaur, Aymard de Poi- 
tiers, «HBte dé Vatenthiois, loi BreM ftumi bofBBtage, 

I. M». dD roi , aa im. 

t. NoitradaniuB, Bill, dra ppéles proTençim, p. tfllM siiir. ; et 

telDM, Autergne . (. H, p. SS3. 
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Amaary, Qls de Simon, ^a«a Béatrix, flile duiliaphia 

de Viennois et de la dame de Sabran-Cast^rd, bérittdre 

de toutes leurs terres*. Ainsi, tout semblait concoorir 

à consolider ta domination des Francs dans les provinceB 

mà-idionales. 

Cependant, comme il arrive toujours dans les guerres 
nationales, ions les germes de résistance n'étaient point 
éteints. Le comte de Monlfort avait rélenn après de lai 
l'hérilier, encore enfant , da roi d'Aragon. Les braves 
Catalans et les'Aragonnais demandèrent leur jenne roi 
les armes à la main. Ils s'aTancërent jusqn'k Bézten*. 
Simon fut obligé de céder aui Aillants chefs de ce» 
martiales po|mlations, Nuguez Sanche, fils dn comte de 
Roussillon, Clnillatime de Montcade, et GniUaume de 
Cardonne. Leur roi leur fut rendu '. En même lempt 
les routiers, voleurs et pillards de i;rand chemin, tou- 
jonii dévoués il t'hérésie et a la Provence , snrpreoaient 
lecnmte Baudouin, qui avait lïcbemenKrahilacausede 
sa race pour <]ueIquo lier, lis le livrèrent V son Rrère 
Raymond , et tant d'indignation fUE grande parmi les 
Provençaux, qne, da jugement de la cour dn comte de 
Foix , Bandouin hit condamné ti la mort pour félonie. 
Quelques mois plus lard lé vicomld de Narboine refou- 
lait jusqu'à Béliers Monlfort et ses Français ". Dans cette 
confosiou, plusieurs villes de la LangulMloc s'érigeaient 
en république, ce qui n'était, k vrai dire, qo'an 
retourà leurs anciens privilèges municipaux. Uuntpel- 
lier proclama ses liLerlés au mois d'avril t2U , et ae 

t. HiBL B»n«ah)g)que des (randB orHeien, L I, p. :3«4 ; H HS*. 
ColbcrI.nDMTS, 
3. Cbroniq. Canunent. d«l reT en llcnc , ch«p. S.j 
S. Zurlla, Annal d'Arag., Ilr. u , cb. 66 et leq. 
t. Pierre de Vauli-C«rMi, cliap n; OMlKuior de Pu«-L«»vw, 



<i„Gooi^lc 



cnAPiTBE sxvii. 'igâ 

mit, pour leur coDservatioa, sous tK tatelle ée Phjlippe- 
Adgustâ. Ce roi devait en protége^,lp habilants comme 
ses anlres bourgeois , pcodaiit cinrj ans , depuis la fêle 
de Pâques ; il leur assarail la propriété de la ville et de 
ses clilteaai ; il promettait de les défendre contre les 
prétentions do jeune roi d'Aragon ; a mais s'il arrive, 
coIhI dit dans la charte, qne Robert de Gourçon, main- 
tenant 1^1 en France, enjoigne à Louis, Sis aîné dn 
roi, de sonmetire la ville de MoDlpellier au nom de* 
.croisés français, Philippe se trouvera entièrement dégagé 
de )a protection qu'il accorde actuellemrat aux bour- 
geois *. ■ Par ce moyen le roi se réservait de modîBer 
la forme dn gonverneroent de Montpellier, au cas oii la 
eonqnéte ferait tomber cette dté aux mains de Louis et 
des Français. 

' Pierre de Bénéveat , alors légat dans la Lengne-doc , 
parut favorable à la vieille rqee des seigneurs proven- 
çaux'. Il les réconcilia tous avec l'église, sa^s eu excep- 
ter miiaa le comte de Toulouse * ; mais c'était poQr don- 
ner le temps à de nombreux pèlerins francs, convoqués 
par la prédication d'une sonvelle croisade , d'arriver 
dus la terre des béréiiqnes. HoDtfort put passOT par 
eH heareut subterfuge dans le Qnercy et l'Agenois, avec 
les hommes qui claienl venus de France sous la ban- 
nière du vicomte de Cbâteaudun *. Les croisé;; soumi- 
rent ces provinces, et le légat en fit don kMontfort pour 
les tenir en fief du pape. Il reçut l'iioromage dn comté 



. 1. llv-Co]b«ri. a-Uùa. 

%, Cale], Mémoire» sur les romletdeToulauae' p. sOOetaiiiv. 

S. Toulei 1» tillea de U Languerdoc, TaulouK, KorbODne, rureul 
récoDeilléei me l'égllie. L'tbiuralloa deicomleiie trouve Bu tréiDr 
4n darlea de TouIdjub,: im S, no m. 

î. Pl«rre <ie Vauli.Cernaj ,ch. TS. 
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de R4dn , le iiconte de Ntme^ et d'Agde lui cé^a anm 

«es deux seigneuries ea toute propriété. 

Rien Demaaciuait plus k Montrort qu'ui^e scnteuce 
qui, eo (lépouilJant le comlfi de Toulouse et les autres 
anciens possesseurs de ta Laogue-doc, lui dounerait 
enfin Is pleine et légale domioation sur les terres COQ^- 
quises. Le cardinal Robert de Courçon , de son propre 
iQOUTemeQt, couToqoa un concile dont le motil appa- 
rent était d'examiner les questions d'hérésie ' , mais dont 
le seql objet était de délérer, selon le droit, U seigneu- 
rfe dp sol. Ce concile se réunit à Montpellier. Le comle 
ide MoniroFt aurait bien désiré eiitrer dans la ville , mais 
les bourgeois ne voulurent ^int le permeUre. Il eut 
Bonrtant de fréquentes cfinrércoces avec les clercs dans 
m maison des templiers nu il s'était établi, et située ea 
dehprs des murs. Kn^n le concile prononça la réfocme 
des mœurs cléricales daus la taogae-doc, l'abolitioa 
des péages, et l'extinction de l'bcréeiei lorsque ces ar- 
Ikles furent arrêtes, les conférences devinrent plus ac- 
tives et plus fréquentes entre Simon de Monifort et les 
prélats, de sorte qu'on pouvait dire qu'il était l'âme du 
enncile. UA jour taénie par fraude et trompant la vigi- 
hilcti des bourgeois , on introduisit le comte daas ras- 
semblée qui se tenait en l'église de ^ot^e-Dame. Lor&- 
qne les cilofens l'apprirent, ils coururent aux armes, 
entourêrenl le ctiœur, et voulaient s'emparer du comte 
|>our lui faire bn mauvais parti ; Simon fut obligé de se 
sauver par ua chemin dérobé, et les bourgeois furieux 
ne purent le joindre*. Le cardinal de Courçon pou la 
question en ces termes : o Je vous conjure par te joge- 

t. BahiEe, CentiL Sarhoaeiu. previnc , p. tScl Mif. ;nnr«de 
VMli'OtKiT, ch, Kfc 
3. Pierre de Vauli-Cern*;, lUd., ofc. M ; Btiiue^ f Md. 
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nent ie Dieu et par robëtsSance qâè vous devet aA 
■i^e romain de me dôaner, safls ancun re^ct bumStd, 
on fidèle conseil, suivant vos lumières, louchant celui ^ 
qui pour l'honneur de l'église , (Hitrr la paii du pays, A 
pour te purger enlièfirraeQt de l'hcrésie, il convient de 
donner la vifle de Tonlonse que te comte Raymond t 
poss^ée, et tous les autres damalnes que l'armée de» 
'eroisésaconquis. • Les éveques répondirenl : «Seigneur 
légart, accordez-nous qodques Instants pour dflit»érer;i 
pais sYtanl tourna vers les abbés et les clercs présents 
au concile , pour prendre leur avis , les prétatj écTlvî- 
l'enf , ciiacua sur un bulletin séparé : ( Koâs tthoissi»* 
sons âmon d« MontTort comme prinCe et monarque de 
tout le pays. I Cette décision ainsi arrËtée, ils supplié- 
reirt te cardinal de donner l'ibvestiiah! d« daiflaiues 
concédés an comté de boatfort; c^ui-Ët rendit : * Hm 
posfoirs ne vont pas ]usque-1h ; adresse^fous au papd 
suroepolilt, et je ne doute pas qu'il neratifle la sen- 
tence des évêques'. • Provisoirement l'église mit U 
moîn sur toutes les cilësdn comte Raymond. L'évéque 
Potquet rentra dans Toulouse dont il avaitété expulsé, 
ti demanda douze otages pris parmi les cnpitouts. liS 
pauvre Bis de ces comtes de Saint-GllIes, }adU si poi^ 
sants , fut obligû de qnltler )e palais dé ses ancêtres et 
é'haUter avec'sa inère^ la tnaison d'un bourgeois dam 
st|)etite tourelle. Son sénéchal, pont- expier son patriiK 
lismé, seTona au service des panires malades ^eoBn 
après s'IKre assurés des chtletteiites daM le pa^t , te* 
«tercs déclarÈrent que tous les dtevaliera dont Im biens 

I. Pierre à* Violi-CeniiT, ttW. 

9. Toulefois ud acte àf. cctlr année ISIS, émané dei consulide 
Toahiow, pwla «ncore la tuaèrlpHtn : KayMaM , evutl» ie Toa- 
lott$e. Calïl , Mémoire sur lei con>le« dr TouMK , Jk «t. 
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avaient été coaflBqaés' duraat la crokade, ponrraîeat 
aller eo la provinee, mais sans jamais entrer dans 
une ville murée. Ils devaient tonjours marcher sans 
aimes, montés sur de mauvais roossins , sorte de dés- 
honneur de chevalerie , et ne porter qu'uD cpertHi. Cd 
grand nombre de nobles habilants quittèrent la terre de 
la Langue-doc pour ne pas subir ces affronts. 

Le troubadour Raymond de Hiraval, sire de Car- 
cassel , a déploré la triste situation de la Langce-doe^ 
cette époque. Le noble poëtc avait conquis l'amitié du 
comte Itaïmond de Toulouse , et habitait sa cour. Dans 
les fSteset les cours pléoîères, Miraval obtenait l'amoar 
de toutes les danles et s'obstinait cq>endant à reqoérir 
merci de la chAielaine de Penautiér, iemnle da seignear 
de Cabaret , Jeune , belle , savante, et qui était aimée 
également du comte de Foix , d'Olivier de Saissac, de 
Roger de Mirepoii, d'Aimeri de Montréal ; le comte de 
Foix Tut préféré ; le troubadour, pour se consoler, passa 
dans les bras de la femme du vicomte de Minerve et 
d'Adélaïde de Bolsellon ; Adélaïde le trahit encore pour 
le roi d'Aragon, ^ notre pauvre chanteur s'en vint 
jouter d'amour avec Ermeogarde de Casti^s , snmoia- 
raée la belle Albigeoise, et qui lui fut anssi inâdèlepoar 
Olivier dé Saissac. Lorsque les croisés eurent enlevé la 
plupart des ch&leani au vieux comte Raymond , Miravat 
suspendit ses gaies chansons , rien oe pouvait plus l'ia- 
spirer h la vue de cette désolation qui ^ppalt la Lan- 
gue-doc. Il reprit un moment sa vie joyeuse, lorsque le 
roi d'Aragon vint an secours dn comta de Toulouse 
avec ses braves Catalans; mais la bataille de Mnret 
ayant déçu tontes ses espérances, le troubadour devint 
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eacorâ Hlendcnx , et s'enfuit de sa pairie , IWrëe aux 
Larbares et aux maudits clercs'. 
. C'était dans ce moment qu'arrivait le prince Louis 
de France. Il était parti de ga nuble cour de Paris daus 
ïe premi^ jODr d'avril , et il séjonma peadaut les Tête; 
de Pâques , 4 9 de ce mois , à Lyou , alors rendez-vous 
liabilueldes creusés francs. Le prince était suivi de Phi- 
lippe , 4véqne de Beauvais , son cousin , du comte de 
Saitkt-Pol, de Gauthier, comte de Ponlhieu, de Robert 
de SeBs et d'Àleof on, de Guichard de Beauvats, de Ma- 
thieu de UoptmoreDcy, du vicomte de Melun , et d'un 
grand uoiubre de chevaliers français^. Lorsque Montfort 
apprit que le fils de son suzerain s'avançait vers la 
Laagœ-doc, il partit de Toulouse et vint jusqu'^ Vienue 
paur aller à sa rencontre. Louis continua sa route le 
long du ithâne, et la première cntrevae se &t dans cette 
vill« ; le iégat attendit à Valence. C'est qne Montfort et 
le cardinal n'étaient pas sans trainte sur le résultat du 
voyage du prince dans la Langae-doc ; ils avaient agi 
tous deux sans rassentimeat du roi de France, et ils 
«enoevaieot quelques terreurs a l'approche d'une armée 
BttBs les ordres de son fils; le cardinal, déjà préparé ïi 
repousser toute intervention , prévint Louis par ses 
lettres, < qu'il ne pouvait ni ne devait donner aucune 
^tleiate à ce qui avait été arrËté par. le concile, at- 
tendu qu'il ne venait qu'eu qualité de' pèlerin , et non 
point coninie représentant du suzerain de la terre. » 
liOnîsdédara qu'il cirait eu toute chose selon l'ordre 
et la volonté du l^at. Il n'y avait donc aucune idée 
politique dans ce pèlerinage ; c'était'un motif de piété 
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dieTa1erfflqa« qut le dirigeait*. Le prince s'àmftl qa^ 
qoe temps k Saiot-Gjlles. Daos un vieai mooaslf r« eD- 
lichi par les comtes de Toulouse , od lui conramniqna 
les bulles du j>ape, qui {ionfirmalenl pfaTJstHrënient lei 
décrets du concile de Montpellier en faveAr d» Sinon 
de Montrort. Innoœnt cooflait au comte franc k garde 
de tous les domaioes que Rarniond avait possédés, et ai 
tontes la tenvs conquises, jasqn'k ce qu'il en eîit M 
intremeBt décidé par lecoitcilegéaértd'qe'il conroqnaH 
)i Romepourfe i" novembre. LeponttfesuppliailMoiit- 
fort de se diai^er de ce pénible fordean , an nom de 
l'église. 

Do Rjdot-Gilles, Louis se rendH h HoDipHtier, tam- 
Jours accompagné dn légat. Lorsqu'il arrlvaH dans une 
cité, il eilgeail anssitAt le serment de tdâité ^ la foi 
catholique ; e( comme pour imprinur nneflétrlu fu au 
grandes cotawiHnes de la LangD»-doe, it fft atottre imtes 
leurs mnrailles. Ainsi, lesmtirs de NarbonKe, d« Bétiert 
et de Toulouse, tMnbèrenl sous le tnarMatt éea «Htett 
et ribaads de l'armée de Fravcoi L'^féque FMtqitet «M 
désiré qu'on brtiit toutes les malsoDs, aln qAll ne 
restât pat pierre sur pierre, mais c« Mnaeti M tat j^ 
iraivi *. U se borna le pèlerinage dtt flis de PhSippe. 
n revint arec joie h sa cour de Paris, «A le nppdatt 
d'ailleurs une grande arbire, la conquête de l'Anglelerr». 
Ainsi flnK cette quarantaine pieuse, comme le disaient 
les cbroBiqoes, et qui n'eut ni pensée, ni rémltht {mH^ 
tique ; œ fat une de ces feagaei qat marqaafent ta vie 
des paladins. Elle ne consolida ni a'afhftilit la pi 



I. PiemdB ViDli-CerniT, ibid. 

!.< L'éréque dilToloaaà respondutque esUld'oplDion qoe ipeUn 
lo tué p«T (OU l« Golngi de la dlu tllU. u Chronl^e proventite.. 
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de MmitiiH^. L'Atrt tte h Langue-Joc a'itti i^angM 

■ he comte légittfne de TotrttfDW, t« vtetii ^nrasenr do 
»d , %'iait retiré aaprëg de Jean d'Aagleterre, réclatnant 
secours de tous tes nobles hommos contfe la t!o- 
teace dont tl était TicllmP. Dli plus brillant ftat de cfae- 
TileHe, de cette cour joueuse et ilche, de «s cti&lelle- 
nies si nombreuses , D ne lui restait rien ; pas même, 
comme te dit son cfartHiiquëUr, une rente en sons inel- 
goriçBi '. te ni Jean Ini donHa dlsmille lUalrct d argefit 
k partager «itre tni et son filï. La pribtesse d'Aragon, 
M femme, se relira k Ait, où ses parents et amis déplo- 
irérent ses- illustres infortunes. Quant anx hérëliques, 
Us foirent les cités et se répandttient en totlt HeU , Aé- 
gOiwnt lenr foi rdigiease. Les patfk&t et les adeptet 
gagnèrent la montagne. 
La srignevrie de Mootfort, fusqntd dti molHs, n'avait 
,'ëté qa'sne sil&atfon proi^lsotre. VneaBséfflbKededercs 
Aeh pravhKeetta rofMnedfrpapnl'tvaleBt reconnue, 
mais H restait encore la dédsioU suprême du contàle 
^imA, appeté h résoudre la grande qUel-elle entre les 
wwhsis eottitn dd pÉffe et M envabiSsedi-s de ne^ 
frsnqne ; le eoadK WtSl éW indf qiM pout- le rôUh À 
novembre 4MS. la privoyanCe iJ'KWiocenl IH seniblaH 
tlevia«r )ea dangers de la foi et d« Bé« doctrines d'aoto-- 
i4té, ot il Timiait opposer b l'vspHt mttkteUr toutes lek 
fcrces âe l'ËgliK. fHmte cftirts ptSaXi se Féutifr«M dMis 
ce Gonâle. Le comle de Tantonse rt «n fils , le conte 
de Foii^ des députés do comte de IfouKort s'y étaient 
aassi rendus afin de faire valoir lenrt droits , ou d'ex' 
poser leurs plaintes. Pbilippfr-Attgosfe, tous les princes 
filirétiens, s'y trouvaient également représentés. Le 
«. Honaiie coar*nt« de la Lmeue-doc k celW «pâ<)ue. 

,. .Google 
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premier acte du coiidle fat entièrement dirigé conlra 
les Itéréliqnes nUDichëens, albigeois et vaudois, qui 
troublaient la loi orIJiodose par leurs doclrînefr p«N 
verses. Les évdiiors firent b ce sujet une baule profes- 
sioD roKgieâse. Anathëme fut prononcé contre tous les 
systèmes i|ui s'écartaient de la pureté de l'élise; ceux 
qui ilransgressaient un commandements, devaient être 
livrés aui pnissaaces séculiërei, et lenrs biens seraient 
conBsqnés. 1^ princes étaient tenus de poursuivre avec 
toute vigueur l'bérésie dans leurs états, de quelque 
Toile qu'elle pût se déguiser, et s'ils y apportaient la 
moindre négligence ils seraient d'abord admonestés par 
les clercsj puis, s'ils fersietaient, leurs fiefs devaient 
âtre confisqués ; leurs sujets déliés du serment de fidélité 
après un sa d'attente , sauf et réservés en tous les cas 
les droits des se^neurs supérieurs '. 

Parcelle première déclaraiJiHi du concile, la question 
du comléde Toulouse et des Sek eu d^ndanls parais- 
sait résolue. Tons les comtes de la race proveuçale se 
trouvaient précisément dans la catégorie des princes 
favorables à l'bérésie ; ils avaient reçn les admonitions 
clMcales et s'en étaient moqués. Les Albigeois avaioit 
^andi sous l'aile de leur protection^ ia décision àa 
eoneile de Lalran les déponillait de leurs terres. Cepen- 
dant ils firent entendre de vives représentations. Les 
comtes de Toulouse et de Foii furent introduits dans 
l'assemblée ^, et se prosternant aux pieds du pape, ils 
«iposèreat les injustices dont ils «Kaient été vicUmec 

I. VojietlesJiiiilicieuKB'reDiarqueadeFleury sur ce concile, Hisi. 
eccléaiail. , liï. Ti, n» IT. 

â. Le Ois da comie de TouIquib s'éull rendu i ce concile , déguiaâ 
en marchand, pour écliapper nu camle de Hontrarl. Li chronique 
proïcnîslo ilil au eonliSirc qu'il ïOjigeail en grande et nobiff com- 
pagnlr. <■ En uni bella el nobtn compignti s , p, S8. 
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âms la Lingie-doc. Un des cardinaui prit ardemmeiit 
la dctesse do comte de Foix ' ; le bouillant évêqae 
Foiquet l'iirterrompil avec ud geste d'impatieDce. • Que 
vieot-OD noos dire ici ? le comle de Foix ne peut discoa- 
vcnir que son fief oe soit parloat rempli d'béréliqaes. 
Pendant quatre ans la sœur du comle a protégé l'héréùe 
à Pamiers, et lui-même o'a-t-ii pas taéplm deux mille 
croisés qui allaient au secours de Livaur? - • — « L0 
cbftiean de Hout-Ségnr n'est pas daus ma dépoukoce , 
répliqua le «unie, mais dans celle de ma sœur; s'il y 
avait des héretiqaes, il Tant s'en prendre h elle. Ou 
m'accuse d'avoir détruit six mille croises qui envabis- 
saieutaos terres, mais c'étaient des rôdeurs et pilhnlsde 
tout ce qu'ils renconbaient. Il fallait bien arrêter cetle 
troupe perverse; et toi, Fi^net, reprit le comte de 
Foix , n'as-tu pas livré la fille épiscopale au pitlageV 
Dix mille babitasts de Toulouse u'ont-ils pas été fiappés 
par les mauvaises œuvres concertées entre loi et Simon ?? 
Foiquet rougit sur son siège a bras d'or. 

Un des envoyés de Mootfort (Gay ton frère) se leva et 
dit : « Mais si vous rétablissez les comtes proTençanx 
dans Imrs terres et si tous en déponillei les Francs, 
possesseurs actuels, personne ne voudra pins obéir aux 
ordres du pape, et ses promesses sen»t vaines, sa penrie 
sans effet. ■ Alors , le ebaDtro de l'église de Ljou , 



. 1. « Adonc a preM 11 piriuli ung dei cardlnili que al dH : C<hi- 
feiUenr, elc. Chronique proïeuçale, i*id., p. GG. ■ 

S. « EU idanc tel leva l'é>e>que Foiquet, et la peraulu t pre» 
oonlre Im du cardloal, dlwn que lo conle de Foli que aqal eri 
pr^ien, non podie eicuHr ai dire que lala h lerra non b» plen* 
d'bérelge, car lob In habeuai du Uonl-Bégur erani esta irt el 
hrûlaU. ■ Chroflique provençale, ibid, 

:i. « A fait deMnilre , plHiar el rObar i TqIdm «I plui de de) ullUt 
p«rionai â hicta mori de niai* niarl u, IbUI. 
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t'bdtetttttft an fiaiM-fère * : « Von M'ha bten qae le 
«Ottl« RaytnoaA voHs ■ loOfours obéf On tmt« tftose ^ M 
TOUS a Kmh les dièl«aas que tbd» fevez derotradA 
comme garantie ; il & cbmbalta contre wn propn narea 
leTiCoHiledeBéslert. Voasae'poin'eïvmisdtspBftserée 
lai t«ndiie sM domMilet; et ttrf, Polqnef, (jntaé «esw 
ras-ta d'atltser le fea partout f l(i débites par ttfe Miet 
la cour de Rome. Esl-tl jnMé <{(te )>()» ttH)AiiM< 1i là 
paasioii d'en seol, tant d'attirés at*et/t BatrfHdsf » Le 
pape fit uD fiigne de te)« comme itftur apfiAaildtr ^ eMi 
tItc Iiaranpie : « Mon TénirabJe frère ^ dR-ll, Ion 
tn&Ric que le comte de Toulonse seratt «mipable , Mé 
fils ne l'esl pas ; Il ^t done lui rsDdrt les teiTes *. • 
Ces parafes eicitèreitt des murmares TlOtenls daOs l'as* 
s«mblée; ils furent Irtipà'atirs Jusqu'il ce point que, 
malgré les sentiments de respett ^n'inspirait la per^ 
sonne du pape, la i)»}orité dn eoneile rebdit coatrk 
l'opinion du pontife un décret favorable h la race 
franqoe : c ~ Tout l'univers est inrotraé des travani 
que l'égline a entrepris, soH par les préditMems, soit ■ 
par lea erotsës , pont Mtermtner les faérétiqnes et les 
roalîers de la Lansue-doc ; le' sHcefts, par la griee de 
Dieu , a répondu h nos soins , en sorte que œs Jeat 
races de vipères étant ch a ss é e s , (e pays est waititfnianl 
gonnmé dans la foi eatlt^oe et la pais rraMmeHe. 
Mab comme ce nouveau plan a besoin d'être arrosé par 
l'ean spirilarile, boub avons jugé à propos d'f pourvoir ; 
après avoir consulté le eencite * , «ons déctaroas qui 

I. Le chronlquea)- provcnf«1 dll : ■ Qdg tri ung dei gt'tjiit dera 
de loU lemocde. D 

a, ■ La paire non psgaraper.tea inlqullau del BIb, el lenh per 
lea iniquiuts dcl pjtrr. » Clironiqne provençale, col. SI. 

3. Concil., l. SI , II. »t. Mc<leg., I. Vil , p. HO. 
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BlTWSfld, «wtite d« tgiiliifsttj qui a. &ti innri cqb- 
fMhIe , •! qiw «If tùo% iii4Me» prouTeot d^ui» loiijt- 
t«iii^ iM peiKoir gouveroer ce pqys dsQs la foi , est 
tMfai .i^nw JMUis d'ï ^erc«!r «a dAmintioa, dont il 
a'a.^it que inf/ sentie le jf(xis. Il dewqfera dans nu 
lieu. (oiMeDAblâ bai;s des fiefs coQQcqnés , pour y faire 
W digne péaitemv de ses péobës : toutefois il recevra 
Ipoi IfK aw 4;aWrfl c^nts WJIcs d'argent p«iiE sih) eutre- 
tÏM, tut q/iim H ueotisra «tbéi^sant; q,uie sa remoie , 
■UW 4u roi d'Àïagoa, et qg; , d'après las témoignages 
4^ Iflus, a# UB» dauje de bonnes puBurs et très-catbo- 
tififie , ^uim |mJ|ibltm«at d^ lerrea qui Ini ont été 
afeigoées pwr ttm douaire, » coadilioa qu'elle les fera 
régir selon l'ardue àe l'églifie , et ainsi qu'il plaira an 
Saint-SiégiB' Quant aux domsises qa@ les croisés ont 
eosijuis suc les hérétifjuss, leurs croj^nu, fauteurs et 
receleurs^ avec la ville de Hontaubau et pelle de Tou- 
|t)ii^,,leaii|us£âtée$ par l'hérésie, ils seront donnés au 
«omle de UoHtliirt, horom^ courageui, sauf les droits 
des églites et des calliuliques. Les mitres villes et chà- 
t^atii qui a'ent pat été pris par les croisés seront confiés 
^ la ^rde des gens capables de défendre les intérêts de 
tepaU at de la foi, afin d'en pourvoir le liU unique da 
comte de Toulouse, après qs'il sera parvenu à un âge 
Jégitime, et s'il se uKHitre tel qu'il soit digne d'obtenir 
la toat ou seulemeut une portion. • 

Lo concile suspendit sa décision en ce qui toucbait 
Jes Cttntés de Foix et de Comiqges, nuis il déclara 
qu'en tpelqne main qu'ils fussent remis, ils n'en se- 
raient pas moins des vassalités du comte de Toulouse 
délivrées à Simon de Honl&irt. fcinsi la race franque et 
•OR (Aef devenaient, pat suite de cm décrets, paisibles 
ptMsessenrs de tons les pajs qui s'élei|dent depuis Bé- 
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ZKK jusqa'^ rOcéaa , les Pyrénées et la Dordo^e. Le 
jeaae Raymoad ne devait plus recneillîr dn riche héri- 
tage de son père que la Provence telle qn'elle est an- 
jourd'hoi dans ses limiles '. Ce changement opéré danS 
la seig&eurie de la Langue-doc, en amena un. autre 
dans la possession des terres et arrière-flrfs ; la domi- 
nation du clergé s'y étaMit presque eiclusivement sur 
les débris de la puissance militaire et féodale; la {do- 
part des comtes, barons, diireot faire hommage à l'^ttse 
du voisinage, à ces cathédrales puissantes, à ces évAques 
qui avaient lutté si violemment contre l'héréûe mena- 
çante et fait triompher la cause étrangère; c'est il cette 
époque que saint Dominique fonda l'ordre des prédi- 
cateurs, milice sacrée qui devaitdéfeudre psrlicnlière- 
ment dans la Provence les droits du Saint-Siège et la 
pureté de la foi caUx^ique*. Admirables iustilntions qni 
substituaient la parole h la forée brutale. Tous les sei- 
gneurs de race provençale eiclua de leurs héritages 
cherchèrent un abri eu Espagne, dans les conrs d'Aix et 
de Marseille , ou cheE les grands vassaux de Philippe- 
Auguste; le comte Raymond et sou jeune fils se retirè- 
rent à Canes unie alors , comme tontes les ré|>ubliqnes 
d'Italie, aux villes libres de la f^ngue-doc. Ils y mé- 
ditaient les moyens d'opérer une révolution en lenr 
faveur parmi la population fidèle du pays que Monl- 
fort venait de leur enlever ; cette révolntion éclata plus 
tard. , , 

. Simon mettait a eiécntion tous les décrets du concile 
de Latran ; il en dépassait mâmo les limites. Nou-sea- 

1. VoirsasilTrésordes Charles (bulles contre les hérèltqueB, nolS). 

9. La rondalioD de cel ordre est de IS07; les prédioMu» returei^l 

U première dooiUon en 41tS. Trivel, Vit li. DoiB.apad Edurd, 

ictipi, oiYtin. prœdicaî. , p. n el >eq. 
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knmft^il entrait en possession des terres qoi lui avaient 
élé coidées par le pape, mais encore il faisait prêter de 
noaTcanx serment! aox consuls et cafâtonls; ses bom- - 
Mee d'armes, to&s de race (rao^me, rasaient \ee murs, 
bisaient aptenir le* fosaés , c^per les diatoes , abattre 
les tours qui défendaient les maisons boai^eoises ; an 
«ontraire, il ftetifiut le« cbAleaui conS^ à ses propres 
wsanx: painsades, tenrelles et ^'éneani, neu n'était 
^argoé pour les rendre ineipugnables. Hwtforl pou- 
TailHt se dispenser de rboKMaugO' à mnsupérieBr? Q^ 
TCMÎt-il seigaear iad%)eDdaDt de la Langue-doe par le - 
décret dn condle, et ne de«Mt-il la foi lige qu'an p#fe? 
C'était bien assez que le ossclle eût disposé d'un 6ef 
sans la participatioa du Bmerain et de la conr des ba- 
Kus; l'église M pouvait violer aussi euTerleraent les 
i^les établies avec la cimquiile gfrmaniqne ; le concile 
de Lfttraa »,vtàl réservé' d'ailleurs tous les droits du 
M9é(ÎMr,-et le sapérienr de Montfert, dans l'ordre des 
tfih, était te roi de Franee; te coœte sô^ea done k lui 
rendre bomma^et^enreoersir l'investiture; M s'acbe- 
laina en oonséquence vers la taar de Paris, Le nom de 
Vmtfort était devenu Irès-popuiaire dans les églises et 
les castels. K l'idée pieuse qui se mélçrit h sa eouquéle , 
se JMgnait encore cette espèce de merTeilleui eboFiJe- 
l«Bqtie, qui dominait dansles' meneurs de France; il 
était l'tmsge de ces fortunée fobnleuses, de e^ prodi- 
gieaHS. destinées, qui élevaient uq châtelain sur un 
tS&t» , eoDvne lors de la ooBquâte de Jénnalen on de 
CoQSlantinople. &asù, Simon de Hontfort fut-il aeeneilli 
sur son passage par de vives acclamations. On accourait' 
pour le voir ; on se disputait les morceanx de ses vSle- 
iBrals, comme de penses reliques. Le clergé venait k 
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ts FencoQtre proces^Oaaellement ; (détail enfla rbomme 

Ce inameiB«nl ftrpioiim était si pnîsaaal <[» Pbt< 
Hppv aeisnla l'befimitige tan sulre elmieD. Il tteendtM 
aaitniRçpiMHM 1« eonte m pwt de l'Arclw et sa cow 
fUflMt»M«)t Pénme. Après la eéréepoOM de ri**«sii- 
kM'a, Ni toi doHDft la ebort» ninrie : ■ AH nom de ta 
Hhate et IwSTisibtfl Trikit^, Philippe, par la griUe dr 
DisB, r«j des Ffu^s, saebeot Ions pr^nW et il vêtir, 
qm BtR» afsne Mfo SiÉwn de Krailtort psor wMr 
lMfl)iiie>-l)fe , k foceaskm dM lerres qn) eut 41^ eau- 
^iMt HP la» Mrétiqses et esiienis de J. €. éaa» M 
dneM d« Nirtumm, )e «ooléde Toirioaw, les ftceoMa 
4b Béliers rt de Carassome, dans les Seh que BayM c ro J 
tBNaîl de MKis, et ponr les terres qol sont d« iMir» 
WJgamrM , sa«f le» droits d*8ntnri et eelni des vsra*- 
iMirs. I Quelques jours après, \khà étant k Mefea, 
«dressa d'anfres Charles 'a ses homiiMB , afl> q«Dt «i»- 
«eat k reeoRTCltre Moatfort. i 9m)hs que noM sfMl» 
inçli penr notre bemme-Dge «tire ^er et téàl Âme», 
Mmte de SoDtbrt. C'est pourquoi soa» votts étihtf 
ééBt «pressément de lam mêler de m« doEMtoes <m 
#B les Mislr, riwni as |i*oflt dodit comte , avcfoel ««h 
pMtefei f oa eovsdls et fotre appui. Fait k HelM , ni 
Mil d'avril iau*.* 

Atnsl se troDf ah tout k fait régslarMe , aaion I» M 
f^ale , la domiDation franqae dans les terras de Tto* 
mate. L«8(iwnia,dalisP»rdreMdrardiiipMde»l«Fr**, 
Mail reconnu le comte de BNnlIbrt; H t«^»-dm 

f, nnr» ta T*iite-C«nMr, cb. U. 

«.B^. CuriaPrinc, eiauiPreuTeiderBiiloIrede LiDgaedoc, 
L m, aU. ma. 
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iemt fgMr k M &iBiUe, ft Iw d.lk a\et'takûm 
anienl eogofsé lenr foi. Htis il f aviit une caase gésé- 
nl« ^BJ àenil pitu t*rd w lontiretter avec éoerp». 
C'est celte r^fuignitice despopalalimw, cette haiiu Ai 
race «itre les Francs et le« frùwaçtOK , qui rendait 
adieiice U sizeraioeté politM|ae da noureas comte et 
de ses tMHnmee d'armes^ qaelqiie lenips les lubitaoti 
des terra de la tan^ae-doc subirent ce joag, maia w 
pnmùet signal de liberlé et d'iDdépendance, ce beau 
pays vint ae replacer comme de hii-mâme soos les loii 
des seigneurs do sol; les viem comtes de Toulouse 
n'eurent qn'à se montrer et la domination étrangère 
disparut , tant est grande la pnissaoce des o[H0ions pv- 
psMresI 



CHAfITBE XXVm. 

1204-1314..' 



Giur el eODVernenienl de PbilIppt-AugDsU. — Sa ftmflle. — 14 
reine Ingerburge.— Naiswncc de Philippe, petit-BIl du roi. -^ 

Anne de France, cl ['empire lalln « ConMiullDOpl^ ~ 'ein de 
Brienne. — Coloniefl ctrrédrDiMi de la Piietfu. ~> GroUiae «be> 
.-valesque contre les Haurea d'Eipifne. — Actei du gODTernemeiiL 
~ LiberUa liourgeaiBU. — BtpporU de [èodilllé i>rec lei piafa 
feudlUtlrea. — Bourgogne. — Bretagne. — Champagne. — Rap> 
parti avec iea arrlère-Tusau^. ~ Avec les égllw». — ÉvénemeDU 
coiriemporalna. — Aclei d'adminlslr^llon el d'ulllilè publique. 

A l'aspect de ces lottes , grandes et dédMCM , i'atte» 
tam s'est déhraraée des petits accidents de la conr du 
snieratn. Depuis l'année ISO-f, ou s'opéra la réunion 
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de la Normiiidifl et des Befs anglais an domine , le pa- 
lais de Pfaili[^ie-Aiigmie avait pri» tfné splendeur noo- 
velle , et , depuis le règne de Charlemagne , Krat H foit 
ieconnue aux chefs militaires des barons de France ' : 
les revenus rofaaxs'étaientconûdérabiementanginenlèt 
d'un grand nombre de terres et de cités bourgetnses ob 
maintenant s'eierçait la justice dn roi. Le Inx» s'en 
était accru k ce p<Hnl que les robes de «ne , les riches 
vêtements écarlatra étaient anssi communs parM ten 
officiers do snzerain, que la bure noire et tes capes cfaei 
les bourgeois et les vilains. Uo des ardents moralistes 
de l'époque regrette le temps des vStemeots courts et 
serrés qui épargnaient l'étolTe, et it aperçoit une grande 
Corruption dans les'manches amples et lés robes traî- 
nantes : I Sachez, mes bonnes dames, qne si, ponr 
remplir l'objet de votre destination , vous aviez besoin 
de longues queues, la nature y eât pourvu par quelque 
cbose d'approchaut*. > 

La reine Ingerburge était revenue a la cour de Poîssi, 
et sa présence jetait Philippe dans te pins mortel ennui. 
Il avait subi ta sentence do pape , qui le forçait à la 
reprendre et h la traiter comme sa femme ; mais il la 
repoussait de son tit et de sa noble compagnie, et bien 
qu'il eût reçu une très-bonne dot en argent dont le 
divorce entraînait le remboursement, il aurait consenti 
a la tiipler pourvu qu'on le séparflt d'elle *. ta prin- 

1. Vos- mon Chartemagne, t. I; cooiparei «vec mon litre mr 
Huguet Càpel. 

a. Sermont de Pierre, cbanlre de l'églUe calbédrtie de Pirti, 
chatk sa 1 M. l'cDipronl» la iraducUon du naïf el uvanl btnédicUii 
dom BrUI , Hlil. lltMrilre de France , ln-4 , t. XV, p, 104 , arllete 
Pftrre-le-Chantn. 

S. Tonles cei rtliUoni ralre lo DiDcmu-t el li Frinea p«r nnNrl 
■n marUge d'ingerburge «I du roi , sont Irii-Uen tMontïta du» 
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ùKse dâaÎBsée l'était tirree k li plus extrâme dévotion , 
i^Hs doute pour coosoler ses chagrins domesti^eg ; elle 
se Taisait ailier aui prières des aunastères et au lu- 
rent ascétisme des mmnes. il ooas reste âne lettre de 
Gervais, abbé des PréiBontrés, adressée^ la reine,»! 
dans laquelle il la rend putit^paale desaraisons de ses 
frères dans le Christ*. lDgerb«rge visitait lesooavealG 
de feiomes et d'hommes. Cest ainsi qu'elle vint h 
l'abbaye de Pwlhivi; il existe un décret de l'ordre de 
Citeaai, qui «ondaiHiie l'abbé. de ce oiowlère àrealer 
pendant un certain temps hors des œilules pour avoir 
reçu la reine de France et une multitude de ses sui- 
vantes dans l'abbafe*; elles avaiwt dormi pendant 
deux nuits dam le dortoir, nûlippe, tot^ours plein de 
ses idées du divorce , écrivait des lettres pressantes au 
pape, t Seigneur, donnez a votre légat l'autorité saftt- 
sante pour rompre mon mariage avec la reine, soit à 
cause des maléfices, soit pour la faire entrer dans la vie 
retigiense, et en lui faisant accomplir des vœus^. f 

Loin de répondre b ces pressantes prtères^, le pa^ 
l'exhortait k rompre enGn la. répugnance sans raism 
qu'il avait conçue pour sa femme, et déclarait que 
l'église verrait comme un acte de véritable piété qu'il 
M rapprocbit d'Ingerbnrge *. Pins tard il loi enjoignait 
de traiter au moio« avec doueeor celle qui, loin de son 
époux , était macérée par une continuelle contineoee '. 
Le. pontife pénétrait encore plus avant dans les mystères 

Icileurek de Guy, ibbè du Piradel, pqUlées par LUigcbcdi, 
BenaitDanicar. icripl.ytVf. 

I. Sacra «l'itqullol. monunirnL, L 1, p. 4». 

t. Harléne , TbeHurus «necdoL, I. III, cal. lUi. 

S.'MarUnê.Amplinim. conetl.,i. I.col. i<m. 

4; Epit. d'Innooml III , U f l , p. r.ilt. 

S.lbti,!. Il,'p.«sa, 
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d« mariage; it écrivit liGa&riD, évdque de Salis, ml- 
Histra et nmtesear do roi, pour que, daoïles prescrip- 
tions de la pénitence , il exigeât expressément de F%î- 
l^peqa'il se rapprorhti de sa femme'. Toutes ces 
petites enquttee dnmesliqties , comme on lèsent, de- 
vaient fnrt eBnnyer le roi, qni prenait ses Joyent ébats 
avoe B^les daaes et cliâtelâlDeg, Cepeadaatlesinjonc- 
Uoos da papa étaient si Impérieuses, qa'il reçut eo 
grâee ceKe femine qu'il avait si longtemps détestée. 
< HoHlt ealt li peuple graut jme de celte ctiMC , dit le 
chroniqflear de Soiat-Denis, car en la personne dn ni 
n'y ent [dus tice ni chose qui fust a bISmer, il lut 
faisait ■dêaiQigtrer im - targetocnt et lioDorafalement 
loates ses n^eeMll^ , et tons furent aises de cette cm- 
joaetioB*. • Qnoi qu'en dise le moine de Saint-Denis, 
PUtippe-Angasie éprouva i])ie{qne peine de l'arrivés 
d'iiigerbnrge ; il la retégni encore presque aQssitftt k 
Étampet, d'ob ellene fut rappelée que lorsque, accablé 
par ta maladie, le roi «e sentit près de sa flo ; ses ennuis 
dMoe^qôes fnrent consola par la naissance d'oQ petii- 
filglsBu du prince Loois', ce qslasssralt l'ordre d'bé- 
ïédité dans sa Aoe , et peiteetlalt d'accomplir sa des- 
seins fflonarcbiqDeB. L'enfant fut présenté atli barons 
comme le successeur de la couronne et salué pdr en) \ 
te titre ; il n'aœomplit pas sa destina et monmt Jeune, 
mais un second pettt-fils naquit plus tard, et ce fût de- 
puis ce Louis IX, qui acbeva l'œuvre de son aïeul. Mais 
dans le lignage de Pbili^ , le rejeton qni eicitsit smi 
plus vil intérêt était nn petit bâtard qa'il avait eu , 

4. IJitd., i.il,p.esB. 

3. Cbronlque de BiInl-SenU, ad inn. MIT. D'un Brial , callecL 
des UlaloHeni de France, I. XVII , p. 400. 
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qile)i|tKft-flD8 disent d'une noble dame : il avait nom 
Chariot ' ; d6 blonds clicveDi tombaient bouclés sur ses 
Spanles; il ne quittait point le roi, qui en avait cooBé 
l'édocatiofi i ce ctironiqueur po&te que nous avons en 
si souveat l'occasion de citer, Guillaume le Breton ; pluï 
tard celnl-ci Ini dédia la Philippélde ; Chariot fut des- 
tiné, selon l'usage suivi pour les bâtards, à l'état clé> 
rtcal ; H reçut la trésorerie de la cathédrale de Tours , 
digalié impoHante dans la hiérarchie ecclésiastique*. 

II t aralt déjii bien dn temps qu'une Jeune Qlle de 
ïïance partit de la cour de Paris, destinée pour ^usè 
k l'empereur Alexis. Les grandes révolutions qui agltè^ 
mit l'empire d'Orient l'avaient rendue VenVe, k l'Age de 
quatorte ans, de deux princes revélQs de la ponipre, 
d'Alexis et d'Andronic; die n'avait pas atteint eneore 
sa trentième année lorsque la dynastie ftunçahe l'éta- 
Mlt sur les débris du trâoe de OODstantin. Cette grande 
colonie avait éprouvé de tristes vicissitudes ; h pehn 
fbiidé«, quelques querelles s'étaient élevées entre Ban* 
donin, élu empereur de Conslantinopie, et le marquis de 
Mont-Ferrat, qui avait obtenu le royaume de Thesialo- 
nique, et, ponr nons servir de l'expression de ViTlehai*^ 
donifl , » les deux barons s'étaient départis en minvdB 
ménage*, t II lallnt, pOur les calmer, l'intervention dâ 
doge de Venise , et des preux chevaliers de l'Occident, 
qui montrèrent ta nécessité de l'union pour achever d« 
soumettre l'empire de Bysance ; ces diiseorionB (tirent 
jugées par la cour Téodale; et an printemps suivant, les 

1. Li lëglUmalion D'irall élé occordée par \r papa qu'aux dein 
ootasli d'A|n4a d* Uéranie. 

a. Varei l'épttre dMlcaloIre de Gullluime le BreUin, oiiIepMte 
chroDlqueiir oèlébre les Terlus et la beaul« de wd i\iie, Doin Brlil, 
CollecudethlsLdefTaDce, t. XVll,p.ll*. 

S.Tmeb«rdoul[i,liT. Ti. 

' Google, 
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croisés quittèrent CoDsUntiDople afin de dompter lat 
difl'éreates proviaces; le comto Louis de Blois,. qui avait 
ohleou en partage la Bithinie, raioqtiît Théodore Las- 
caris, et conquit tontes les côtes de la Proponlide et dn 
Bosphore jDsqn'à Nicée; Henri de Haïoanlt s'emparq 
du pays qui s'étend depuis l'Hellespont jusqa'aa mont 
Ida; le marquis de Mont-Ferrat dirigea ses kommes 
d'armes sur la Grèce, traversa la Tbessalis, et porta ses 
goafanoDsdansbBéodeet i'Altique; enfin, Geoffroide 
Villebardouin, neveu du maréchal de Champagne, s'éta- 
blit dans le Péloponèse avec une troupe de joyeox con^ 
pagnons de ses batailles'. 

La domioalion de France était pesante, elle avdt 
amené un partage de terres, une violente dépossessim 
des propriétaires du sol * . La dominatitHi des clercs 
latins, le désespoir, l'amour de la patrie, portèrent les 
Grecs ï la résistance , et comme ils étaient impuissants 
par eux-mêmes, ils appelèrent k lenr aide les Bnigares, 
population barbare qui obéissait k un roi du nom de 
Jean ou Joanice. Les chevaliers français assiégeaient 
Andrinople lorsque les Bulgares et les Comans, borde 
de Tartares, qui campaient sur les froolières de la 
Moldavie, se déployèrent dans la plaine; celte arlnée 
était innombrable ; néanmoins la bataille fut donnée , et 
les Francs succombèrent. La plus va i Haute chevalerie 
périt dans celte journée , et parmi les morts on compta 
Louis de Champagne, comte de filois. L'empereur Baa- 
douia tomba dans les mains des barbares ; une foole de 
récits circulèrent snr sa triste destinée que les tronvères 

I. Villebirdatiln , ,Uv. lt. Le bon lénéctailde Chimpigneeilpir- 
fllis un pcD otHoar dini si lopograpbls pour ks eonquMc) àe> 

1 Vojei NicéUl , liï. v ït VI. " 
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.déplw^nt longtemps. Ils disaient dans leum chants 
que l'emperear avait été renrermé dans nue étroite 
prison k Terrenova, qne Ih, il avait inspire un violent 
amoar îi la femme de Jeen , et qii'aassi chaste que io~ 
sf^h il avait repoussé des feui impars ; la femme irri- 
tée le dénonça à son mari comme ayant voulu l'entraîner 
^ fadultère; ils ajoutaient que Jean l'avait Fait massacrer 
au milieu d'un festin, puis avait livré son corps ^ des 
oiseatix de proie et aux b&les Féroces ' t Sehm d'autres, 
\ei barbares, après avoir longtemps délenU Baudouin 
en un ckàteau obscur , lui tirent conper bns et jambes, 
jetèrent son tronc mutilé en nne vallée «fr îl^dABenn 
tnris jours a combattre la mort ; t les bélet et ôïsmux 
Je mangeaient tont en vie, puis de sa teste les Bnighes 
firent Taire un golwIet'tiOHt ils buvaient '. • Les banAs 
apprenant sa triste fin , nommèrent d'aliOrd ponr ré- 
gent , et ensuite pour empereur, Henri de Flandre , son 
frère, 

L'nnpire franc de CoiMtailtinople e(tt d«nc Hé me- 
nacé, M l'amour n'avait ^^éfaré ane utile «Iliaiice. 
Après la m0rt des deux emperenrs , Aléii« H et Andro- 
nic 1", Anne de France , demeurée venvv , n'était point 
retournée dans son beau pays. Cn ^en secret t'attackait 
à Théodore Branas , prince d'tltustre race^ et dont te 
père avait pris la pourpre soos le règne d'Isnac l'Ange. 
Branas était pins brave que te commun des Grecs: il 
possédait te dominium ou suzeraineté féndalo des villes 
d'Andrincple et de DidimotiqBe. La jenne impératrice 
s'était depiiis longtemps abandonnée au noble hdfêne. 
Le sentiment qui l'unissait à une flilede Fratice, pent- 
être aitssi la.baioe que Théodore Branas portait at"< 
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lé^Umee emperrars , déâda son avance avec les LaUns. ' 
Il s'opposa Hui pi^rès des Bulgares , et, après âe rao- 
cessives vicUHres , il s'unit arec la venve de l'eniperear. 
Ame avait alors treDte-trois ma , et rivail depuis lon- 
gues anaées arec scm amaDt, dont elle avait eu une 
fille. L'empire franc de Oinstantinople reçut ainsi un 
passag» seooure , et Tst consolidé pour quelque temps. 
La cltevalerie de l'Europe 7 trouva des terres à acquérir, 
et de fnods eoups de lance h donner ; les papes eui- 
fflëmee, qiri avaient vn d'abord avec peine celle eipé- 
dition iniNlfira , la rarerlsèreDl depuis , et la révotulioB 
fù «■twi Canitaattnofite aui Latins ne délrnisilpas 
wtiftnmeot Mr démioÉtiM dans ta Grèce. 

Si |fl ottow» A-aaqiie ia Cointmtinople éprouvait dé 
iruMlMrieÛMlQdM, «atlas delà PaîesliheetdelaSyrie 
^ant(tOB«i(HBSTio(emiiKBtébninlte. Depuis la perte 
de Jériualam , les principavlégefarélieflnesd'otitre-iner 
avaient subi uiie imminente décadence ; Jërnsalem for- 
ault le lineoDiBvn de iMtce ces stations fëodales'. 
Lors^M ii€Hé-Sùù\i Mnlia dans les ma^ des Musul- 
mans, loatw «M villw et an terres, obéissant i des 
princes indépeadurts , n'earent plus entre el>es que des 
liens imwrUins; c'était cemne une réptîMique fëdéra- 
IJTe. Amaurj porUit le vain litre de roi de Jénisalem; 
les deecendanu dé BoMibomI possédaieit Antioche. 
Chaque prince , Gfaaqne aeigneur faisait ses guerrea 
partieuli^ra», lee IriiUs, uni qa'ooe pensée commune 
présidât ï la délraite du territoire. On ne peut se faire 
une idée dee époMnataUes catenHlés qai, ti eetle 
époque, avèrent l'Orient. Vue peste affrense enlen 

1 Le p«u de délails que l'cm peut recueillir lur le tr[>te éM dM 
colonlu chrCUcDiieB m trouvenldfMle-oonllDMlBgr en iHgM n- 
mane de Gullttaroe de Tjr, Ut. r et vt. 
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près d'pQ miltioo d'honuoes dans l'Égypto} d« iveat* 
bkments de terre reDversiEent des dlés tout eatiSm 
M Syrte et dans la Palesljne ; et , a la soile da tsni de 
désastres , vint ta ^mine et toutes les doolen» lyi'eH» 
entraîne '. 

Daas ces tristes cîrcoqstaiites , Aïoqnry , tai de Jéra- 
salem, nioorat en on pèlsrinasB qs'U avait bit k Caifîa, 
dnrant la Semaiae-Saiate, pour ; cueillir des peines; 
sa cODroane devenait l'héritage d'une jeune .princesee, 
fliie d'Isabelle et de Conrad r marqnis de Tyi ; ^U» If 
droit fêodat des assises, il fallait immédiat^inent lui 
eftûisir un ëponi^afin de détBodre les terres de swdor 
■aainê. Les barons de la Palestine délibérArwit pour 
savoir s'ils réliraient parmi en; la pénible silsatioq 
Ses colonies chrétiennes, le besoin qu'elles avaient de 
fOccident et de la protection d'nn griflee poistaat par 
Ces armes, les engagèrent à spllisiler Ffailippep-Angnste 
A leur donner pour roi nn cbevaliei sn ua bjiroa 
diai^é de gouverner féodalement les terres de Sjrie. 
Aimsr, seignenr de Cessée, et t'évâijne de PtoléoMb 
se rendirent il la cqnc pléniëre , qoi était alors <> Cbam- 
lieani, el exposèrent la sitaatioa des étabUsstiBents 
itPontre-mer. Les députés fucent noblement accneillis. 
te baronnage 4e France avait sgc cea bwds lotsiaint 
des parents, de nombrem, avis. Paa ute braille de 
ebStelaîns qui ne comptât deux ou trois dee siens dans 
tes principautés d'Âutioche, h Ptolémals, à Tripoli an 
Sésar^e; toutes les tradiUana de nce, et jnsqn'auz 
peintures des vilraiK, et le» eQlomînures dearomaas, 
étaient empreintes des souvenirs de Jémsalem et de la 

r. ÛB BacT, p. IH , ■ 
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ràlestine. Fhilippe-Angnsle avait lai-même Tisit^ l'O^ 
rient; il reçnl l'évéque et le preni comte avec les pins 
grands honneurs, et après aroir quelque temps délibéré 
sur la demande qu'on loi adressait, il désigna pour 
époux a Isabrile , et pour roi de Jérusalem, Jean de 
Hrienne, une des prodigieuses et chevaleresques for- 
tunes dn moyen âge '. DesUné d'abord k l'état ecclé- 
siasiiqne, Jean avait fut le monastère ponr se jeter dans 
les vaillants jeui de la lance et des batailles. U suivit 
800 frère Gauthier i la conquête de Naples; c'est après 
la mort de ce noble chevalier , et tandis qu'il disputait 
cnedre son héritage , qu'il fut élu pour commander ii 
cet autre royaume qu'il fallait arracher k U domination 
des Sarrarins. Jean de Brienne accepta avec joie; on 
attaduit ^ cette époque un immense prit a la royauté 
mtoe nominale de Jérusalem; mais il ne pot remplir 
tout ce qn'on attendait de lui ; l'Europe avait alors de 
trop vives discordes. Jean de Brienne réunit li peine 
(rois cents chevaliers poiir le servicede la Terre-Sainte'; 
Ph il îf^ie- Auguste lui donna quarante mille livres d'ar- 
gent ; il en emprunta autant sur ses terres à des Juifs et 
s des Romain». Avec ce secours il ne put tenter que de 
faibles efforts contre Malek>Adhel , qui avait succédé)! 
la puissance et \i )a renommée du grand Saladin. 

Ëu Espagne , les paladins étaient pins heureux dans 
leurs batailles contre les Maures. Les Sarrasins avaient 
fait d'immenses progrès. Des palais embaumés de Cor- 
done et de Grenade s'était élancée une nombreuse che- 
valerie; l'Afriqne avait envoyé ses pins braves combal- 

I. Le conllnuslrar de fiullliume de Tjr «nirt que Jein de 
ilrleniie fui déilgnâpir lei biroDi de la Fileillne eui-mSioeg ; telle 
n'mtpu l'opInUmdeStDuU, Ht. m, p. H. 

S. JetD de Brienne tlait BU d'Erard, comte de Ibienne, et d'AgnC* 
de Maall»elll«Td. 



..Google 



GQAFlrSK XXVHI. iVl 

Unis; le roi de Castille tneaaeé fit au appel à tout 
le baroDuage chrëtieUj tandis que le pape Innocent 
écrivait aux évoques pour esliorter les lidèles ^ celte 
grande et patriotique croisade. Deux mille lances pae- 
sèrent les Pjrénées avec les écuyers et les arcbers. Les 
deaiarmées se reaconlrèreDl' dans les.pl8iDes de Navès 
de Tolosa ; \h se livra une de ces «anglantes batailles 
qui dccideat du sort des empires ^ Lie&Sarrasiuslureot 
défaits et {lecdirent, si l'on en croit les chroniques, 
pins de deu^ cent mille cotnbattaniB. 

Ces grands eiplMts, les revers et le» iofàrtanes des 
colonies chrétiennes , les merveilles de Conslanlinopif 
et du.saint tombeau de Jérosalem , faisaient l'obiet de 
tontes les conversations des cours plénières de Philippe- 
Auguate. Sur tous les points du monde alors connu se 
bissait le gonfanon de la chevalerie de France; dans le 
vieil empire d'Orient, la Grèce, la Syrie, l'Egypte, l'Es- 
pagne, Naples. C'élail comme des conquêtes toujours 
ooavelles ; les dames n'avaient point de répit dans leur 
joie et dan^[)leurs larmes; chaque joar amraiait une 
grande forlnne ou nne mort inopinée ; les caatels pas- 
saient ï tont moment du deoil an brillant fracas dea 
fêtes, et bien souvent, la broderie des damoiselles fut 
saspendue pour ccoutM* la lecture de la charte d'an 
simple chevalier devenu roi, ou le récit funèbre du 
trépas glorieux- d'an nobia baron dans les hàtsilles 
contre les Grecs on les Sarraùnois. 

An milieu de ces distractions de la conquête , le goa- 
vernement féodal n'en occupait pas moins le snieraiu 
et ses nobles vassaui..Les bourgeois de Braie obtinrent 
des pHvtléges municipaux sur le môme modèle que les 
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EcauchiseB de Dni-te-RM , amc Mta JiiridietÎBii de pe- 
Im, réleutisH de t««rs iMgiBtrM* , la dnpMUina de» 
(oodi kn^Més poor l'atiMé pnMiqae ' . Aftfis bi ownsn 
d'Aire «ttleS«iBl-On«F,.faila(Mt l« eomled« Flandir, 
U priHoe bOM, deveaa sa^neer de en deaiflit», 
oouSnoa tom leurs pnvUcges et ^wtt, t«h ^s'eUe* 
Im pet^amt Ae toute autl^Bilé sons lear mciMtiife*. 
Ptii)ifi|W coAcMa une «emiMuie à Pérotifle; il lUMt 
enlrriner las tMirgeoia des Ironiières à préFérer la nii»- 
ralneté de Fraace , et m défeadre aimi des sov'remra de 
la vieille doniagiion '. Gelte œtee asoée, 42H, il 
aaBcUoniMt toc eouWam «t le ^teuverasBctit inask^»! 
de TwmnT*. Cea caBflrm^oiM gacccauvet poordca 
immimitét d^jà ewoédéas signtdent taMes lea précan- 
liaru qtH iNWiùeU lea bow^eoii aGa de ne plw r«- 
hffliJMr aaw la poavotr d«Bt les sasvail Inor cbwl* 
niHniâpala. Lej grlSHfe Tawam sinvatcnt l'inpslii^ 
d«Miéa par l«a roiadani ce f^Mèn» de li bertâ et d'énav-, 
cipaliaalHiinAtdea^r^eois: il f en «fait plasiean 
BMtifi; ^wtqHfiris, taa cila yai M s'émaooipient era^- 
néaea, at fane était Wan Àt veetmamttnw tfai s'dlut 
pF6cl^Bé GMiBe lan fiit. S«tinMt«esï^ doMaie&t4a 
l'argeAt , et Iws^w las adgaesTs m ataieat lieioia , «la 
auraient l«sl Yemia foor s'm pnoonrer. C'esl aissi que 
le swe UalbieB caMcéia csrtaian libertdi aMnicipaleB 
à ses tiomaoes de Hmtmoreneî ; elles étaient bsîrs 
grandes que celles doi eiHiiiMiBes en gétiéfal '. Use 
charte senblabtè fut oMuédée par le oMBte de Faatbica 
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il «M Imhbims <}« Uaitritfl «eten le droit at l« couInnKs 
«■Akbevtlle*. 

L'eapril d'asaoeiation semble anieiep et ferttâw m 
mmntaa systène. ËB'4^ao» , kt ocvMiil* d'Afi^aAB con- 
Iractnl, de leur propre chef, aaas riftler*Fn(kHi d'ud 
tmpétieOT, «neasïocialloR avec OMi dn Saint-Oillespour 
M défeadre et mtitDelIflnieDt se protéger *. L'MwSe pré- 
cédente, les bourgeois de Rouad et ceni de Parla ar-i 
fèteot certains articles letatlfs au coiameree *. Quelque- 
Mb les eommanes se proehment elles- véaMs sans 
aucone sanclion ameraiae, comue celle de Meti * et 
celle de Toulouse, en tifUt *. Sonvenl les citoyens se 
classent en confrérisa, s'organisent p««r l'aUaqueM 
la défense commune , comme ceui de Harféitle qat se 
confédèrent pour réprimer les violenees, et défendre le 
pape Innocent *. Les bourgeois se tonlËrent même 
contre lenrs propres magistrats; c'est ainsi que le« 
citoyens de Nîmes exptilseot leurs eonsats par la Tio- 
l«Dce , parce qu'ils étaient trop dévoués b l'éféqne. Cett« 
cliarte porte le titre de conjuration '., 

L'administration des communes prend Due forme plus 
générale et plus régaiière. Pitilippe-Anguste n'adresse 
plHs senlcBient des lettres parllcalières, mais des chartes' 
etrculairea, ain magislrats, sur le mode de saisir et 
d'arrêter les clercs lorsqu'ils aaront mérité qnefques 
poursoîtes de la part des élus et échevias*. Les barons, 

t. H«cn«lldn (Monn., I. V, p. 111. 

% Papon , HIU. de ProTisci • k II , prcuv. , p. St. 

3.Becu'elldeiOrdonn.,l. IV, p. 17. 

* HiBl. de Metz , 1. III , preur., p. ITT. ' 

S. CàM , HltL di*) conlM de TouIuuk , p. >W. 

G. Harléne , Tbesaur. anccdoL , I. IV, col. IflS, 

T. Hénsrd, Hlil. (Je Klinea, l I, p. tS. 

a Uarléiic , Thrsaiir. aiiecdol. , I. IV, col. leS. 
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assemblés eo parlement, déclarent gae Jeaa-le-EUche, 
autrefois bourgeois de Corbie et aujourd'hdi choyen de 
Compiègre ', doit payer la taille ani maires et jurés de 
sa nouvelle cominnae. En mËme temps on dî[dAme du 
rai ordonne qne le produit de l'impât levéà.Boarge* 
sera employé au pavage de la ?ille '. La sitoatiôn des 
mnDJcipalités et des bourgeois a pris ainsi quelque chose 
de plus li\e et de pins Tort. 

Depuis la bataille de Bouvioe, la Flandre ne comptait 
plus dans le mouvement politique ; le comte était c»p- 
tif, SCS Tilles riches' et commerçantes rcduiles ii uoe 
sujétion absolue; dès-lors peu de transactions inter- 
vinrent de quelque importance. La Bourgogne , le plus 
grand fief territorial , n'avait peint séparé sa cause de 
celle du roi de France , dans aucun des dangers qui 
l'avaient menacée. Eudes, doc de cette vaste province, 
n'avait pas d'enfants d'Alix de Vergy, sa femme. Cette 
■ absence d'héritier direct de sa race l'affligeait profondé- 
meut; cependant il lui restait denx frères, l'un sei- 
gneur de Montait! , l'autre dauphin du Viennois. Il 
songea au choix d'un héritier dans ces branches collai 
térales , et comme le droit féodal , depuis les dernières 
assises de Villeneuve-Ie-Boi , ne permettait pas le par- 
tage, il donna la préférence au dauphin : cette disposi- 
tion réunissait ainsi ïi la Bourgogne une autre province ; 
puis il maria la jenne fille du dauphin et de Béttlrix de 
Sabran , à Hervé , fils da comte de Nevers , d'Aaxerre , 
de Tonnerre et de Donzi, de sorte que le duché de 
Bourgogne, agrandi de tant de âe& agglomérés, aurait 
onert une plus vaste étendue que les domaines de la 
couronne; mais par on de ces hasards de fortune qni 



1. Rrrueil ice Ordoiin., l. I, p. ^la, aux aoM. 
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débrniwat les desseins le mieux concertés, les jenoes 
^ponx étaient k peine âsDcés , que la Temme du duc de 
Bourgogne devint grosse et accoucha d'un héritier pour 
ce duché. En même fqnps, le dauphin du Viennois, 
veuf de la dame de Sabras, épousa Béatrh de Moul- 
lort, dont il eut un descendant. Ainsi la Bourgogne, le 
Danpbiiié et le . comté d'Ambre, qui auraient pn se 
réunir en nu même territoire, restèrent dÎTiséa. 

La Cliampagne était dans les mains d'un enfant de 
deus ans ; d'après le droit féodal , le jeune sire et son 
fief tombaient sous la garde et tutelle du roi < ; dans une 
charte contemporaine, des conventions sont arrêtées 
entre la comtes^ palatine , femme du défont rassal de 
Champagne , ef le roi ; il est convenu qne Philippe tien- 
dra l'héritier du comte auprès de lui et sons sa protec- 
tion suzeraine, jusqu'à l'âge de qnalre ans, puis s« 
mère en deviendra la tutrice jusqu'à vingt-un ans, 
époque où le roi recevra l'hommage du jeune chevalier, 
et lui donnera l'investiture. 11 pst en outre décidé que 
ai une action quelle qu'elle soit est intentée 'a l'héritier 
de Champagne, il ne sera point Unu d'y répondre, car 
selon la coutume de minorité , nul n'est tenu d'ester en 
droit s'il n'a atteint l'âge de vingt-nu ans *. Cette charte 
lut conGrmée par le duc de Bourgogne, sans doute 
comme grand vassal de la couronne, et l'un des pairs 
de la cour. Le pape Innocent écrivit à ce sujet une lettre 
apéciale d'approbation apostolique; toutes les fois qu'il 
s'agissait d'iatérfits de mineurs*, de veuves et d'inca- 
pables on de croisés, l'église se donnait une faculté d'tn- 
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WrvMAion ikllilitm par ks décrélatf» et kà iBulMM 
4a droit eaoM '. 

- U BreUgoa értit •mai prntpe ntièremeit tawfcét 
sins la protectioa dtt roi. iprès la nort rioieole <t'Ar- 
ttna, la saCemsion d» ee 4iiclié avatlM déférfo k la 
jeane Alii , fille de la docheiae Comtam et de ton a»- 
«and mari Gnr de Tliouars. On a tu qn'AKt avait été 
fiancée, el depuii qa'e^le déviai l'épome de Henri de 
PwHhitTre comte d'Avaugosr, qai tatwil valoir œr- 
toioes pfétealPDQs sur la Bretagne; te jeune comte de 
Penikiévre inounil ausiitdt après WB Dtariage, et GnT 
de Thenars, qui prenait le tiire de tuteur de sa Bile , le 
suivit presque immédialemcDt au lombosu ; H T eut doee 
vmlable Taciaœ dans le gouvernement, chacun put 
invoquer ses droiU. le roi JetD , qui n'avait petot re- 
loncé à l'espoir de reconquérir son iaQuence but cette 
terre , oiïrll de mettre en liberté ÉléoDOre sœttr d'Ar- 
tbUB, qui était (n âge d'étro mariée, et pouvait cbtdsir 
eelui des seigneurs nationaux qui loi coDTieadrait: le 
nom d'Artbtts avait je ne sais quelle puiaiance magique 
aur l'imagination des Drelw»; il se liait k lean vieilles 
Iradiliogs historiques ; ils conieiitiront ïi eé que Jean 
leur proposait, mate ee prince, si capricieux dans «es 
deneios , ne voulut pas ensuite reddre Ëléonore , car il 
craignait qu'die no lui disputAl la couronne d'Ai^»- 
terre, comme fille de son frère aliié; il cherchait il 
miner en Idngneur celte négociation , lorsque Philippe 
pvvint 'd la ronpre tom k «np en offrent pour épen 
a Alix, Pierre comte de BrainCr frère palné de Robert II 
comte de Dreux , et proche parent de la conronne de 

I, EplBl. Innocent, I. ll,p.Mt. 
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P»B«; Piefre portlt âe \a enar de Paris, snivi d'un 
britlant <>qntpage, et» rendit b Nantes; les seignenrs 
f^ctMM t'aecoeilltrent avec honneur, el, d'après l'avis 
de fe^r parMmenl rénni', Mh lui fat i^àrdée ; elle 
n'avait flIor»(r"c doQze ans '. Le eomle àe Braioe, dqu- 
rmn due de Bretagne, Oia ses cours plént^esk Nantes. 
Ainsi ce iachi passait dans la familte de Pfallippe-An- 
^ste; ce pFince imposa même des garanties de soumis- 
rfra el de bonne amMé. II e\]ge^ de Robert , comte 
de DreOi , qn'll m portât pour plel^ et caution de son 
frère , afin d'avoir nne responsabilité plus rapprochée et 
pitis immédiate *. 

QnaM ani antres grands Defs , la Normandie et le 
eoiBlé de Tottlonse , l'un était complètement réuni b la 
couronne, l'antre était ilolemment agité par la gnerre 
des Albigeois ; et encore ce dernier se Ironvalt momen- 
fanémcnt soumis à Monllort , l'an des vassani de la 
couronne de France, la hante Tassatilâ ^ait comme 
efheée; qoant h la vassalité inTérienre , des actes exis- 
lenl entôre, qni montrent sa soumissiim presque absoioe 
i rttniitrllé royale. Dans une charte de 1 209, Gauthier, 
eoTMede Cliflttllon, garantit an roi, qae In) et ses 
hétMett ta) rendront foi el hommage, services mlli- 
lq^«s, e( même qu'ils lui reraetlrooi le cfiSteau de 
Sriat-Pol II sa première volonté ■. le roi reçoit comme 
son hooirae-Ilge le comte de Blois , son neveu , héritier 
de *ofi père ; celui-ci s'engage i ne pas le quitter, en 
fa paix comme h la guerre , et de suivre son gonfanoo 
partout ou il plaira à son seignear de le transportera 

I. nnmMoricp, H[sL de BrcWgiic, U I , p. UD, 
S. Illil.*d<.- la riiaisan de Oreui, prouv., p. 364. 
3. HlsL gi^nÉatog. de la malwn <S€ ChiillTorMur-Mirne , p. 15, eui 
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RobcrI de Conrtetuy s'«ngtge à ne rieit vendre , ri«a 
aliéner de tous ses domaiBes, unaje conBeDtaniflBtde 
soD suzerain, si ce n'e<it la coupe des boù de la forêt de 
Couches et de IN on encourt , qu'il a obtenues en Sef. 
Le roi autorise le don de MonlfemiBd, fait par Guil- 
laume, Goule d'Auvergne, fils du dauphin, a son épouse 
Isabelle et a Catheriae, sa fille *. Le sire de Péroone lui 
vend la cbéteil«iiie de firaf-sur-Somme, avec ses a|^r- 
icnances, ponr quatre mille livres parisis, payables 
comptant*. Rod(dpbe,'COintedefieaomont, Iih cède le 
ehftteaa de Domlront, et s'engage ble servir Bdèlement 
comme son homme-lige*. Pour gagner Savari de Mau- 
téon, t'un des plus actifs et des ptns influents barans.de 
l'Aujou et du Poitou , Philippe lui doute en fieTs La 
IIocbelle«l Cognac. Les rois anglais, dont il était aupa- 
ravant le vassal, pouvaient exiger de lui cent cbevalien 
et cent arcbws ; Philippe l'en libéra ', ce qui u'empàcha 
pas Savari de persister dans la cause de l'Anglelerra. 

Ptiilippe-Augnste s'efforçait à son tour de profiler 
les droits et les dignités eccUsiasliqate, an pr^diee 
même de ses barons et de ses bourgeois ; las ntagialnta 
de Reims -s'étaient emparé» des clefs de la ville contre 
le privil^e de l'archevêque.; le roi leur écrit aBn qo'ils 
les rendent sons peine d'encourir son indigaalion *, les 
Iwurgeois ne l'éeoutèrenL point et continnèreat de-gai^ 
der les portes. C'est encore comme protecteur des clercs 
qu'il adressa uoe charte au comte lie Toulouse,, afin de 
rendre à son éclat et à son antique puissance l'élise 

. I. MirUne, Ibid., -- col. KM. 
1. Rénéalog. HonUnorpnCTi p. S97. 
Ti, GPDéttog. delà nnfion de BéUiune, pruiivps , col< lir* 
t. Brf , Hiit. ilu Porche , p. XM. 
Vi. Mnrléiic, Ampllulm. noIlerL, I. I, col. igHit, 
li Nurlrt. Hitl. Ri-mcna., 1. It, p.tT8, 
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dé Hignelonne '. PhiK^w accablait de dans les nionas- 
tères , les cathédrales et les bôpltaai. En 1 20ft , il des- 
tina de DombreDies terres à la loadalkHi de l'abbaTe de 
FoDl-Danîel ' ; il dota la maison de Dieu de Paris de 
toate la desserte de sa chambre, chaqae fois qfl'il quilr 
terait la tour dn Loarre oa ses aulres manoirs de la 
dté*. Ssrla demande de JetD, abb^ de Saint-CennaiD, 
il reconnnl et confirma les droits parasùaux de l'abbaye. 
dans toat le territoire renfermé eulre le Petit-Pont et le 
bourg Saiot-Germain *, et par une autre cbarte il lai 
donna l'usage exclnsir d'une poterne dans les mars de 
Paris'. Le roi concéda k l'abbé du moDaslère de Cbe- 
vretise tons les pririléges régaliens snr les églises dn 
diocèse'. Une semblable donaliou fat faite i l'église 
d'Autnn , sluf cependant la garde , cberanebée on ser- 
Tice militaire, auiquels elle ne cesserait pas d'ôire sou— 
mise ^ : l'crëque d'Anxerre en lut exemple, mais seule- 
ment darant se *ie , et bien entendu qu'il enverrait ses 
hommes aux batailles sur ia demande du suierain 
eiHnme le commsu des barons* ; Hanassé, éïfiqne d'Or- 
léans, demeurait tenu d'aller personoellement en 
guerre '. Quelquefois le roi donnait des usages dans se» 
bois , ses forfits et ses rivîërea ; il concéda ani moines 
de Sainte-Marie de Bon-Port qu'ils pourraient mondre 
leurs blés sans aucune exaction sécntière dans le moalin 



I.DomViloèle, Hlil.du Ungaedoc, L 111, col. BIO. 
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ds pOBt Ali FArfcbê < . f Ultpfe Mt savoli* dau n» <le ses 
di^^Ks ^'il ft cMd k rérèi^e de Parh ooie deniers 
d» eeas lar ta maiflon de Notre-Dstne-des-Champs , 
OMilFe pareille somne de etiM deniers que févâqae 
puMifclii lar SaÎDt-ThotiMS du lowre*. Un de se4 df- 
pUines sppfNve la ebarte par lamelle Hatbied , nre 
à« HantœMnur, dote Végàm de RB[nl«>MBr)e dn Vaf 
d'eue loesiiredaft^meal deMIfl^ ^ Taire des boadea' ; 
•■ Botn a«te itq«l ratlOe la dooatios de lean , stre de 
Honltntavi), el de st hiBMe Keîvlde , k la maison de 
Dèea Ai Paris , d'tne paftle As Vois nert ptmr cbtvtht 
Iw pwivrea, et d'âne aulre portion pour constniire des 
caBuiai *, Eifci W Tti laMtlaiiM la conccssioa hile par 
Babtrt de ûHkmie« ï P^se de Salsi-QoeatiD, des 
ptmlea et dia mtk d* la feroM qa'it pou&e pris de 
•MteigHte'; ■ 

To>t saosYMOeil p^ratalre daM le moyen-âge a de 
l'MBpoctnne, parce q«'i) est un syiBpISiBe de vie et de 
ttarté; la ma HwW wwe eêudRlon dn serf et de l'habi- 
laat dea campagnes, les euforit sonfent a se sonlerer 
emlrb lens tff nmt an. Les 'parsans on paatvurels 
^Itaiml te glèb*, «''HBMtlent de Ijdtous , de rourrbes 
M de toiwlMJBalrDmenIS destinés k leurs IrsTaui, pnis 
eoanieaCeoatre Im églises el les maMirs qn'ih rédui- 
a>irai«n owtdre; ils n'étrargmient ni les sires ctiâte- 
laios, ni les clercs oppresseurs, et )enr 1il)erté farouche 
et iadiEciplwéetKOKblaitmSneies paisibles monastères. 
Dans les premiËres années du xnrsiécle, taudig qoe tes 

l.lleusIrUida.BK. 
1. Siu>al,ABI.iie r*Tit, t. Itl, p.SS. 
3. G^néalog. Monlmarencj, preui., TV. 
t. Uisr. de l'abbaje de Lang-Ponl, p. int. 
K. AupiaL-VIroinalHl.iP. ISS, n-igmcnt. 
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ehenticvi éilimt itbaetA» it lean «■Un ;pMr I'm^ 

ment 4e ^lataunH »e maaiJtpU iv» 1m yroriMei oaa- 
trBl«« dR rojMune tiftd«l ; te tttU tétM Ad fa«n 
gromièce toisèreW )ee fwtot 4e fw. 4m «gbiM «L «'M»- 
l^ant des ctaàs«w bénitM; il* twowtrnraiit hdm UhM 
k B«iTY« «l m t l fc w i r , Ml «MKtir 4iMt Im kcMuM 
d'anaes »e hiisw e at pw k ywt-tevw, « ae^uiiiKaMtt 
p»« d'arcbers 1^ hwlei Uwrelli». Ochmm l'Mpril 4» 
Inerte te niâlùt teKJ«i»rti«teFi.« l'héraùe, te.ptMM i w 
r«la aB«wttiMK.ra»«M!iwM •!'•■ aotifioM ^^èfM 4a 
Saiat-Ëa(ifit et résilrlté, fmut tmisj ite ae 4ea D Me W i< 
miwioB dfl {irûcber ta fuMte 4e lMMda«M.l««f tonpj» 
nwtiqMf ^ 4'i«ipM«r ks iwiw ï iMPR.nmvMW 
9d4|>lM; «et OHdhfliu'Mt {tveut pwt^ûv'nM tUMtItt 
f»T 1m {jiev«)ien bardés 4e Ftr, el ■'«« eo it «» 9M4 
c^rm^e ; pim tard cet WsUtii'M dM. ^Mtewrit u w* 
noavelèrent et TareDt qaelquerois plus bmraaMi, Lw 
ermudw inpnmkieat «i. fond d« )a«oeiM je mnis 
^ej priaci^e d'activité; l^Ms tmdanm laUiMi— ), 
t'iwe «pfèslaotcv, l'esprit de CM «xf4dil4iBB MatahiWy 
d'ftbord les beroB* et let cbeuliers, pais Iw boM^WM, 
et ptos d'i« atoffla quitta »a paisible cité fnar suivre 
MB.p^lenaes fortuoet d&as la terre d'«ii4re-aer ; «ai» 
le plfl» étonnaot (diénauèite ^ue ^rodaiait l'eip-iLevm- 
Ureni et vofsgear, ce Tut ose croisade .d'oàfaats : pto- 
flieun millien de jeuora fiUea et de jeonm farram 
abaedwwèKVl en l^année mi, nea-ualeamit la 
France, mais eaoere ('Alieinagne et l'Italie, disaat qu'ils 
«oalajeat délivra les aaiola lieux ' ; les plus igés avaient 

i. CoBfatlel Bur celte curieuse crolude ViKcenl de Béarnais, 
Sperul. lilst.Jlb. iii,cap.3; Albert de Sude , Chronique, fut. W<, 
Albéried(!sTms-FoiiUines,Cbr<Hii^ue, p. M9,qui ^nlre dm s les 
plus grandi délails. 
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dts-hoit as»; vaiMaieot lewa parente Tolriaieiit-4k t«« 
retenir, ils s!écbBppai«iil par les portes déreb^, tat- 
etieni dw irons aui murailles , et s'éloigMieat àa leit 
paternel avec la mdme joie que s'Ub avaient ^té appe lé », 
dans le caMel raisin, au qkedacle popalaire de quelque 
grande lice ou d'une cour pléaiëre. On %aore qael tat 
le nnhîle de cet enlbousiasme ; qnelqoes-Hi» cooteol 
qne ixa enlants fareui ainsi autres parlas marduntda de 
Veuise, de GAaei, de Phw et de Hannlle, qnî se livraiaal 
alors à l'inJâme irafie des jeunes gardons et des jannes 
fllka destinés aai sérails dea Safrasiu ; ibduinèreai de 
l'argent pour engager et sédûre eetle mollitade é't»- 
lanlB et les faire embarquer dans les ports de la HéA» 
lenaaée. Le chroaiqnmir ajoute qu'eu «Set , panaan k 
Hartaille et à ûônes , œm qui avaient survëoi ma 
btigues et aoi périls d'une longue roule foreot Bis sur 
dae Mviret, iransporlés en Egypte, et vendus aoi mar- 
eluutdsHUTasins'. 

Ces grandes émolions populaires suf^oseut qa'il 
a'ei|islait point do police soàale , et que les masses se 
détermiDaieat pfir un mouvement instinetifet irréguliw. 
Noos retrouvons cet état de désordre dans la plupart des 
eilés, ok aueuuea précaotioBs n'éiaient prises uuitre les 
•vénemeals les plus naturels. En 4206, il y enl noe 
crue d'eau extraordinaire dans la Seine, et toutes lea 
rves de Paris étaient tellement inondées que l'on n'al~ 
lait pins se visiter qu'en bateau ; les ponts, frappés par 
des lasses iacessammeiil agitées, furent eux-mâae* trè»> 
ébranlés*. On fit sortir les cbàsses l>énites de Saint- 
Denis, de Sainte-Geneviève el de Saint-Germain. Une 

I. fîompam Thomu de Cham|iré dins ion llrre De Aptbtu; Hoger 
Bacon en poric lussi , mais Atb^rlc ni le plui comptât. 

a. Ohroniqne de Biiinl-Denis, id >nn. lsn6.:I>om BrJil, Bt>l. ric 
Pnnce, L XVIt , p. 091. 
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priocsssion -géaénte parcosru t lei Ueax qqe l'ismdation 
n'avait pas eabinerg^; elle s'aTauça mAoïe près do Petit- 
' l^t ; les eluuMJlws araicnt de t'eaa joBqn'sns genoux. 
Lonqne la cbtsse ent Iraversé la rivière, le pont 
s'écronla av«c Tracas, el personne ne Ait blessé. Pea k 
pêaWeani se retirèrent'. 

. Cependant, ii cette époque, les eiieeîntes de Paris 
étaient agrandies. Les bourgeois, d'après la^otonléda 
sozeraÎD, te cotisèrent ponr ^ver de nourelles mu- 
nïHes, et y cemprendre qaelqnes-nns des boargi ^i 
JQsqn'alOTB éuîent en dehors de la cité*.- Antour des 
^lises de Saint-GennOTn et de Saint-Paot , s'étaient 
d'abord élevées qnelqBes rares maisons destinées aoi 
mardunds pendant le tenqia dm foires, on ponr abriter 
la fonle agi jours des grandes fâies monastiques; pais 
tfétaÏMit peu à pen ag^omérés des bfttjraenls pins nom- 
faceni dans la jaridictioo des abbayes : ih fentaient 
jkkrs de véritables bourgs , et les Mbitants destan- 
dèrent avec instance d'Être rentennés dans les escefailes 
de la cité, pont se déCeadre des rol>earB et pillards qni 
désolaient les campagnes. Les nooveaux mors qne les 
iMorgeoii firent coustmire prenaient au nord du viens 
Louvre, à pen prés où se^onve aujourd'hui la conr da 
aouyean; ils s'étendaient veis les rues du Coq, de Gre- 
nelle , CoquilliêFe et HootQiarlire , pnis ils se prâkHi- 
foaient jnsqn'Jt la rivière par la pointe Saint^Eostaelie, 
la ni« Haucooseil et .les Blaacs4laBteaus; an midi, 
l'enoeiate commençait k la rne d» Seine, oaoBtait k 
Sainte-Geneviève, et descendait ï la rivière par la place 
Haubert, (te comptait «jans ces murailles, qui eml^as- 
talent une e'tendue assez considérable, environ cinq 
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«MU laan KKUf^éee, et HHSwto^iA IMtIm, dont la* 
principales él8i««t «oUei.de CoqitUliJin, U perte Ber- 
twlte, eellM de Sai»t-Uaflin «t it SuaUViotor : tooM 
clai«iit bardéet de fer, et les monillea eoiMlFnles en 
pierres fortes carréas ' , 

Peu d'actes de juiidiction. raKn»eit«)e, çaa 1& c^- 
tale, maniMBt cet eunées du ràgoe de Philippe-Aafl^fc* 
Le suuraîtt ^t tr»p oce«pé de en betulles. CefModari 
uo règleoMiit ralktif k la boMlaocerie eet eaifiMast 4» 
fttelqM* hom prioci;^ sur la IttwrW des prefeMioM 
industrielles. Jusqu'alers le* bonlaoïen eu Uvelien 
avaicBt élé QbKgéi d'appriler (wr paii daaideBx fain* 
EOjBUKt «HLfueb le privilège était «sclusiveeieal ac- 
«erdé ; .l'tw e'aiijveUJIt le taar d'Eafer, ptr Iraditie* 
dieboli^M, ear k était si tiroEacd, le feu qu'an y faisail 
Et udsat, <pi'»ii M do«teîl paw q«e Loeifer et les diaUet 
nrtaetnugesnYpnaeeMtettrsAMs. Cette oUigaUoa 
deeain le ptlà dans des lieux Htés d'avance mettait d«a 
••Irtvaa an n^ier de la bouteagerie. Le rai aecerda k 
toBs ks Mitrei (tt cet art U droit d'arar chaena im 
faar «hez soi, de Baaiiffe à faire le paiu qui seraU Dé> 
wnairek leur débit*. Un MrtK ^lestent eenQnBa tow 
kaprmMgea, twstmûlés et jaridjcUoes doot jouissaicBl 
défais loDf uca atmées les ouvriers de la Bienaaie^^ Ils 
dcnraint ar^r dea maîtres ou rois, et ne ponvaîeat Hn 
tnlMtt qae devant eux pour les délits et ciipHS qvi 
p'ee4pocteuteBt.-fas la perte de la vie «a dea MeaafaMa; 
ils, «'étaient seimie ni à l'«sl, ni ii ht chefWKhée^ 
«MlaptioB la plas importante dans eeLteépeqaede ba- 
lailleB. Les rois avaleot bien besoin de loste tax 

1. VciTPi toiijnurs Pelibitii , llùl. de Paris, 1. 1, 1 1 
9, \ujvi la charte rapportée par FcUbteo , 1. 1, au 
3. Urdonn, du Louvre, 1. 1 , p. 31k 
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MemmnieriprtarlewsreuotireeS Bonoclèret,- c'était 
ptr i'aMnitiOii do On or et ihi fln argent que tes sei- 
gaéurt obtciHicttl Boe partie <te leurs rcTeaus, habiinde 
nalliMireme, malM que rffnoranee eapideavail placée 
poraii les reasourees do trésor. EbAh, en (219, le roi 
s'Interposa entre tes boacbera de Paris et t'ahbesge de 
Montmartre snr lenrs différends k t'oecasion des élaui 
qu'ils leiMient de fsbbaye'. Ce petit nombre d'actes 
s^fmle me certaiffe solliellnde pour les métiers et cor- 
fttMftmie Paris. C'était rféjfa beanemip, au milieu de 
h féoMtté bantiiM, de l'ocenper bb peu des bourgeoii 
•t des srttcans I , 
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, l4HiiiJ« France, — SiutMtoD Hodtle du Ab^^ — ■«PVarts ret> 

pectilï du roi cl des haruos. — Abus de li tuMrùmlé. — Vieu 
- prHIége! èmaués du roi Edouard. — leati refuse de les rilifler.— 
.BitTolkiMilMnM. — ArmtedeMcu M de l'Église. — PriM de 
. LuBdra. — CaiK«Ml«n d« la griod* ohvto- — Fre B t W wi *» 
l'église. — Droils des rassiiui. — Hariige. -- Tutelle. -•■ Biibsidet. 
.' — Pm-lemeni. — lUiiice. — Personnes el proprléWi. — Foreis. — 
CoaMlaMn da barom cMortMleun — Paretw an ni JeM k 
l'ut'c<ision da la «barte. — U pap* l'MUiul*. — Le* r«iMTln» M 
)CB Fl.imDnds ravagent l'Anglelerre. — Les birau anglail oITrenl 
la courattne 1 Louli d« Fnnee. 

Louis de France, le SU dç Piiilippe-Àiigmte , av^ 
«ibitemeot ^niué la croisade de la Uagiié-dM ,.eppfll6 
I. De II Mure, InUé de li ptriln, I. M , f. («T. 
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SS2 P|]IUH>E-A 

i la Tour réodale de Paris par des lottres pressantes de 
SOS père. On lai annoDcait l«& tronbles nourrani «fai 
agitaient l'Angleterre, le choîi qu'avaient hit d» )ai les 
. barons anglais potif leur seigneur snzerain, l'eipahiaR 
des Plantagenels, etla possibilité decomptéler par oeUe 
nouvelle «jnqnto te vsste sistëme de réunion bu do- 
maine suivi par la coaroone. 

Après la trive concilie av«c PbHippe-Au^vste , à la 
suite de la bataille de Bouvine, te roi Jean s'éteit bito 
de retourner dans son royauiae : ses barons ^aiest 
alors rénnis au monaslèrede Sainl-Alban pour délibérer 
sur les movens d'obtenir les libertés concédées par 
Henri I", et qui rappelaient la plupart des vienx priri- 
l^es émanés dn roi Edouard. La suienioeté royale 
avait pris en Angleterre , depuiff la conquête de GniU 
laume-le-Bilard, une attilnde violente : les rms de 
famille normande et poitevine n'avaient respecté ni ks 
privilèges des barons ni çeui de l'église. Si la vieille 
race saxonne avait pw justement se plaindre des confta- 
JDttions ordonnées par les suecestears de Guillaume, la 
population noiUMiide mavdissait à son tour cot étran- 
gers, enfants Ju Poîton, de la Guyenne et de (a Gasco- 
gne, dont les Plantagenels entouraient leurs peraranee, 
et auxquels ils réservaient les cmcesiiouB de terres. 
Aucun droit n'était sacré pour éui : ui la pro|»1été dés 
fiefs, ni les d^nilés féodales. La garde des tours, des 
cbalelainies du domune , se trouvait dans les mains 
des joyeux et bavards Poitevins, et les fonctions de 
connétable, d'écbanson, de panetier, étaient aussi leur 
patrimoine eicinsif. Le titre de cbancelier seulement 
était réservé aux clercs, presque tous d'origine na- 
tionale. Les barons mnrmuratôit de voir sans cesse 
les gonrunODs du Uidi aulour du snteraia : les Poile- 
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Tins, légers et présomptoeui, o(fei»aiei)t leur flerlé et 
beiirtaieat leurs privilèges'. Lé clergé sabùsutaotn 
avecpeiaeGette.domiDatioii.; tout entierderacesauwfl^ 
si l'4W en excepte <}uelqaeB ardi«vAq«es oa prélat» de 
mnr, il ddle>lait ps'ofeadémeat le joug das PlautagQ- 
BCta, par la jB&me raina qu'il avait anpporlé avec impa- 
tience celai des rois noraunda. Gaîllaume-le-CoDqué- 
nnt et ses eneeessenrs araieal vialé, .dans bien dea 
dreoBstattcesr Les intaiumlés de l'église, et letqner^la* 
estne les rois et- le dergé ^'étaient plnùeDrs lois repr<H 
diâlos d'une œaai^e sanglante. Sans doale, d^is 
l'boflinasede la cooronne au pape, ces préteiles n'eiis- 
taienipitt; mais à cette époque d^liil yavaitun clergé 
en Angleterre, peu re^ieetueax envers la coar de Rome, 
et <]ui plusieurs fois Si cause ciMOSiane arec les fend»- 
taires territoriani. 

Lorsque le roi Jesn débarqsa sur leterrihûre ao^lais, 
les barons et quelques prélats tenaientieur parlement 
pour -recoaTT» leurs litwrtés^. L'arctievéque de Can- 
torbéry, le plus déTooé à la cause nationale, avait In 
ani TaiGaux la grande cfasrte des privilèges do roi 
Henri P' ; car les vieiUea lois d'Edouard ne. s'étaient 
transmises que comme des traditioRS, Après aveir limg- 
tonps délibéré, les barons se réonirent aatiHir du 
iBaltre-«alel dn monastère de Saint-Alban, el jurèrent, 
les mains dégantées^ que si Jean ne voulait point sreUer 
de son soel la charte qu'on Inl présentait, og lui fsraît 
la gawre ; qu'on irait k son cbftteaa de Windsor vers 
, No^l , afin de lui demander cette concession de privilèges, 

t. L'ouirige de HilUden Pirls eu la plaiole d'un bon et vieux 
palrioLc contre la dominalioa «Irangére. 

9. Haltliieu Paris, ad an». 4iU elHIS, édlUon de WalB, Londrei, 
^mt, |>.Sl*ietBiiner, I. I, p. IM«I tSfi. 
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^'en «ttniiint m m p«NirY«iralt dTanMB, «le efeewii^ - 
al ^Ho powr ivller loàu sarpriM, ob «'«mputrait, 
' qmncfpmatM, dnlosn et eiMa dml ta phsmhob 
paanit sorTir la mmm natiooale '. J«ri avait msNwUé 
SB cBBr plMkre h UbiIk*, daaa I» taùtem et» Tm»^ 
pUm; 1m baron qw «vaiMt Jsré In cMnotMasde 
iisiai'Atfcaii vinutlt'y te»awrmii^d'BBptfîliii 
è'koame» i'watM, * Roi feao, dliBBl-ils, 
priMN dp Mell«r de Ion scH tu CB Bf B n i a 
tNHMM el BBi éf^Utes d'&Bg)«Urre par le rai Édosint , 
iB Jh» qu'dÉra-M IroBWM coasigBéat daii 1b cbMM 
et BflVi 1" ; la ama l'avais prMm Ion de laa wt o ai 
iMDiealion, et tn t'yea mfigtfé f» Iob wi ' rtjl . » Le 
lai, qoi les forait détenûBéa «t <n «umb, emipoiB 
>•■ visage, et leor répOBdil ' : i La tAme m dinôle, 
et demande réfleiioo ; je tous prie de m'aecorder ja» 
qu'à HcpMs poM y MBfèr, afin lyse je {wisse ie^er ce 
qni est 1* plw digne de an eoorawie. t Les barao* Ud 
ectreyènsl sa demande : or, le rai proMada ce dAaî 
poar faire jtaeanltr à mb vManx oware Boanb la 
sanoMt é» fliléHté et l'ha—aga. Il prit aoan.la eraii^ 
rta ic pMiéger, par le prîriUge aoeerié t«x ptleriH, 
h» terres Aa soi domaiae. 

Amwqvt h» baroBs apprireni le* petllce msM da 
Jeaa , ib se rénaireHl m ae m fcaa de prèa de den vàilm 
ebemlian, sens canijMer les homaet d'amea et areben. 
Ik obtioreal de l'arôfaevdqna d« CaolettoT Hdbbsb àb 
ea^iMBeev la iaene, et se AapesèreBL h esTCUrle* 

). nQuod si rei lejes el Hbtrlalcfijam dicUs conccdere dirtugerel. '■ 
Ipsl C[ guernm lam diii mavcrenl m ob ejii9 tldeltlale se rablrihe- 

KaldoBBB ei» pïr et«ri»ni slgHla tuoniH' " '- 

quK pelebani, elc. » Mailhieu Parli, Iblâ. 

i. « Quoi ildlt picuoa ad pTcHam rtipM 
dIfflcUcin quim peiebani.ittMd. 
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.CBAflf AS «XIX. lAS 

\etnt da rai, -^ tmît tfofi iM ntra norpMiMfewV 
OMMd. I tloelle HMnémedcmMident'Ib douer s'ietia- 
liH.: » L'K^érAqnt de CsBtwWrf M nécit» l« rinjritrW 
de )■ charte, t Ab I dit Jean , puisqu'ils sont «n t( bwl 
«ttOBira, |gD«rqaai ata b««M m rMM»eM-ihi |Mi tant 
»m rofMne! Ceqn'ibvMrieiit «elema i»tmi» Hè 
amti ii ; ih te fcmdtnt wrde Taiaea pWBte i * ; petrloW 
InsAwti d'Aojoo, ib n'wnmt j— i te dCTprtTtttgw <ibt 
BM rmdTMdtU Imr Mctarre '. > L^ehevCqne db Cao-> 
ImMtt ei tiuilteoBw, te marfclMl d'Angletenro , qnt 
l'avait aoeoBifagaérD'aTMiitp* rriasiirl MrasoeHer ta' 
ebtrte, s'm retonriièfeiit vers k» baraM, et levr flrenf 
coBDaltnc les Toloulët du roi. InmiMiiteineKt, «ne réso- 
hUian da goerre fut arrMée ; la Irenpa vatenrattsc dec 
«hetaliera prit Ifr nom d'année de Dlen et de la SAlttf^ 
Égtee, pear eiprinar que la deifé avait ad<^ Im 
wlcpéte âa i ianan». Jean, qticbarebaittMetasaofeii» 
de diiaMidre celte ligne firandakla des ^tiae««t de» 
fanant d» rayavne , fit d'alvard tôt large nonceeslM' 
•■X darcs; H leor ootrefa me charte d'éléettoatlbtc, 
aam HriarreaticMi de la ro a i ii ii , ri ca n'est patir la 
Ueefwa de se réamr ; et oKare, la cÉarte portaltj que si' 
te pennissiou o'élait paîot tecor4^( dans ■■ ddM trt»> 
aHirt,l'âeetionpo«va)ta«^rliw.J«i«a'BAreHaaM«)la 
aB.papainaacaBl lH,BaB Mwfaia defoé rtannage 
bilda la ecMieWa d'Avgialam am MnMiéga, peor 
séaUoarappSR omtxe la» baraas et Im elercs 4e son 
tmfmmt. IniMeaat pnl nven<tot Jaoasia da ma t—wÎ ; 
il écrivit deux lettres violentes ; l'une, à l'arcfaevëque de 

t. X Et quare cum Islis Inlquls riactlonlbus Bironn Bon poslulinl 
rognnmT Vma iuiK Inqult,el miperalLliDM qas petuni nec sllqno 
- nllonia Utulo fulclunlur. n 

a. iKBrmivll tandem cum ]uramenta Taribandus quod nunquain 
talei illii cflatederet Uberulei'andt Ipait eflic«rclar «errui. tMiI. 
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GaatorMry, qu'il aocanit de f<Hnenlw la aéàHien^ 
l'sDtre aax cheb de l'arniée Datiooale, pour prohiba 
toute Mpèee d'asMDfbMe et d'nBÎoii cintre les droits dn 
nriJeui*. 

QBoiqiK les TMUDi révoltés se fussent doBné le uâ» 
à'aratée de Bna et de I» fei , ils prêtèrent pev d'atteiH 
tiaQ OBI cefBaandeEiuHris do pape. Ils avaient tn^ d'ùh* 
térA à défmdre la c««Be <le leurs libertés; l'arcberéqBe 
deCantorbéry déclara qu'il ne pooTsit étro dans les 
voloiilés dn pontife de forcer les Anglaisa se sonmettre 
tant que le roi Jean serait enlonré d'étrangers, de Poi- 
teviBs et de GatcOns. L'année de Dieu m mit donc es 
marebe malgré l'ordre d'innoeeiit III , et vint assiéger, 
mais inotilenient, Northampton ; elle fut plus beureuae 
devant BedfD>rt. An moment où tes gonfenons pénétraient 
àms ce chflteau fortifié , im af^rit qne Londres offrait 
de livrer ses portes an eonfédérét. Cette nouvelle M 
reçue avec joie. La cause dn pays prenait ainsi une 
attitude imposante. Les barons entrèrent dans la cspi> 
lale pendant le mois de jnin. Tous les riches ciloyens 
favorisaient lear parti ; les panvres n'osnant rien dire ; 
c'est de la grande ItKir qu'ils écrivirenl aax vassaux qni 
n'avaient point enoore adhéré k la ligue : ■ Yeties noos 
joindre , si vous ne Tonlex être .déclarés ennemis pi^ 
blics; noos dévasleroiis vos Iwres, nous brlMerous vo» 
châteaux, vos foréu, vos arbres rmitiers, nous détniî- 
nuw vos rivières, et alors que ferei-voas? comment 
peurrei-vons vivre * ? * A celte sommation tes barons 



Rimer, L I, tSt-IW-IBT. 

H Qooà il hoc tacerc conlempiiMcnl, ipil in omnes illogquati 
Miei publicoi, vmsairigerenl el veiilU, oïln carum itibinr- 
iluDiu el xdiBcUi comburere, >inTia,{urcas..el pomerM dm- 
m non oniiUcrent. »Jbbl., p, au. 
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CHAnrsK XXIX. - SS7 

■ r^oB^ipent tons par une adlN^HOii domtée aux artidtB 
de la txntéiémioa. 

Le roi Jean so vit donc abaDdonné de presque ton 
les hommes d« race normaDde et saxonne ; alors il s» 
mit h réffédiir sur ce qn'i) avait % Taire. Il cratgOait 
qae ies réelles ne fissent contre loi quelqne- vioteote 
atiaqae, dont le résultat serait pout-élre une pénible et 
longoe captivité, la mort m£me comme il l'avait d«iBée 
k son neven Arthar ; il Tenlerma toate sa colère dans 
son cour, et eovoya dans le camp de l'armée de Dieu 
deux grands tenanciers 4e famille normande , aBo de 
terminer les trîitea qoerellesqni agitaient ]'An;;leleffre. 
Le lî«m des conférences fnt indiquée Kanafmâad«ntre 
Staiane et Windsor; un grand nombre d'érêques, qne 
les libertés dernièremetit coooédées à l'église avaient 
réooift au roi Jea», prirest assez actif emeot sa défrase; 
mais da ed)é des baron» était toute la noblesse fémlale. 
la multttnde des clievalierg remplissait te pré, et l'on 
ne lOfmt aaprèe da roi que des mitres. et des crosses. 
Comnie la peailion n'éuit pas tenaUe, Jean , qui était 
fin et msé, voyant bien qB'il allait ea 8iHr, se décida 
k Bonscrire une longne et grande charte étu-ite sur pa^ 



• Jeaa , par la grâce de Dten , roi des Anglais. Vom 
saures qne par )'iiis|HratiOD du Seigneur, et ponr le 
saint de notre Ame , de «dte de nos anottres et de nos 
socoessrars, et pour l'eultatei de la saiole égjïse, 
BONS avons ctmcédé , par le conseil de nos prélats et de 
nos fidèles, la charte snirante, qni demeurera inviols- 



t. Cetla (Alrle eaL le bndeiDeDl àet libertés iDglaltei 
iobanes vires guaa baroaum virlbui impireilDlelligenf >l 
culutc lef;cf lUKrïplii el llberlatei cddccuIU Ikld, 
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M* paDH DO» «l DM ««MalMI W» *. ft'4è«rà t'^SMM - 
d'AagIttlerre aura tous ses droits et piiTitégM, «es Snw 
«hÎM» élaetiAiis, soa |«aTerD«ine>t iiUertrar. H est 
«rMé4uerMritMreDbasie«^'Bii,>*B>t«i ^'^^ ^nm 
fw atHH doit UD r^ief* poer le wrvitn ailMre, m 
sera teiHi d» aous payer qiw eeotsoiuau plu; et etAm 
^i ■ooi doit moins domera moh», aelon l'aiMMOM 
Tunlnm'r ika fiefs. Si VbithMT patsessaH d'us* ttm 
teskbe KHu la garda d'us «tipérieur, fieliitei n'a«n 
eutta tnteUe qb'après avoir reça rbonuug» , «t alors il 
m pourra r«eiieillir du Saf ^e U rerawi rotMmabla 
ei k» aarriœs d'habitude, et il ters tewi d'eabretoMr 
lea rivières, nMolias et les urtrea apfarlwaace» de la 
terre au uHifeB de ses eeveaui ; il la readr», à la miio- 
ril« du [«Daocier , Lien garnie de chsrrues at d'iustm* 
iB^ts néeesaaires ^ la uallare. La Tenve, après la bmM 
de aoaioari, sers mite en p«sses»M,-saagdifâceité, de 
sa dot et de soD douaire , doBt die ne devra a«c» r»* 
lief ^, et elle pourra demeurer i|tiuwite jeurs dasa les 
domalaee de ten mari , à meioi que ce- ne soH m eU- 
leau forlillé ; dans ee cas , on Iti ehoiaira une homMe 
naùon o^ elle lubitera. Peudant o« temps, die aara 
vêtue aux dépens de l'hoirie ; on lai' assignera niame 
dot la, troisiènu partie de ee que peesédùl son éfMHii , 
âiBolDs qu'il ne s'agisaed'uqeHÙMare dotées la pert« 
de l'élise, ioeuae vedve ne sera oUigée de w rwoa" 
fier; naisai elle le dénra, eUe doit avoir au paéalabto 
I. L> Orande-Charte m irMiT« dïM HKiMfu Paris, MS-IW, «( 



â. On ipp«]ail relief \a aomniDque payail l'hériliei 
supérieur. Celle disposition de la charle Biail pour c 
UoDB de la race uormaDde, 

S. Le rot Jean ovaliabuié de ce droit i ce point i 
IWrei de ta e#nilc?Bf Warwlc» pour rester tenre tant q 
drail. Hendoi., chap. r!l. 
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Nos bwttîs ne pMirreM «Mr I* temni la nvem da 
M8 boaimM tant qw l« mobilier uirSn powr paY«r ]« 
r«4«vanw i|ai miu est du. Ln OMlioM m mcmI 
paiat paanviTiM Kvaat le tibètenr ptÎDcipa] , oait «Hw 
pNimtn l'Mre *i riapulMiaos de celoM Mt «MrtiU»; 
stquiiqe'u fi«BifaiKrték m Juif, «1.^11 ràiMà 
■oanr, l'uatn m «art pn ptodmt II a i ierî l é ém 
hèatàtts; la (lit M le «eoiii* 4e la *ia«va aaroat fli- 
Wv^avaattMtodMtCi Nal ieaU^1i«pM)MaM«aa 
sen-dMMHMK yw d'ayrèi k ««nwti w iBtjii b— nnw 
CBMBit'ta NiftiMM ', h noîBS ^a'il m s'aghH 4« n«n 
rkcbetM- «te la cafMvUé, 4'aniier nvtre Ib «benlier, 
tmétmàntt mt^t Mte. Km serad* Mtnc'f»«r l«t 
aide» ée ]»àiii de Londre»; «He >»n ifo Wtiles lea 
aa^HMta Hberl^ , tant «or ten«^a*s«r Haa». TmIm 
Ica?illaa,bMrgi,«Mtean>l«s barase det «iaf porta «t 
tMB Wa aMfW parla «araol teurt piiadégM aM« 4* 
IMntif l'aMe; mm appeHemt a* «owé^eioa laa 
artbevA^Qiw, évêqaea, ifeMi, oamtea, banx», nei n i i w- 
tiTment par nm iettrve , dass lei^tiattes sera «iposé 
t'ol^fet de ta convocatHM , et en outre nom les ftn wJ 
gj a fa afaiaeot pnveair no» baitlis et Tiewalm dans m 
terne 4«i'na peut flre motitclfe de quaroole jours ; n 
c« ter«M arrivé, il sera Mtbéré par les Beigneors, qmt- 
qs'il pniise y en amr pami eai ^ n'aient ptls recif 
de«o«fveatiea apédale. Le Gonarit cennsm m-wM pal 
tenu de se réunir au lieu ok sa trouve la coor du suze- 
rain , et de la suivre si elle se transporte antre part. SI 
nous sommes hors de notre royaume, Doire grand-jus- 
ticier enverra nos juges dans les comtÀ pour tenir les 
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Vàièt, et l'îl Ttf^iHhjaea ditBciiU^, oneii rtférmh 
lacêordii banc' . TmK ce qai tonriie sbi égliMs nteac' , 
lira de celle cour; l'homme Ubre ne sert |>aa) poar oa 
Ugw délit que selon tm déUt*, et pour ongraBd crime, 
■eloii wn crime, et eocore sàat sa terra, te mKKhMd 
' «nf sa nurobandise , «I le filais sauf u cbame ; les 
cMUes et barons ne ponrFoot tire jng^ si oe «'«st par 
leDrspsin. Les villes et les hoaunce libies newFMit 
tanns de faire ponts et rmites à moins qu'ils ne (e doi- 
fCHt par andeo droit. Anesn de nos «onstables sa iMilUg 
ne povm piw^ du bl4 «u des effets nwbitien s'il 
n'en paie la valeor, et sar l'appréoiatian da prapiiétaire 
auquel ces objets apparlieBMUt *. Nul de nos oiBciere 
ne ponrra requérir cbenui on obarreRes pour lee Mns- 
poflH k notre usage s'il n'acqnilie l'indemnité des an- 
deaa slalnta. Ni ooiMtaUe , ni vicomte , ne poomml 
iwendre du bois dans les Eorâts d'aatrnî sans son con- 
i^tement. Nons ne tiendrons les («Tes éa cmix qui 
seroat convainons de félonie que pendant on »n et un 
jour, et nous les Fendrons (^rès au supérieur féodal. U 
n'y aura qu'un sent poids et uob mâme mesure pour 
tout le royaiiiBe. Aucun homme libre oe sera enprH 
sonné, exilé, ni privé de ses droits, que par le 1^1 ju- 
gement de ses pairs et tes lois de sa terre ^. Les mar- 
diands étrangers pourront venir dans nos domaines, 
commercer, vendre, acheler, eiceplé durant les ba- 
tailles avec le pays auquel ils appariienoent. Il sera 

I. Hagn. cbirt. , cap 17. 

>. H Liber hamo non amercielur pro parto deliclo jM seeuDduB 
■Dodum ipalas delicll. s tbid. 

3. rBjUvus nOBter capiat blada velariacalallB alicujUB, nl>[ lUIlm 
Indt rcddat denarids ', etc. Ibli. 

*. • Nullus liber homo caplalur Tel imprlsonelur tel disiesietur de 
aliquo lltiero lenemenlo suo rel liberiallbua aul ut legelor iM uiuM 
«ut tllqna >llo modo deslllualur. ^ Ibid. 
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eHbre de sortir clarofiuiiie,'« ce 
n'Mt p«a4i»t la f^mt, nuis pMr on cosrt «tpace de 
kopset peor l'alilité gteérale; ■ 
' Cette \ia%e cbate 4e eùaceancm ne «offlt pgint aoi 
bareoB et aax abbés qoi traitaient née le roi Jean. 
• NoHs voalons, ^rmt-ils, qne nos champs jouissent 
de to«g les droila dont nous étions en possession an 
tenpe de Henri I". n Et ils présentant au roi Jean «ne 
notre eharle, qu'il scella aprba quelqnea repréiêntations 
imitilCB*. I Tontes tes forêts que notre aïeul Henri a 
•onsidérées fomine forêts royales seront eiamînées par 
des bonmes probes et loyans. Si qnelqn'ane d'enlre 
ellee a été saisie au préjnAce da pn^iétaire *, elle lui 
sera restitnée. Les bommes qni n'habitent point Ifs fo- 
rtts ne pourront être trtdnils devant le hsnt forestier, 
k Bsins qn'il ne s'agisse d'no délit commis à cause des 
bois*. Tontes les forêts qui oal élé réunies an 'domaine 
«I tempa de Riebiurd, seront rendues. Chacoo les pessë- 
don «n loate propriété ; tous Tes dégftts qui pourront y 
être Mla par nous seront jaslement répares. I^es sur- 
Teillants les visiteront comme ils avaient eoutnme de le 
Mre lors du couronnement du roi Henri ; ils feront des 
re^erches tons les trms ans , et ceux dont les cbiena 
aennt troniés dam les forets rofsips paieroilt Uois 

' 1. Ccil« cblrle eit i^parëe de U première , el connne mus le litre 
Oe CharU -été For^U; »lie » éU fuWie pir Rimer, Lt , mMmKiIcu 
P«rU,p. «M, etidann. IIIS. 

a. Cet ibui de la laigic ror'1«, depauUlanl le> propriétaires de 
leuri toTi\a, t'étail considéra blcme ni accru sous le règne de Henri II, 
«I particulière me ni sous celui de Rlchard-Creur-de'Llan. 

3. Leiloiidea Farèli, »aua lei rois de race normande , élaienl (Ort 
■ërêrei; ellei puniiuieDl de morl cerbina déllU caramit dîna les 
IttréU ropleg. La ehaue èlall alors coniidérèe comme un de» plua 
btulB [^IrUégea de leodtlilèf 

II. »f 

D,nn:Hi„GoOl^lc 
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sols*. Oa M paarn IWim'' 1«f levrim QM vét^.km 
aacienoei eoHtaiow. Aucun Torestùr ne jt^vimpia** 
dre du blé ea herbe, de l'airoise, d« rMVa Ml afB«MS. 
Il se fera trois baUoeiséMnWpwxBaée. T«ril)MB>ie 
pourra ceodoirs ses Irmpeavx dam les fttrèts rojalw, 
mais s'il y laisse unpprc pendant la B«it il dMi«Min U 
{iropriété du roi. Personne w swa owdiBHw k pwdM 
la vieoy iiii mcfflbfeà cause des délits fonalicra, mmt 
îi sera obligé à nue forte acaeedo, et a'il h peiH k 
payer, il gardera ub an et ua jour la prison^ On m 
pourra uHulniire, dafu les b>rëts, dei mMilioa, n<riiH«« 
étangs; nuis tout hpnine libre aéra pn^priétaire daa 
nids d'ôparviers , de bucons et d'fugles , ^dî awt dwn 
ses bois *. Aucun cblMaia ne pwirra tmir tm i^aida 
pour ce qui touche les délits de ctwsae «t d* idl ^ 
branches d'arbres j ils resBorliront de la jifiékliw .da 
baul forestier. 

Ia ooaservation, des bois était *n des deVoira 4ê ta 
rojauté saiouae. une d«s HarsBliesdo la p r eyi ^ J»- 
ftlaisej une Iroisièniecliarle assura des laojtmi'eti- 
culioii pour des clauses iiu|>«sées au rtù Jean, i Pmr 
donner des laranlies ans jeoofeations arrêtées, vimt^ 
cinq baroas seroal élus coninie gardiens et «oQBMCf»* 
teun des privilège , et ail arrive que novs viidioM la 
la cbarle , les barons conservateurs choisiront quatre 
d'entre eux pour uous prier de casser ce qui aura été 
fait contre leurs droits, et , si nous n'accédons pas dans 
les quarante jours à leur [demande, Hs en référeront 
aux Tiug[-cinq conservateurs, et ceuiHÙ pourront faire 



a El »l« «1)09 cinls IhtedIus nicril det irei mIMos. ■ IbU. 
K IlDDtquiique liber bomo bibeal In botcii snb crlu «ed< 

iiiperrarlorum, ralcoDuiD, iquIUriim.» Idid 
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|iirer 4c bm'cbitcain et de bos ckamps, eicêplé de 
i«tra pêrtoDMe, de «lUdela reineeldenosenfanls; et 
Mia, JOsqù'k ce que le mal mit réparé d'après I«ur ja- 
ftÈMM ; «t BOM sittoriMHM BW jnsUciers et dos vasranl 
k prêter tocK «eriMat ^be }*» Tlngl-elDq barons coo- 
mmUmn paatrtMl «xigcr d'eux , et nous ne pourrons 
rien 4emMider qui loil en oppotiiion avee les conms-i 
riMuqM'MM TMons àe faire. Coflime gs|e dé «M 
proartsse^, oons Voulons qae les «jnslre châtelains de 
-Nurlli80ipron,de Eeailwortb, de Nolin^biiin et de Scar^ 
debnrck, obéissent et prttent liommage asi vingt-etnq 
«Huerratears, on k la nMjwlIé d'entre eni. Nom doos 
«Bgageons aossi )i renvoyer tous les étrangers, Ptntevins, 
flamands et rontiers que nous avons à no^'e service*, r 
■ Ainsi fbt signée la grande charte qui concédait Ion les 
les libertés de l'Angleterre, des barons, des cités, deri 
Imurgs et des eommune*', Jean dissimula profondé- 
ment le dépit qu'il éprouvait en faisant de telles con- 
cessions: il incita même gracieusement les shérifs de 
tous les comtés â en tire les dispositions au son des 
cornels snr les places et dafts les églises. Il leur ordonna 
-^e choisir douxe cbevâiiers prud'hommes en législation^ 
btin de réparer toutes les injustices qtii auraient pa ^tre 
Commises depuis son avènement. Mais dans le fond dé 
son âme, il éprouvait tiae douleur préfonde, > Il grirn 
çait des dents, tournait ses yeni dtisrés-, rongeait dei 



t..aBt Uli l>iroaeiile*ifiiigeMcl§i?TikanlBo«, modli osuitaii 
foibuspoliKHal.s I^U. 

%. a El DO* tmavebimui oebu» «licDlfciii à Irrrl. i fUi. 

3. Celle grinde .ih>Tl$ a élé.railflée quatre teia par Bcnri-Hlj 
quinze fols par Edouard III , sept par Richard II, au par Henri tV, 
el une par.Bwrl V, ImI II j anll de pépmnMKn rajalwl nlmae'. 
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morceaux de hois, et, par des gestes désordonnës, ma- 
nitotait sa colère*, u II ne renvoya point les étrangen, 
et partie niièrement les Poitevins, en qnî seuls il' avait 
GonflsDCe. Cea^-d et ses plus intimes courtisans disaient 
sans cosse: (Ilestimpossible de supporter cetlâ charte; 
ta es le TÎngt-ciaqaiëme roi d'Angleterre et tn n'es pas 
même un roitelet '. U vaudrait mieni n'être pas suzerain 
qnede l'élredecelte manière; t« voilhroi sans royauté, 
seigneur saasdomaiiie ; oh I que c'est misérable! » Ceci 
eicltail Jean k détester sa charte. 11 écrivit des leUres 
secrètes a Philippe Marc, connétable du cbâieau de- 
Nothingam, Poitevin d'origine , et à plusieurs antres 
châtelains étrangers' : « Fortiflez-vons , procurez^voUs 
des vivres, entourez vos murailles de Tossés, prenez des 
chevaliers à votre solde ; et ayez soin suftonl qu'on ne 
puisse s'en apercevoir. > 11 était cependant diriTcilè di> 
cacher longtemps de tels préparais ; les baron;^ conser- 
vateurs des privil^es, les connurent et vinrent tron- 
yer le roi : « A quoi tendent, lai dirent-ils, ces grands 
mouvements d'hommes d'armes? pourquoi vos châte- 
lains fortifient-ils les murailles, et font-ils de nonveaui 
créneaux aux tours? ■ Le roi les accueillit d'tin Tîsage 
riant et tranquille : ■ Par les pieds de Dieu, je jure qiie 
Je n'ai aucun dessein de violer la paix hcurensemeùt 
scellée entre nous ^. t Continuant ensuite , il parvint 
par de mielleuses paroles 'a calmer l'irritation violente 
ft les murmures des birons. 

Cependant , comme on apprit qu'il ne cachait plus 

4. Cnpit h^ndsre denllbui, wïnlli uriii InUiItum relorquere, ■!>> 
reptoi b«cu1o> el aliplles more furloil nuncooiTQdere, nupo corroM 
conrringtrc, eL In Inardlnitorum geatuum plurlmls u^umenUsInni- 
ccpUim, dalarem iioo furorem mintfcMre. Ibtd. 

l.lUllhieuPHU, p.Hl. 

s. <r Jurtndo per pcdcs DM conatanler irflrmivit. n IbUi 
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mn désespoir d'avdr sigaéla charte , les ranmiures' 
recoannencërent : i Nous sommes, disail-^D, sons 
, le joug d'an tyran ; il nom a déjà soumis ï Rome, il > 
noDs Tendra peut-être à des étrangers, i Jean n'était 
pas tranqaille. Il voyait à peioe autour de lui sept cbe- 
valiers de sa propre cour ; ses barons ne poa«aieDl>ils 
pas s'anparer de sa personne comme otage? Dans celte 
siluatimi difficile que devait-il faire? it quitta fartive-. 
ment Windsor et vint se retirer dans l'Ile de WighI. 
C'est là qu'il songea aux œofens de résister contre ce 
nonvenieut du haut baronnage d'Angleterre '. Son clian- 
celier, Poitevin d'origine, adressa des letres à toute la 
ehevalerie du continent , de la Guyenne et de la Gas- 
cogne. ' f Nous vous promettons des châleaui et de» 
terres dans notre royaume; nous eipulseroQS cette race' 
de révoltés, qui ne veut pas de nos coulenrs ni des 
vôtres. * Il écrivit aussi à tous les cfattelains qui le- 
naienl son parti eu Angleterre, de bien TortiOcr leurs 
tours ; puis, ponr eonqnérir les bonnes grSces des ma- 
rias des cinq ports , il monta sur une tlàtte et lit avec 
eux quelques expéditions de piraterie. 

Lorsque les barons eurent appris la Tuile du roi Jean, 
{|9 se réunirent dans Londres afin de délibérer sur le 
parti qu'ils avaient à prendre. Après quelques contes- 
tations élevées entre eux, voici la l^tre qu'ils écrivirent. 
■ Robert , maréchal de l'armée de Dieu , elles antres 
barensj, k Gauthier d'Albiney qui lient la ville de Lon- 
dres , saint. Tu sais te grand intârfit que nous avons 
tons à conserver Londres qui est noire asile, et combien 
il yaurail de bonteet de préjudice si par notre absence 
nous venions à la perdre. Nous savons qu'il est quelques 
porsonnesqui atlendenl notre dépait pour se soumettre a 

I. .Uillli. WtBl., p. «373, Cl Ualili, Paris, 13j. 
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Hoi, qnia c«BUKiicêàStoDgfort,jus(|a'a^«ile fw^ww 
jnir de la lgq«, daas l'twUvt d» GainU apAbw Fum- 
et Paul. On le Ueadn dans la brnyàra aolrs SUiBw tl 
I« cbami» d« Hwidaclawe ; hous vont prion» de raûr 
an UHiTBt^ avec araies «l cbevai», aOn 411e ysu» pwBBiw 
acq^rir de rboaneur. Le prii sera nue ourse qa'oMi 
jeuM ekàt^îne «ooa a eavayée ' . 1 Tasdia ^'Hs m 
liTMimt aiiuiafii javK chevaleresqaes , dmtÎB^ ^ ot^ 
ooper le» vaiUanti hentniM, ils reçureuLla balle d'ia- 
neocDt iU, qmî eawait kur grande charte de privtMge. 
ijnmMkteiDeni après le uel apposé h *• coMaa- 
ùm , le FW Jean avatl eiv«^ë auprta du papa paor 
lui demander d'annuler les liberLés aitji|laisu. loae- 
«aot m pauvaitat^r daw ta double qoalité de aueraia 
léodal dv rajanme d'Anj^leterre , par taile de l'ho»* 
iBage qu'il avait reçu, et de conserTateur dea domaioea 
de l'église , el des droits d'un prince ^i avait pria la 
croix*. Lonque InoMeAt eut lu les actes itupoeés à 
Jean; il s'écria : • Depuis qoand les barons wglaia pré- 
lendeat-ils cfaateer de son iràneQnprïuee croisa et sonk 
la protediondB liéiade Borne? l*ir saint Pierre! je ne 
puis sosllrir qa'iue telle iaiiure reste impunie* ! a l» 
pape atsauUa son cuiacil de cardinanx ; et, délibérant 
quelqMs beoree, il cassa la grande ekarte. < hmeee n t 
évdque , aervileur da serTiteere da Dica , a tous lei 
fldèlei qui verront cette hatle , «ahU et bénédiction. U 

1.B1mer,l. i, idanu.liie. 

9. Jcin dluH'au pape dan; m kllre : ' lllils vabh in iienoni 
■Mtra Injuria. > tM, 

S. a Huaquid barone) Aiigllx regen cruce signalma el lub pra^ec- 
linne scdli aposlolicn consUluluni , i lolio regnl nUuniur e\itcIlorc 
cl Jnminhini rairanx ecclHlod allum iransFerreT Ptr unclura 
Pelram , hlDC Injurias non polerimiu pnrterire impuni Itou ■ Iliid. 
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mtlmm ifWIncdiaKnwt afr«Mér4gtiw,aMrnppj 
4'nwHawiiMntKn : bbi» tt s'êtt npeMi 91*0 lant d'xr* 
daw, ^'iLastHMenlest»! réparé la nul, nuis^'l)» 
ftHà lnw»gi ta biéiibmreBi Pierre àa roranoM 
«l>i)8)eterM«t'd'lri»n(lar«MwleeaaasaMM4ila mUla 
qWfBi^'argeiit; paisleioi Ja».&'a^rafËlu de l'baUl 
de» fètorin» ^iir wcoaplir te Niit TOyage. Vaift 
q«e MHS apprenons qoa.ws taManx ont bit eer- - 
*r — «Mtjantioiii «Mitre M. Aprât es avoir détîMré 
snac iM* fDrdinani , Boat amas ^rit k rarcheréqoo 
da CaïaafeCT^ el uai éviifam àm royaane, afin qu'ifs 
aÏMl à caKcr et diisoadre les aaiemMées illégales 
daa bmtma et rendra t'aolorité ï Jean , comme cela 
CMiviaBL Sm m&tM t«npa noua avons invita ie ni 
k trailor béaisBeaieiit tes vassani , et , que a'ils m« 
jMMnuat t'raleiMlre , à faire déeîder la cause par M 
QWirs r«|idiièr«a wloit les lois et les eoiitumet. Cepen- 
dau oe tuMsIle a csBlhiué, et aoiis opprenoiu qw 
Jea» aeojioéàé eertaÎBe ckacte très-préiMlietable ii l'i»' 
twitâ rayale : ua tel ael«, qui unit à )a paiMasca 4n 
S>a,i»t-SKse 8taar»y>uBte qui an dopead , ae pouvait 
âtr«*foit 9i)e d'après Botre coamtement : or, céana le 
SeigDeBr«ditdeB««is au pn^Me: Je U piacê $ur Ui 
flfl^t'y^T *l les rogawiàes , ^fi» que tu diis<doe» tt» 
timiitmi et le» mouvements d« l'impiété , bobs ra> 
preuvogs et c&Baoïie la tourte donnée par le loi iean ; 
tmeme préjudiciable k l'églùa et au roi '. » 

L'interveiilioii d'iBuoeent III, la crainte de ronnt- 
dables esceumnaications , eogagèrent les iiarons a 
diverses coBféreBces avec le roi , qui Àail revena en 
Angleterre; elles u'enreiit aucun résultat: de toui^ 
partsou se délcrmina !i la guerre; car eu ce uiomenl 
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les barons apprirent que le roi Jean maretait mr eat 
ï la léle d'ane mnltitade d'étrangers pris à sa solde. 
Pendant son Mjonr dans l'Ile de Wight, et depuis son 
arrivée i DouTres, Jean appelait les cUtelBÎns du Poitoa 
et de la Gascogne ans anuea. Sa ramille avait quelque 
IsboK de national panni ces populations do Midi ; sa 
grande conBance envers les PcnteTini lui avait raitméme 
perdre tonte espèce de popalsrile parmi les posteasenrs 
de terre saxons et normands. L'appel fait par le roi Jean 
fat entendu ; car tons ceox qui avaient JDsqn'ici sniri 
la fortune de rkéritier des Planlagenets en Angletare 
s'en étaient bien trouvés. Le nombre fut donc grand 
des cadets et des putnés de Gascogne et de Guyenne, 
qw vinrent se rénnir k Douvres soos le goofaiion du 
suseraio. D'un autre c6lé , les résultats de la ba- 
taille de Bonvine laissaient oisives de grandes bandes 
de routiers et Flamands qui avaiert servi la Flandre et 
le conile de Bonlngoe. Jean leur promit lont , argent , 
terres; il comptait faire an noaveaa partage, rédige 
nn second dooms boock (livre de fiefs }, comme après 
les conquêtes des Normands sons Gnillanme-le-Bftlard. 
Parmi ce grand nombre de chevaliers étrangers, ai^ 
rivés dn Poitou et de la Gascogne sur les rivages d'An- 
gleterre, on distingnait Savari de Mantéon et Olivier de 
Boatevîlle, dont les noms se sont plusieurs fois rencon- 
trés dans les guerres de Philippe contre Richard ; d'an- 
tres troupes débarqaèrent successivement. Voici la fritte 
detiiaée réservée k une de ces colonies. Le roi avait 
concédé en toute propriélé féodale à flngoes de Boves, 
échappé b la batailledeBouvine, elaunelroupeeiraule 
de quarante mille hommes, femmes et enfants, partie 
de Calais , qni le suivait, les çomlcs de Norfolk et de 
Snfkilk. L'intention de Jean sefoUait être d'efiicw peu fa 
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peu la race saxonne et normande et d'implanler daos In 
Grande>BretagDe tes races du conlineat dévouées a ses 
intérêts; laeharlede conuession leur avait été euvo^ûi,' 
de l'Ile de Wigth ; ils s'étaient embarqués sur de pelils 
DaTires. Lorsqu'ils ctaieut près d'atleindre le rivage, une 
violente tempête s'élève ; les bateaux agités par le vent 
s'ouvrent ou sont jetés sur le rivage ; ils s'y liriseotj et 
tonte cette multitude est submergée. Le nombre des 
cadavres était si considérable, que l'air en futinlecté ; on 
trouva des enfants noyés dans leur berceau ; tous ces mal- 
heureux furent dévorés par les poissons' et par d'énormes 
oiseaux que l'odeur fétide avait alléchés, u Ainsi, dit un 
chroniqueur dans son aigreur prrtriotique, le roi Jean, 
ce dissipateur do biens, ce principe de discorde, fut la 
cause de ce grand désastre, car il avait attiré ces étran- 
gers en Angleterre, d'oùil voulait chasser les indigènes. • 
Anssî en ful-il vivement affecté. Son visage était rouge 
«le désespoir et de colère, il ne prit aucune nourriture; 
on ne pouvait l'aborder, tant les éclats de ses fureurs 
étaient à craindre^! La tempête ravagea tout le pays, et 
l'on- raconta de sinistres visions! Un moine de Sainl- 
Alban allait par pénitence à Norvich pendant cette furie 
des vents ; c'était au milieu de la nuit ; il vit un nombre 
inSni de cavaliers noirs, montés sur de grands chevaux 
également noirs, tenant % la main des torches de soufre 
enflammées ; ils se tenaient rangés autour du moine 
agitant les flambeaux; ce qu'il raconta à son abbé ; on 
jugea que de cruels malheurs menaçaient l'Angleterre. 
Ce qoi consola le roi Jeau de la perte de ceUe colonie 

t. * DaU tunl denique omiiïa bealilB mtris el cœli TotaUllbui id 
HaUh.Plrlg,lftid. 
rà vehcnienll iucc«n>u> die ilU dbum Dullun lumptil, ted 
ad vctperam qiiui Cudolus iavrntii!. ittd. 
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fui rairrifèe Û'an corp« norabnin d» Flmtt»d* M et 
gons de Lorraine armés de lances «t de pina : il D'b^ 
siiapasdèslorak prendre l'offeusivi;, et m dirigea cootri 
les b.nroDs; il vint assiéger le cliâteaK de Rocbesler, 
Guillaume d'AIbtàey et ses boraines dVmes s'; éUi«Bt 
retifcrmés; l'armée du roi s'en approctu, et bwatôt 
commença le siège régulier. Les ^trsngws, aamit pft 
de grandes promesses, s'élaacèreat comtn les naraUlac. 
Va areber de Rucliester, croyaot qse toat Hm-H penln, 
s'adressa au sire châlelaiu, el lùdit : t Yem-tti qoe jt 
te délivre du roi oalre mortel euDemi avec cette arh»» 
lèlfi? •— ISoD, noB. ne fais pas cela, abstiens^toi de frap- 
pw cette bâte mccbante ; tu peut le manquer, et i( ne le 
pardsnacrait pas. — En pareil caj, dit l'arcbo-, il ani; 
van ce que Dieu voudra, je retiens le trail. « En diEst, 
torgcpia Gniltanme fot cAl^é de se resd» ev«c tas 
bomni», le roi Jean voulait loos les Taire pendre ; mai» 
Savari de UauUou Isi dit : ■ Sire-ror, la gune l'eit 
poi«t finie ;.0B ue peut savoir ce qui arriveTt, car ki 
ebaaces aoat incalculables ; si b«i» oommançoM par 
pendre voi barons*, vt» lirons pourront lien noot 
pendre na iour. ■ Le rt» comprit fort bien w riisonn- 
moit ; ii se borna k retenir captib les principaoi cbeva- 
Uers. Quant aux arcbers et bommes d'iirmes, il \ea tu, 
altacber par des courrwes à Ions les arbres de U (nrU; 
ils rendirent l'àme, les pauvres diables '1 

La cause uatiiHiale était ronement meâacée par {ea 
Poitevins et les FtaiDands, à la solde du roi; et sor cet 
entrebitef arriva la bulle d'esooBamueicatio&owtM les 



1. R Gutrra nOalra nundum Snila est, v 


rlog etentui belU sor- 


Uiatnr ; oempa il nMiitiMot âme sulpradi 
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révollés, t Le pape extximmiiniaJt les baroDï et lous les 
chàtelaiDs , cbevaliers , qui par leur sédilion troublaient 
la paii^lu royaume; il jetait ensuite l'interdit sur toutes 
les terres. La bulle devait être lue an sou des cloches, 
et les hommes d'u-mes étaient invités à suivre le roi 
sous peine d'excommunication ; Jean et ses étrangers' 
dévastaient alors les châteani, les manoirs, les cbamps, 
les fruits, les bastiaiiiL, les campagnes, de sorte que tout 
le nard ée l'ABgteMre acmblMt srair serri de lit h un 
torrent. Le comte de Sarisboii, frère naturel de Jean, 
parooHCBtfQOiSBiekcnptleecantréesd'EHei, Hertbnl, 
UiMegn (A (^ttbrMge, portiat anssi ta destroelimt 
dans les campagnes, les parcs, les viviers, et jusques 
daiK lea Iwbourgs de L(mdres^. Les châtelains fuyaient 
au loiB, et le roi distrilnuit les terres, remeltait aux 
élrangws les clés dsichite&ux, recevait leur hommage; 
laa Suooi et les^lanuands étaiemt proscrits comme aai- 
peeU. Les seul* )u>mm«s de race poilevioe, les merce- 
naire Oanuads, hissaient ImirsganfanoDisnr les anciens 
iDBnoirs de» vassanx anglais'. Les barons Dtlionaui ne 
jMMiiédaieiit plus que la ville de Londres ; (ans ceux do 
l'intérietir des lerres avaient fui en Ecosse, Que faire on 
ces tristes circonstances? La raee nationale était dé- 
pouillée. Ofl réQédiit longtemps [ pnis l'idée vint de 
s'adresser à Uiois de Franco et à ses noIJei barons. Ce 
prince avait quelques droiu incertains ^ la cooronni} 
d'AugleUrre j mais il pouvait ameoer de grands secours 
et une Dombrease cbevala'ie; ou B'héiila pas, et des 
lettres pressantes lui fureat adressées pour qu'il se hâtât 
de venir outre-mer. 

1. a Cum Flindreniibua el glUi bBtlonlbna pcrTCnlg.p Itld. 
3. VI110S iribulirLas efflciebanl, huminei capiebanl, cdiRcia t>a- 
ronum comburebanl.parcon et vi' 
3. Haimieu Paris , p. S». 
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CHAPITRE XXX. 

1315-1216. 



Prélenlions du prince Loui* i I» eouronne d'Angleterre. — ArrïTte 
en PriDCe dès lurons aiwltla. — Coadilknu ImpoiéM pw le i«l 
Philippe. — Envol dei ougei. — Le ptpe eicommunie l'oipétU- 
liaii. — Pirlemenl i Paria. — Philippe el Louis Jouenl le légat. — 
Départ pour l'Angleterre. — DébarqoemeBt det FrinfUi. — 
Entrée i Londres. — QueMlon de légitimité élerée derant le p^e* 
— Conquête de Louis. — Fortunes direrses. — Vorl de Jean. 

C'étail iine ancieiiae prélention de Philippe- A ugusl« 
et <io son nis que de s'approprier par droit d'héritage la 
coun>iiDe d'Angleterre. A la soite de la coodamoatiOD de 
Jean pour le meurtre d'Arthns de Bretagne, le roS de 
France soutenait qoe le monarque anglais était indigne 
du tidne des Pla'iitagenets; la couronne tenait alors à 
Blancliede Castille, femme tin prince Louis. Voici quelle 
éiait la généalogie qui servait de base à t^tle prétention 
féodale : le roi Henri II, parmi ses numbreni enfants , 
avait eu deux filles, Mathilde et Eléonore. Mathilde 
avait épousé Henri , duc de Sase, père de l'empereur 
Othon IV ; Éléonorc devint la femme d'Alphonse IV, nâ 
de Castille, dont était issue Blanche, femme de Louis de 
France. De Ions les llls légitimes de Henri , il ne restait 
plus que Jean, et c'était à l'eiclnsion de ce prince et de 
sa postérité, que Blanche faisait valoir ses prétentions, 
on qu'on les invoquait poar elle'. Le pape d'aillenrs 
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a'avai(~il pas coaréré déjà une fois la couronDe d*An- 
glelerre au priocc Louis de Fraoce, lorsque îean, .e\- 
voniiDiiaié, leota de résister aux prétentions de ta cour 
de Rome? Les temps étaient bien chaD^tést Depnîsj le 
mi anglais s'était fait le vassal dn Saiat-Siége, et le 
prince Louis était menacé des œËmes foudres dont il 
s'était armé lors de 1^ première eipéditîoo des Français 
Qontre l'Angleterre'. 

C'était vers- le mois de janvier de l'année 1217; la 
cour plénière était réunie k Poissf, et le prince Louis 
achevait dans la Langue-doc eou pèlerinage anué contre 
les héréUqnes ; on vit arriver en France le roattu de 
VÎDCcster et Robert, fils de Ganlhier, dépnlés par les 
trarons d'Angleterre; ils étaient porteurs de lettres scel- 
lées, dans lesquelles les grands 'vassa ni offraient la 
Gflnronne à Louis, Ois de Philippe, promettant le ser- 
meat de Gdélité et l'Iiommage des terres '. Le roi ré- 
pondu qu'il n'enverrait point son fils à moins qu'on ne 
Igi donnât des gages pour la sincérité de ces promesses, 
et il demanda vingt-quatre otages , pris parmi les pins 
liants barons d'outre-mer. I^s deux envoyés se hâtèrent 
de porter cette réponse à Londres, et comme les Anglais 
n'avaient pas d'autre refuge que le roi de France , ils 
firent ce qu'il leur demandait ; vingt-quatre barons vin- 
rent se rendre à la noble cour de Paris. Les pleiges 
tinsi fournis , le jeune Louis fut rappelé en toute h&te 
de.soD pèlerinage de la Langne-doc, et l'on se disposa 
poar l'expédition d'Angleterre. Ces préparatifs deman^ 

I. Hadhiou Parliiuilifli 
de Louii de France ; U et 
pUinlcs conlnjlcaiï.p. ÎM.' 

1. n Llller*! (HDn)um baronuDi ligilli! mùDi 
rlnle* latrem, ni Dliutn miUcrel In An)|l1l n 
Ht Yf nlrrt ilic'i HironanriiH. » Itiiil. 
11. 
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daient à ûlre coDCerlcs entre lés FrauçaEs et les Anglais, 
et e'onimo ii était essentiel de se voir et de s'entendre , 
Philippe envoya quelques-uns de ses liommes les plus 
fidèles , et qui , par leurs rapports et leurs habitndes, 
étaient mieux a même de se préparer des intelligences; 
ce furent les cliâlelains de Saint-Omer et d'Arras, Eus- 
tache de Neuville, Baudoin de Bretel, Guillaume de 
Wimes, Égidjus de Beauraonl; chacvn d'eux était suivi 
des fidèles de sa cour et d'un grand nombre de cheva- 
liers et de varlels. Ils s'embarquèrent h Calais et abor- 
dèrent sans obstacles dans la Tamise '. 

Lorsqu'on apprit au camp de Jean l'arrivée de cellA 
foison de nobles chevaliers venant du ro^anme de 
France, et surtout les arrangements arrêtés entre Phi- 
lippe et les barons révoltés, ou en rut très-alarmé. Les 
abbés qui tenaient le parti du pape et des Plantagenets , 
ceu% qui avaient surtout reçu des pleins pouvoirs de fa 
conr de Rome, se hâtèrent de menacer les chevaliers, 
nouveaux arrivés, d'étendre jusqu'à eux l'etcommoni- 
calion pontificale. Le châtelain d'Arfas, tant soit peu 
jovial et mécréant, s'en moqua, et néanmoins l'ex^om- 
municatiou fat lancée. • Nous avons appris, disaient. les 
délé^'ués du pape, par des voies ausquelles nous demi» 
toute confiance, que quelques nobles du rofanme de 
France, accompagnés d'une nombreuse olientelte de 
chevaliers, sont arriva à Londres ; ils doivent Être sou- 
mis à ta même peiné que les barons anglais, car ih ria- 
ient comme eux les ordres du pape et les privit^es du 
roi ; c'est pourquoi nous excommunions les cbàteiaiss 
de Sainl-Omer et d'Arras et tous leurs compagnons, 
qui viennent d'envahir le royaume d'Angleterre *. Ces 

1. MaUhicu l>aris, p. â^. 

1, Caslcllanuni icilicei S. And^mari cum suis tociis qui conlra 
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eicommuiiicatioDs émureDt peu les envahisseurs; ils 
Tenaient de recevoir une lellre qui leur anoonçaii le 
prochaiD débarquemeat de Louis de France , et celte 
nouvelle leur causait une joie bien plus vive ijué les 
craintes qu'inspiraient les douleurs et les menaces des 
afobés. La charte était ainsi conçue : ■ Louis , Gis aîné 
de Philippe, roi des Français, à tousses fidèles et sin- 
cères amis qui sont à Londres^ salut et satisraction. 
Voua saurez certainemeot que vers les approches de 
Pâques nous serons k Calais , prit a passer oulre-mer. 
Je vous remercie de U manière forte et prompte dont 
TOUS avez conduit mes alTaires ' . Tout ce que vous m'a- 
vez promis vous l'avez exaclemenL tenu. Aussi nous 
vonlous que vous soyez Irès-persuadé des secours que 
nous nous hfiterons de vous Touruir. Ne faites attention 
à aucun autre avis qu'on pourrait vous doDuer, car je 
pense qu'il vous en sera envoyé de faux et de trompeurs. 
Adieu'. R Celte lettre pleine de promesses combla de 
joie les Anglais ; ils ordonnèrent un nouveau tournoi 
pour s'essayer dans de nobles joutes ; ils sortirent et se 
répondirent dsas la plaine autour de Londres. Ces jeux 
' Gommeacërent avec la lance et l'épée , mais ils furent 
msinglanlés ; car voilii qu'un Français porta un coupi 
de lance an comte Geoffroi de Mandeville et le blessa 
mortellement. Ce triste accident suspendit le tournoi. 

Le bruit de la résolution des Français de soumettra 
l'Angleterre était parvenu à Rome. Innoceut Ht en fut 
violemment alfeclé ; il voyait dans cet événement, non- 

regenr *d oecupinduai ici UTidenduiD rcgnum Anglls àpem vel 
operim iirpandçretiL iblit. 

I. « Super eo quod vos in omtitbua ncgallls meis BlreauË cl viri- 
Iller bBbulilli, robi) refera grallu eophwis. x ibûl. 

% « Credioiui eDlm quùd aupcr bit filtu liiurai tubcbliU 3Ui 
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suuk-uicnt un acte de désobébsance au Saint-Sic^e , 
mais eucore la perte absolue de ses droits de sUieraÎDelè 
sur l'Anglclerre. Une fois élablî snr le ir6ne, Louis, fils 
de Philippe- Auguste, devaits'arTranchird'une servitude 
iautile pour tout prince Tort du concours national et de 
l'appui d'un tnouarque anssi pnissant que le roi de 
France ; il chargea son légat du nom de Gtiàla on Gnalo 
de se l'endre à la cour de Philippe-Auguste pour erapè- 
cher ce dessein de s'accomplir. Innocent 111' invita le 
roi à ne point permettre que son llls Louis envahit hos- 
tilement l'Angleterre; il le priait ton t au contraire de 
proléger un vassal de l'fgliseet an l'oyanmequi en clact 
fief. Philippe était i Lyon lorsque ces lettres lai Turent 
lues par les clercs ; il s'écria ; » Le rflyaume d'Angleterre 
n'est pas du patrimoine de saiht Pierre; il ne l'est 
point et ne le sera jamais. Jean a été plusieurs fois privé 
de la conroane. N'en a-t-il pas été déclaré indigne déjà 
sous le règne de son frère Richard, pour h an le trahison, 
et par la cour de ses propres barons? Puisqu'il n'a ja- 
mais été roi légitime , il n'a pu donner son royaume; 
De l'a-t-il pas en entre perdu à tout jamais par la morl 
d'Arlhns de Bretagne? Aucun roi ni prince ne pent 
aliéner sa couronne sans l'assentiment 3^ ses vassaux , 
qui sont chargés de le défendre. Si le jiape protégeait 
un tel abus de droit, il donnerait un fâcfaenx exemple. ■ 
tous les barons présents s'écrièrent d'une commone 
voix : «Nous combattrons jusqu'à la mort ponr ces 
principes; non, un roi ni un prince ne pent donner son 
royanme, ni te rendre tributaire, car on ferait alors 
des nobles hommes de véritables serfs '. • 

Le'lcndemain, d'après les ordres de Philippe, le 
prince Louis vint au paHement ; et regardant d'nn œil 
I. « Unilè nobilci rcgnl enicerfnlur icrvl. n îbU. 
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«Kirroiieé le l^U, II s'assît k c6(é de son père. Alors 
Gnala se prit a supplier afin qu'on n'aDJt point en Ai>- 
glelerre enrahir le domaine de saint Pierre ; ii pria 
MisN le roi Philippe d'empêcher stm Sis de cmnmeUre 
une telle violatian des droits les plus sacrés. Philii^ 
népoBdil sur-le-diamp : • Je suis tri's-dëTOué et trè»- 
Adèle ans intérêts du seigneur pape et de l'église ro- 
maine ; et josqu'ici j'ai loujours agi pour les défendre 
et les proléger; mais aujoanFfaui ce n'est ni par mes 
conseils ni par mes secours que Louis se détermine et 
qn'il désobéit à la cour de Rome. Cependant s'il fait 
mloir qnelqnes droits sur la conronne d'Angleterre , il 
doit être éonté, et il but qu'on lui accorde ce qui sera 
JDate, X En entendant ces mots , an clieTalier , qui avait 
la procnralion de Lonis pour lo défendre, se leva et prit 
la parde : » Sire roi , il est connu de tous que Jean , 
qui se dit roi des Anglais, a été condamné b mort par 
nn jBgement de votre cour ; il a été quelque temps 
après renversé du trdne par les turons de atm royaume, 
k cause de ses bomicides et de ses crimes : d'oii il est 
arrivé qne ceux-ci lui ont fait la guerre, elà juste titre. 
Le roi Jean, sans leur consentement, a fait doo du 
royAvme d'Angleterre an pape, et s'est engagé à «ne 
redeiancede trois mille marcs. 11 est constant que l'on 
no penl donner son royaume sans l'assentiment de ses 
vassani, et puisque néanmoins Jean s'en est dérais, le 
te6ne devient vacant. Or, le trône étant vacant, c'est 
am barons b faire nn choix '■; et ils ont désigné le «ei- 
gneor Louis, '» cause de sa femme , qoi est la seule en- 
core virante de la famille des Plantagenets, > Le légat, 
l'interrompant, dit : iHais le roi Jean est croisé, et, 
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d'«|trù Im ilMrda des concllM , H cWt jotitr dt la ^ii 

dt Dieu pandftDt qnaivâ aat. 

Le* pcocareor répondit i ■ Le roi leai, anottfanlr 
pris la oroii , & bit la fnierre à mon arigneDr Looit; il 
fui a enlAfë plusicun ehàuaoi, «DnMQWt les homtaM 
d'ortnM coBime pritonnisra; ces boitlltléi, il les a een- 
tinaéei mtaie aprë* qu'il ■'wt croisés an}«anl'hai on 
pent doDO légalemapt ponraniTre 1« batdilfts oeMr* 
loi. — Oh! ohl (lit l«id§at, jena me coûtent» pat d« 
cts ruHiiii; K «t il iupplta Philippe d'emiiAcber aoa fil* 
ds ponriaivra nua ItUt «ntrepris». Louis entendaut de 
lellM paroles selova avec Tivacild , et s'adregaant a aon 
père : s Seigoenr, li je mis toU« hommo^ige pour iw 
terres une tous m'aret donDcei sur le contioeat, voua 
n'avei aucair droit sur le royaume d'Augleterre qui 
m'M détéré ; vous ne pouvei rieu «tatuer . Je me lou- 
nMts an Jugemaitl de mes pairs pour savoir si je doit 
suivre vos ordres en ee qui touche mes droils ', et sur* 
(ont ponr des droits a raboQ draqsels vous ne pouTci 
DM faire rendre justice. Je wni prie de ne me point 
empAcber mesdesseinG, oar je soutiens une juste cause : 
j'ai résolu de eomlrattre jusqu'h ta mort, si la Bécosil* 
m'y fiK'ee , peur féclamar l'héritafe-de 'ma-reaaraa. ■ 
Lotth quitta brasquenient l'assemblée lent rouge d« 
colère. 

Le légat l'approcha du roi Philippe , et lut demaada 
QU sBUf-coaduit Jusqu'à la mer pour aller «n Ai^ltterre. 
Le roi répondll : i Snr mee tarres eela ne fait point de 
difflonllé: tu auras un saaf-coudnit î nais situ tAmbaa 
dans les maias d'Euslache, ou de toutauEre des homioa 
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dd t« Loala, qaîfjudaAtlefl odtM-, bs n'impute rwa 
de ce qui paorn t'arriYer da nikUieareilt '. * LoAé^u 
irrité'*, Beis pWa de crdnle, roonU «orn aille et 
s'iloi^Mu Ob dtoiidiaB ieoaip, à l'ooewion decelt* 
MdféreDce, qoaia coMre dtLoiih el leoMoede Ptii« 
llpfie -• ABgiuts liaient an jeu joué pour «luder lai 
j^laiatM du sriguear légat , «t qw 1» çèee et le Glt i'é- 
Weai eoteodoi d'KranM sur la ooaroaa» d'ARgMerrei 
Twtafoit, le JendamBifl de xeiatjHarc l'évaDaj^lwle , 
Laoïa'viDt (remer PUHppe à AWhb, et le «ipplta , le* 
lumee ui jb» , de m peint nwttre d'ol>siacl« à son 
proj«t; il lui dit que tous les barons d'Angleterre l'eii-- 
toidawot a«H hâ , et qWèl avait leur sanBenl si leur 
foi lé*dal«. Lft roi , Toyuil ia (erae iwf olutiou de aou 
l(s,laidanBat(HiCMS8SteiBeiUe|.tat>éuédiolioa : maia 
il ne. put diatiniiler qoeique terreur »ae les périls de 
cette eBbvfHÎae. Eu offet, Lquitet les Français allaient 
ae jeter dass UM Uare loiotaias ; et queli sersieitt les 
rëaaitals de eelte cmquâte? N'élait-4l pas à cruadre 
quelque traliiaiHi? Jusqu'k 0wl point yoiivailioa ccnapler 
sur lai Sdéiité iB«eji«iD» desAngloia 2 Louis ue aougea 
plBs ^'aai pr^aratjb de lœ départ. 11 somn» tous 
]«• comtaa, barcna, ohaf aUers, qui «VHeBt'iaré l'expé- 
ditim, et le ombra anétait graud, awteul en Hof- 
nundie, d0 se biter pour sa mettre en mer, aBu de 
préfaairTiirriTéeidu légat ea Angleterre ^ lia sa mdi- 
riBl fous au p«Hl de Calais , où sUaaals Mviraset 
qsalrfl''Tliigts bapqMea bJM équipées les aUaidaieat. 
LoniS'Uait choisi )>our ejiécHter «ea ordre* iw pirate 

t. <[ Sed, si forlè Inclderls in manus Eustachïi monaclii tel alioruiii 
honiiDuin Ludovicl, qui cuslodiiint spmitas maris, non mlhi Impules 
■1 ijuid tinislri libl conlingal. olbid. 

"ï. H Hoc audlcns legaluS IraluB. » Ibld. 

3. u Feslinaïll ad uure ut legalum In Angllam prœyeniref. n Ibtd. 



habité, nommé Enbidke le Moine; e'4t«it Mi »RiA 
dore qui a* ait quitté te froc pmr le boanet de mstetolj 
et qui, sar une btn]«e agite, attendait iM-mvIm 
' naitbands pour les. nnçoano' k le«r patnge. Eo»' 
taebe &t tom les prépanlifs de départ, et tescbet*- 
Ifers te 'mirent en mer pn- un vent bronble; bieolM 
il devfnt an peu ongMs , et lei VMMaat^ da pera j n 
not dans le canal. Qaetqnes-nns fareat pris per lea 
marinn des cinq potts d'Angtetenre ; le plos ^ami 
Domhv toudiaTen dm petite ltenirleicMet^«iadÉ 
r^Kr t«s avaries et de cheinr: le lien da à 
ment'. 

Le roi Jean avait rsssembté trae gnode f 
eheratiérd h Donvres, pour s'onxMr sn I 
makfonqa'il vit sedéfriorerle» ToUes KinAveaacK et 
l>rtlteFte6 armoiries et ksgonhnoiuà iniHecM)ew8> 
il prit h Taite*, et laissa todis irauquillemeotdélitr» 
qaer sorte rivage de SWidwich, le 59 mai à hok beare* 
du matin. On disait «pendant qne Jeun it'anit qoitté 
Donvtes qne parce qn'it crai^aît dltre atnndaoné par 
ime partie des étran^rs qni Hivaientsa: fortune. LMris 
[Mt'dcmc se diriger VM^' tendres, où t'Mtesdaitnt te« 
barons d^ngletemet les duvaliers français qormient 
précède son débarquement. Le Bh de Philippe,' le nou- 
veau sire4es Anflais, fnl reça avec acclamation par lot 
sci|;nenrs et lé peuple'. Les Saxons et tes 'ISormands 
croyaient Itfottvereo loi ieconsenatear des privilégas 
de ta race dn soi. On lefitalt' «nitraeiifl' prince na-^ 
liHnig âftat au motos on ponvalt eomprcitdre la tangne, 

I. Uallh. Paris. Ibid. 

1. x tiiKil ■CTio ru i facle Ludaiicl. » Ibid. 

3. « Deindè Londonlas venleai, cutn in^nli omniura Lanmim 



<i„Gooi^lc 



CBAPITRS XXX. i%4 

laBdH qflecu maudit* PtovenfaBi pariaient un jargon 
si bÎMrre , qa'ils n'élaient eDleodafl qu'a la c6ur d«t 
Maalagesâlg et dans quelqttoa rares maiioirs. Toas Im 
barons renoiiTelèreiit leur bommage, et le suxeniin se 
hèla d'écrire au coi d'ÉcosM et k tous les grands vas* 
ganx de la couronne d'Angleterre, qui lui davaient 
(liante , de venir «i sa cour pour lui prêter leur M. 
Tons s'empressèrent; ceni qui étaient demeures Sdêles 
jnsqn'alors à JeaQ' aevAurorent aussi anprës de Ini j m 
remarqua surlont les comtes d'Amsdel , de Sarisbnri. 
fie son c6té, Lonis, couronné roi, jura de maintenir, en 
leur entier, les privilèges des barons, de faire rendre k 
cbacoB «es terres, ainsi qu'il les possédait avant les dé- 
rastatioBs comnises par les étrangers ' ; et pour gage de 
sa eonéuilA lonle natiiHiale, il choisit comme cbaseelier 
^ son conseiller le plus intime , Simon de LangUm , 
arehevâque deCanlorbéry, qu'lBUOcent venait de frap- 
per d'escomnmnicatiOD , et qui avait embrassé avec 
ardenr lestpriucipes de la canse féodale de l'Angleterre '. 
■ La plus vire opposition que Lonis devait reocMitrtt 
était dans celte partie du clergé dévouée au pape. Le 
légat Guala avait passé le canal tans oppOHlion, etavalt 
pn jMndre ie oamp de Jean et de ses étrangers alors 
retirés dans nn coin de l'Angleteire ; ceux-ci placaimt 
tantes lenrs e^v^noes dans les forces spirituelles; en 
efliet, Csnla excommunia dans une letU« epéeiate Lonis 
de Franee, ses complices, et le chancelier Langlon, Il 
wdonnait qoe cMie Mcomraunicatiou serait publiée aa 
son des docbes et à la Inenr des cierges datis toutes les 
églises de l'Anglelerre; mais Langton et le précepteur 

I. n nie lerA JuhtII, quAd ilngulii eoTum bonaa legci reddorel 
ilnul MniHMbcrediUlea. ■ IbiÂ. 
a. n ConiULull SUdodcio de UngUa npcrDiriam iiuiid. b Ibii. 
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do SainUpuil de LondTM IroBvèreat m biais^paar t'a 
tirer; ik CAntinuèrenl (m wcrifi«es et les nfrtères 
mtbaliqiies, appelant ée la seateaw du légu iHpepe. 
LonJi avait cependast «enti loule riroporliBce dene 
poiDt avoir contre loi l'amofilé de l'ùgtiae , et en mfiiiif 
temps qu'il se préparaitëpanereD Angleterre^ ilMToiMt 
deuicleroftet deui chevaiiere de km lutiiaité povr Ivn 
cuuQiitre au pape le* nurtifs de son invasios d'o>lT«- 
lO^r, et les droiti qu'il avait ^ faire vflttjr c^itte le ni 
Jeu. Ce» d^goés ' arrivèreot « Borne, i Noua leiwi» 
v«iuu auprès do pape , «sivirentHis a leur wigwitr, 
luim et Hub, et wmu avoM éti introduis wmédifti^ 
mnot ; ootta avons «pargo Innocent lll ; il ^tail trèargii { 
mais dèi qo'il nous a ma il a pria un viiaga triâtes 
ftosat'avoaiMM 'de rétro part; il nouRadit : -« Voln 
raritrp n'eat poisl di^a de mon aalut '. i Atorrnaw 
«fiKis l'éprada aoivle-chRmp i * Père, wwi vtaffHm 
^n ta coaptwdru laeniuiiset les eie«aea «te rob* 
An, et que ta le trouveras digao de lixt.aatat; ear il 
«ttchrdtieii, oathtdBfue.el dévoués l'é^iuiioMaiiM. i 
Ptoqe n'ijoatliHaarteadepJuaee jonrotà; maia«Q bmb 
qaiUaat le pape pow répéta avec dowenr «la'il itouf 
«Bleodrait qwnd et<oi«Bi que novt ta voudrioin. 14 
Jawdeataiq, qwélàit «n mwii, U epve^auni^ aen lerr 
viteim afio d» noua invjtar k uou* rendre anpièa de 
' lui ; noue obàjnu», et à roeewe que ueos ei^owioai 
uotffl-Gatiae «l le«' Faifooeque vaiu noui aviei ebargéa 
d'exprimer, il les repo»«aaU par dea argumeal», |Hùi^ 
M tpqipaot la poilriHe et.pi»u«aaL de profbiida soopjra, 
il «'écriait : i IJélas! quella d9uleur pour moi, car dau 

1. lli se omiulcnl le alro de CorbcU, et Q. do UiMlh eu 'do 
Lamelh. 
X ■ Dao^aw veuer non m% dlauua uUiUUa*» naiM, ■ l*M. 
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celte affaire l'^lhe de Dieu ne peat élit» la oonAnton < I 
il s'^t-d'SB ikBsal tpK je doit déTmdr*. Sj te saiiEiwar' 
Loab triomphe (que Dioa dobs en prdserf e) , l'^se M' 
«^ronvenUD prdjndtcs; c'eA elle qol sera «akiCDe. ill 
ajmta qaê d'aa autre nhlé U aimerait mieBi Mwirir. 
ptatOt qn^tl ne vins arrivAt qoriqne malbear li «eus» d» 
cette triste affelre ; Bom l'aTons «sbU* Mmi las^o'k^ 
eff ^l'it Dot» iadiqull ua Jour po»r probonoer tar mm 
réeUnatiotn , mi prdeanc* des cardinal». » 

Qaraat la Kle de t'Atcts«0D , le sacrA eoM|s se ra»» 
«eiiiMa psnr décider sur les droite respecUfli da-Lsolidai 
rnttee et de Jean d'Aa^^eterre. V*id ce qa'M ^ iitî- 
« I>a pfemière ofesemtiM qtA lut iaita portamir ce qM 
ieaH ardl ensanglaDU ses mains par la mort de soa 
nerea Arlbw, crime que les Mi xeglalse» DppelaîeM 
meurtre, et pour leqael' il a?aitM condamB^ k petite 
Ta rift par jnfCnKot de ses pair». y> pape -répOMift k. 
GBtte objection : ■ Qne les barons de France n'araleH 
pti lecOBdamner ï mort, parce qu'il était roi eoOTOimé 
et par o(ni«é<}neDl lesr supérienr, et que les iDlé*îeiH» 
ne pouvaient frapper de mort leurs supérieurs, car una 
dignité pins grande domine et absorke une dignité ao- 
deasona -, qne d'aitlenrs il était coutrain aui canons âe 
porter itne sentence capitale eoatre un ilionme absent'^ » 
Alursles envoyés répondirent : *h esId'flsagttenFraitcA 
que la cour du roi a loute juridiction sur les )ioninte»< 
Kg», et itia d'Angleterre était hoeirae-lige comtneflir 
eomie ou un duc ; peu Importe qu'il seit' d'antre peri 
roi coaronné, en tant q«e vaesal iJ était daos' la jvri*' 

1. n Heu } mihi quU ia hoc railo Eccl«>ii Dei non poleil crKlere 
conru«k>ncm.j> Ibid. • 

a. In bomlBBin abKnMiB, non f ooUia, non coikIgMb), nn> <mb- 

fe^sum inorlîB l 



,,Goo^lc 



2(4 ' pHiLiprK-.Mjfiiisn. 

diction de hhi wpériear. Or, si on comte oa un dte 
commet ud crime en France, il peut être condampé k 
mort par ses pairs '. Si le roi d'Angleterre, parce qu'il 
est roi couroDué , ne p<mvaît âtre condamné à mort, il 
|toiifrait donc impunément entrer en France et tner les 
barons cwnme il a assassiné son neveu Ârlh|ial — Ne 
Bons trompez pas par de vaines proies, dit le pape, 
voici la yérilé : le rot iean n'a point ^lé jastemept et 
légalement privé de la Nonpandie ; il ne l'a été ^oe par 
la violeace, car il avait envoyé auprès du roi den 
bonUDes prudents, Eusbube, éiitpe d'Ély, et Hubert 
du Bourg, pour signifter à Philippe qu'il viendrait voloo- 
tim à sa cour, mais avec nn sauf-conduit ; a qnw le roi 
de France avait retondu avec qn visage ni calme ni 
tojal : Qu'il vieme librement et en paii i et l'évéqM 
hii.dit alors : t Seigneur, peurra-t-il retourner? — Si 
le jugement de ses pairs le permet, i Après d'aolres 
menaçantes paroles, les évAques, s'apcrcevant bien que 
Jean n'aurait aucnne sûrelé en la cour de Philippe, s'en 
revlor^t, cL c'est pourqiuû le roi anglais n'a pas voulu 
s'ejqiDser au hasard d'nn jugement, reudu par lcs,Francs 
qui ne l'aimaient point. Ceux-ci ont cependant fait nu 
proGj^. ■ Alors les députés fireot une s<;conde otijeclion. 
iLeroi anglaisa été souvent cité et il n'a pas compara j 
il n'a donc pas Tait de répuose légale a la cour de 
France. * A ce grief, le pape répondit : < Que si le roi 
d'Angleterre avait pu être considéré comme contnmai, 
ee n'était pu uoo raison pour le condamnera mort^ 
quece qu'on pouvait^ire de plus rigoureux était de le 
priver de ses fiefs. ■ Les envoyés répliquftrent : « Il est 
de oontnme dans le royaume de France i]ue si t}ud- 
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(jb'An est accttbé devant ses j(^es natarcts de l'espèce 
d'bômrride qu'on appelle meurEre, et qu'il strit con- 
Tsincu, Il puisse âtre condambé k mort qudque absent. • 
Le pdpe dit : « Qd'il pouvait eitster un pacte entre le 
roi de France-^t te duc de Pianaandie, ou bien tirte an- 
llqae contHiDe par laquelle ce dernier ne devait point 
répondre h h dlatîon du i^i ; et que si en elTel alors il 
n'était point veuu, il ne pouvait dire ctutdamné; qoc 
d'aMeors si une tentonce avait été prononcée, die éult 
restée &ana eiécntion, puisque le roi Jean vivait encoro, 
Qn'aprètsacondamuMion il avait en des enfants, et qœ, 
ne s'aj^ssant pas d'nn crime de lèse-tfujesté on d'hé- 
résie, cenx-ci ne devaient point être exbérédés poar le 
délit de leur père. 11 y a plus, quand même Jean n'au- 
rait pas d'enfants , ce n'était pas à Blsndie , femme de 
I«nis,.(]uela succession d'An|leterr«dfivaitâiredéréFée, 
Biais à ses pins proches parents, savoir : les eu^Dts de 
ion frère dnc de Bretagne, c'est-è-^ire b la sœur d'Ar- 
Ibns, ou bien à Othon, issu de mariage d'Henri de Saie 
etdcMathilde, fille de Henri H '. ■ [.es dépotés répon- 
direnl : ■ Les fila de frère ne doivmt point succéder, 
et an moment oii la sentence a été portée , il n'existait 
pas de frère; e( quant h la sœur d'Arthus, elle ne pcnl 
non plus tiériter, parla même raison qne la représenta' 
tioD n'est point admise eu ligne cbtl&lérale; la m^ 
d'ûthon ne vivait pas au moment de la sentence, mai* 
la reine de Castîlle eiislâit et elle a succédé. Depuiselle 
a transmis l'béfitage a Lonis. — Alors , dit le- pape, te 
HH de Caslille devait avoir la succession commesMlleet 

1. CcUe pk^ noua parait curlcuae, non-smlemcnl m ce qui 
«MKhe la cotHiQélD de l'AnglcMrre, mafi pirce qu'elle cipose les 
prilicipeï de la jQriiprudnice rrlmfnrllc Cl-civIlc rienm Ira rnurs 
téodlûsaii moypn-nne. 

n. s 
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I* vratbiei' tih llgno. • Les dé|nité« répliqnërenl : i II 
ettd'utâge que lor^n'll y «plusieurs héritière appelés, 
sltepreitaiercD ordre ne réclimepas, lesecond peatse 
p^éaenter et k tatre iaveslir de rbéré^ité, sadT les droits 
d'mritl s'il les fait ratolr; le roi UmiteM entré en An- 
gletai-re emiiiiie dom née diose Isi appartenaat ; que A 
lin plue ptoclH parent tetit le rsTendiqoer, Loms Ter» 
«qu'b^vri '.-^MalAfiJonll tf p*pe, te raraniM 
d'Angleterre wt k n») k eanse île l'tnmnafs'qn'on m'* 
latt et du cens qu'on me pm. Comme Je n'ai rien Ml 
à Loulfl, 11 Mr«lt Injuste qu'il întjtiiétK ma gm^priëlé m 
qii'ils'citemparM.Qtfe l'îFa quelques Injureskrenf^r, 
Mnn posAtte Bûeore des lerrel en Frtnee , qne Louis j 
parle donc M armes, n Les Mpiités dirent : « Un» 
9*era«}Dlte a'été euminencée centre le roi anglais arSat 
q^ l'hommage n'eût été fait k la cenr de Rome. OniU 
tàttmvloKff^e-ÉpéÉ et tne sramde foison de cbevaHen 
anglais ontenvabî le» terres dn s^irenr Lonis, ranom 
de Je^. NMfe lire pmie la ^erre la Ob II croit coarv 
Btble. ( Le pdpe te leva et dit encore : * Jean élanl 
niM Vatial, si Lools arall 'a se plaindre , c'était k moi 
^otl ^fait s'admser, comme ti son supérieur. -^ Li 
«mrtnmeMl e» Fr^ce, lorsqu'on se^«tir eroH devmr 
M TeofjVr d'Mr bantn et loi kke ]'a goerre, qu'il paissa 
pinfldr* celte réiotatlon de' SB propre autorité; sant 
s'adresser ftn aitpériear dans l'ordre des Ms, et que «1, 
h cette oOtasion, le sapérleorvetit prendre Tait et caTise^ 
H fait la gnerre de son propre cher. — Htais tes coneilei 
Iperteat, dit le pape, qtie dans les diicordeg ambhiéiise* 
sur les inlérâls temporels, Icï'flefs des pèlerins qui ont 

I, rEi Idra damlnDS Ludcivicai jnlnl r^gnuin Angllee nt «nun; 
M dqats'propliiqiiiOrTelU «ip«r tior I 
UcM Indè qu«d dpbcl s Ibid. 
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,prU la. croit pour la 4ét^im du,BaiHt Ibmlfetq doiveilt 
fitre.'a l'abri de toate iav^aipa peodstit qii^tr^ m* ; qr, 
l^uia doit ra!^>«cler la Itèse de Oim. -~ L^UH n'a pv 
.4té g^évenu de «eltâ (rêve, et, d'aMleiir> i la malioe da 
ml Jean était si connue qa'on d'i «urait ajouta tUFVP* 
iii, — Jean «U (irww , et par C4aB4t)Ueat WIU Ift pFC 
(ecljoa dei ooncllot et da l'égliw. — > Uait avant qu'il i)« 
aa.tuitcroiié, il avait cqvbIm les t«rrw du wignou; M)ui» 
et lut «Mil fait d# gnnds domiRagesi. il a Mis) w 
Aonme* d'arnin et te* vbâuaus '^ -^ [^ banjo) aur 
glats ont été ^KtoQUfiUDiéi aiivi que (»■■■ Uvra fautauis; 
.le roi Louis encourt la foôme Beatauce. — Loui» ^'«^t 
imnt allé, ea Anulelerre pwr ^appudir les bitrow 
révoltés, U.u a fait le Ti)yaj[aq,uâ pi^ui* r^laïqer hod djD, 
|.e rai np peut croire ^e, po|tr CiSl acte de juftice, i( 
P4,iisse tubir. l'eicODimuniçation. L^ p^pe n'a paiqt 
îgqjoré , loiHuiil l'a Ivfcée , y uels «l^ient le« droim ^a 
. Lpujs sur le rûYai;we d'Anel^^rre ; cette coqs^dératioç 
.aurait dû l'arrôter, — PjùUpge et suu $1$ Lpuii, aprê^ 
l'arrêt pqrlé par les baronsde Fi;aQC« coiilre Jean d'An- 
glqlerre, etqu'ds mvoqueat, ne l' ont-ils pas oéaumoins 
recoBou pour roi et traité «o cette qualité? — Apràa ly 
-•«ntepcâ des barons, jamais Jean n'a été »alué coiQiae 
roi, maison l'a considéré gooiiuq un prince privé de sa 
«puronaC] ainsi quG,celB arrive pour les abbés déposé^ 
pur les iniiineii. — Eh b'^o ' lous verrons tout cela', 
ajouta Iç pape m levant la séance, lorsque i^.^e,CGV^aj 
.!(» li.ilies de «on légal Guala ^ » , , 

Taudis que lesenvoïé» de Louisjuatitjaïent si fubjer 
mentlesdroiude leur siro auprès du pape, le jeune roi, 

t. MalUileu Paris. \b\i. 

'3. Cecurlcui ducuiiienl te iVuuvc (oui entier &im llatiliicu Purii, 
p. «7, MO. 
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a hi tête de ses FrançaM et des barons de race nermatida, 
Mumetlait les diverses provinces de l'Anglelerre. Hue 
Moibreuse chevalerie pillait les villes d'Es«ei, Snrrdli, 
Norfolk, et s'eniparatt de Norwich. Toas les i^ileaox 
qui iaissieDt qnelqae résistance étaient resës, et les lia— 
bitanU traités en captifs ; aussi les chevaliers mvinreat- 
Msà LondreS'Charg^ d'imiDenses dépouilles. Les Anglais 
s'enprastaieni de toutga parts à faire un prompt'ham— 
mage au roi. Le comte de Lincoln renonça à son comté 
pour )o recevoir ensuite en flefdeson nouveau suieraia. 
Tont semblait seconder l'éUblisseniHit des Français ea 
Angleterre. Louis exigeait de tous nue BdélUé coiopléte. 
Les i^lercs qui avaient refusé les prières ou les sacre— 
«ei>ls virent leurs Befs cooGsqués, et on les distribua 
anx églises ph» complaisantes, qui avuent chanté le 
Ts Deittn pour l'entrée des Français dans Londres. 
- Cependant les chSiieaui de Douvres et de Windsor 
n'étaient point encore au pouvoir des étrangers. Loaîs 
reçut ^e vifo reproches de Philippe- Auguste , sur sod 
ignorance des choses de )a guerre, puisqu'il laissait ainai 
dans la main des ennemis deai des points les roieax 
ftortiQésav milieu d'nne terre k peine domptée'. Ausaî. 
i la nativité de Sainl-iean^apliste, le roi se porla-t-il 
vers Douvres, suivi d'une nombreuse chevalerie ; il avait 
envoyé quérir en France une for le machine qui lançait 
d'immenses pierres , afin d'en finir au plus tôt. Le chi— 
teau était défendu par un vaiflant homme du nom de 
Hubert du Boai^, qni avait sous son gonTanoD :de chà- 
tellAiie environ vingt chevaliers et un grand nombre de 
suivants d'armés. Les Français, avant l'arrivée de Loais 

t. • LiidOTicua reprïhcnaus a paire, Unquaiii ncicius guerre eo 
quAd reliclu ailro Doverc progredcretur, in FortHudifie grarl mili- 
Inm ai clicnlum. • Ihid. 
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sa camp, s'étaient tm pen retirés ponr évHer iine vf»- 
lenta sortie; mais te pnuoeJDtïsaloi qu'il ne qaitternt 
pas 1« siège que DooTFes ne fût pris. Afin d'ea cot^ 
' vaincre ses famiines d'armes, il fit oonslroire à qoelque 
diglaiice do châteaa de nombrenses barag[ms,>de8 édi- 
fiices, des amraflies, de sorte qn'on aurait pris le eatnp 
deensiëgeants'poar nnefoire. C'est Ik qu'Alexandre, 
rei des Ecossais, vint Taire honnoage à Louis pour tontes 
•les terres qu'il tSDait des saierains normands. QboÎ- 
qa'VBé ancieDW aHiance nnil d^Ji les Français m\ 
éoonais, les chevaliers remarqnèreBt avec étonnement 
le pftoresque TétemenI des barons qni accompagnaient 
tenr roi Alexandre, llsétaienteo habilgdede«il,caf en 
passant devant le châtetn d'nn nommé Bernant, Eeodi- 
taire d'Hugnes de Baillett!,' un archer liatiile décodia «ne 
Sëdie II Enslache, époni de la sœnr du rw ; le dard 
l'atteignit entre lesdmx tempes, et le malheoreni ba- 
ron expira aimilfil'. 

' Le siège de Douvres traînait en loD^neor, etie comte 
de Nevers n'était pas pins beureni devant Windior; les 
machines de guet^ disaient peu de ravages sur les nta- 
ratlles, et tes pierres n'atteignaient pas les hautes tonrs ; 
en ce moment on apprit qne le roi lean rassemblait (ont 
ce qu'il pouvait convoquer d'hommes d'armes et de 
chevalerie, et qu'il s'avançait à marche forcée ponr dé- 
livrer les den chéleaux assiégés. Ce malheureni prince 
s'était refiré dans le fond de ses terres et, appelant tons 
MS Bdèlesi il avait pu rénnir qnatre ea cinq mille 
lancu, sans compter lés Poitevins et les Gascons, seola 
aniiliaîres qni fussent demeurés auprès' de lui *, car lés 
ï'iamasdg n'étant plas payés avaient quitté le pays; il 
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q'éNt f »1^ tODi HS gOBbnoM qwi U nw piOniKile 
persDonellçiqent dévouée aoi Plaotageofts. kne etk 
derDJers débrù d^ ^ puiwaiu», J«aq pat«i)nri|t •leS' 
pravîncof dp NOf rolk et.de SHfCofk, et ra^agM l«iiM las 
terres dp mai f^^i wtmi pri». la parti dos fraBçsU. It 
était suivi du légst du p»pe teeoodsntpw lei foodres 
de t'exgoiItaïuaicatiQii la caitiQ d'vu roi vaiwl de la cour 
de Rme% 

A l'apprpclie de^ cbsvalfprs de JwQ, le «Qmte de N»- 
vers leva subitemeot le N^deWiadsar.Oa dluU,daw 
le camp, qu'il av^il «lé gagn^ par le« »l«riiQg3, car, |i 
Je roi était tin naître eu IVt ît »édam, le coala de 
Mevers était de la thcx du traître fianelon de MafeDoe *. 
Les cbêvaliers gascons et |>qitevin» qe irooTèrent plus 
d'obslaeles, et se répandirent dans le* campegnei, twdis 
que les lioromea d'aroies du coidI« de IVe«en pillaioat 
lescomlcs de Cambridge et LUicoIqj se retirant en toute 
bâte dans Londres. Sur presque tous les pointe de l'An- 
^eLerre, reparaissait ainsi legoofanonde Jean, etspiv. 
tout celui du (errjble Savari de Mquléont l'un des fldèj« 
de race poitevine. Jean eQlra dans la .ville de Lyna, où 
jl fut accueilli par |eg babitapts avec Joie'; c'était «m 
de ^es cités lidèles. Le leademaia , jt marcha sue Wisc 
beach, rés<)lu de se rendre à FossdiLe, en traversant I4 
Wash de Cross-Kefs ; l'arnjée avait déjà passé la petite 
fiviére, lorsque Jean remarqua qu'une partie de sea 
cbars, d^ ses bêtes de somme avec sou Irésor et les pté» 
Çieu;^ joyaux de sa couronne, donl il était inSpimanl 
«vare, venaient d'âlre engloutis dans un goulTre fonnj 

- I'. a Comei Nliernlc de Gumelonli genEro pra(lll«riB. a VtBi tout 
iuramani de Chirlcmagnv, le irallru Ganelon de Hiienee Joue un 
B*»-gr»nii Me. 

%. Vof«id'atlleur*le> grande! promïBaei d«l|lMrU| qu«(ltnU4e 
roiJeiaïuitUUBqidMKiunieiUienLItlinBr, t,l)P.*l4 . 
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.parla.fiH ds' Ib siania, «td« wunRt de la Welaml'-. 
-L« Eoi ea-épronT» uDâ [irûbiula donlenr ; Il psriit iiéin- 
maIi» la mftaw jour pmr powfuivn ki gUDirai, imU 
lo otngria <}ua lui causaii la perte qii'il^ f eeait d'éproo' 
ver HO. lui pemiil pti d'aller jrit» loiu ; il s'arrAU dani 
IfiomnaDtdM »ligisM'da SMUt-Bcarit; tonde iiSwl- 
iM^da. Le xtir, il m np«t liirgeineat de poii nao» 
yeanx^, te livras qndqiiaaexcètda famine et de vin, at 
le leadamain la bèvra redoubla | il Toulnt ndaaaKanE M 
tnatlFeen route. Km-, inBsportri sar une lltièra, ou fut 
obligé de le dépbwf au oMteau de Sleaford. Coiuma 
Jeao mtit sa mort approcha, il sa dliposa k dtcler «ea 
derniërei volootéa. 11 éarlril de« charle*, revâluca de 
aoa4r«lrkU>utleavicointeietebAtelaiDad9s(inro7aUnia, 
lettcpraMriaant^leaardi'es^paFUaiilien nirsa succeEsioa 
défiréf k l'aloé de *ei fils, le jeune HeBri. Mon, ui 
religieuK. lui dit i « Si tu vIwh \ mourir, quel lieu âé> ' 
ugoÊS'tu peur ta a^pultureî * Le roi répondit, d'nqa 
voix étetute : i Je me pecoutmaDde à Dieu et an corps 
de aaiut Wtstau. i liit il eipir». Un abbd, Tprl ntaot 
dans Tact du la-médetiBe, lit l'autopsie du ttadavre, et 
les- Dwines écrivirent des épitaptiei pteiqea de violenlêa 
invéclives ou de louangea, aeloq l'uHage. Dans l'aoe, on 
aconaait Jean de toiialea déwrdrea ; * l'Angleterre avait 
^14 inleotie par leavicea du rvi ; il touilleni l'enfer lai- 
tattae*. » 

. Depnia l'avésiement de Henri il, le premier des Plan* 
togeoatSt'ftUlwii roi n'avait i^ni prot^^ les ëlrangers , 

1. Il T a un peu de confusion dans l'Uinénire donné par Mallhieu 
Piris.H bmle recllfler par le rvcucil de Bridi ,1. I.p. sis. 
% «NoYiclceriipouiiODenln]iirepIelus.)i Ibid. 
3. Antll>«lciit>dhH>Kirdelf«ii>reJobiiiilt, 
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les Poitevins, ÀDgarins et Gascons, unis de sa famille. 
Richard avait quelque drase, dans ses manièros belli- 
qncases, de la race nonsande ; et, hors ses aiïectioiu 
poétiques pour les triMbadours iiM^idionaui, il s'était 
«Diouré des barons dn sol. Presque tons les offices de 
son palais étaient occupés par eui j et ses pins grands 
amis Turent encore les Normaads. Mais Jean ne l'imita 
point ; mou, et aimant le plaitir, comme les Provenfui, 
il les préférait b Uns autres ; il les recevait à sa table, 
leur confiait les Sefs et les meilleures terres , ce fat ta 
■ae des causes princïpaiesde la baioequ'il ioqiiraitsax 
grands vassaux. Je ne veui point juslifler cet étranfe et 
fatal caractère ; j'explique les événements par des causes 
générales. Jean avait tontes les violences féodales, mais 
c'était l'^prilde son Siècle ! On raconte qu'ayant besoin 
d'argent, il manda on juif de Bristol, pour lui fournir 
comme rachat dii mille marcs. Le Bis d'IsraSl ayant re- 
fusé, sous prétexte qu'il ne les avait pas, Jean dit à on 
de ses fidèles : ■ Arracbez une dent, chaque matin, à ee 
mécréant. ■ Le malbeureni s'obstioa; on loi en an^ 
cha jusqu'à neuf. La douleurlut si vive, qu'enlln il boI- 
Hcita un répit, et donna caution pour le paiement ', 
C'était su noul son ardent amour pour les femmes qui 
signalait son origine méridionale. On ne pouvait coup- 
ler le nombre de ses concubines ; pas nu cbêleanqni 
necmmût ses adultères, et, en moorant, il laissa dlr 
«ifinls naturels. Isabelle, sa femme, imitait stm exem- 
ple, et le roi Gt pendre ses amants aux colOBnea de son' 
lit, selon sa vengeance habituelle. 

I. MdUiitn Paris , p. 19*. 
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CHA'PITRE XXXf. 

Jai6 — 1217. 



ri d'iDMcent 111. — 

lur lui dcMeini. - Le 
jrune Beari III. - Son couronnement. - LiberKi inglalscs. - 
Les birms prennent II eaaie d« Henri. ~ Lfnée duilégede Dou- 
TTCi. — BiMllIedsUacala;— KMnlU^ds Loula dinsLondrea. — 
Il «ollidle leaecours desFrançaiB. — t'ne flotle part de r^Uii , et 
est diepénée. — CapUulillon de Louis; c 



La mort' de Jean semblait dispcrsbr la ligue fonnée 
SAus ce prince contre les Français possesseurs âa sol ile 
l'Anfleterre ; chacnn reprenait le serment i|iii le liait an 
sozeraiD. Sous ce rapport , cet éréncnient était très- 
STantageox aux Français, qui se tronvaient dans aat 
position déjk critique, reroulës, poar ainsi iJire, jusque 
snr tes bords de la' mer par la marche Inopinée du ni 
Jean. Le pape Innocent III mourni aussi a cette époque'; 
et ce zélé protecteur de la cause royale en Angleterre oe 
pouTatt plus remuer, par ses excommoiiications , les 
Iiarons du sol et le Clergé. Inflocent était un puissant 
génie, et Honoré qui lui succédait, quoique profondé- 
ment déroné ans inléréts de son église, n'a¥ait ni celte 
fiwce de volonté , ni ce caractère persévérant qnripin- 
Terna le monde pendant un demi-^iëcTe. Ainsi la colonie 
des Français eu Angleterre semblait devoir s'établir et 
se forllDer par ces âeax morts presque contemporaines. 



<i„Gooi^lc 



•ïf* FtllJJPPE-A(19lin«' 

Hais des causes diverses ameDèreat promptemèDt U 
décadeDce de la royauté élraDgëre, Ce qui avait soulevé 
le pays contre les Plantageiiets, c'était l'arrectioa qo'ils 
araieDt loajaurs ^outrée pour l«s beivmes de leur raue, 
les Poitevins et les Provençaui, à l'exclusion des baron* 
du sol anglais. Pour riussir dais sa nouvelle domioa- 
tion, Louis devait tenir une conduite opposée, c'est-k- 
dire préférer les races nofoiande et saxonne à ses pro- 
pcet boaunoi , en un mut se faire pt'atc» natiobal ; ekOM 
si difficile dans les conquAtes : les princ«s ont loujoinv 
des afreclions qu ils veulent servir aux dépens même de 
.leur propre iolérât, qui est loujoun de se confbBdre 
avec l'esprit do penpie. Louis avait cependant beuren- 
seçient commencé en choisissant l'ardtevSque de Caa- 
torbery, Langton^ clerc d'Angleterre, un des plus cob- 
glanls dérensenra de; libertés du pays. Ce pcamicrocle 
fut presque le senl qu'il sut empreindre deceoarsvtère 
de prévoyance. Le nouveau roi dmna an sire de Ne- 
vers le comté de Winchester, el a Gilbert de Qand ceivi 
de Lincoln, le tout au pn^iidice des propriétaires do 
sol'; grande faute qui souleva bien dee méfiances. On 
rapportait une multitude de propos sur les dessoios u^ 
térieurs de Louis et des Françaiiit Des iémoina ocuiaîrv 
disaient que lecomlede Melun, élanLau lit ^ la mort, 
dans Londres, avait fait appeler un tsraad iKinibFede 
barons anglais, et leur avait aiosi parlé : < Je ifou 
plains d'ignorer la désolalinn qtù vous m^oace^ Le roi 
Louis et seize barons principaux de sop armée, ont jara 
"que s'il leur arrivait de subjuguer l'Angleterre, ils frap- 
peraient de l'exil tous les vassaux qui out Irahi le ni 

1. Voici Dcqiio;]illliUhleuParl<l«Ludo(lou9eiilin lemgennin 
el ciBlella qiir jrim In locia diversls «ubjugaveral , 
IUhu, Prancigiiiiis deijil. a (Mil. 
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Iwii, mim pTtTMa)0iit de leon terra ' i KQa qu'il toih' 
mit jmposslbte dedOBlerdecequéje TOaidig, moîqni 
m» ici sar mon Jit de mort, j'ai été na dt» lumns qiri' 
ost prêté le serraeDl; fiHm profil d« mon avis, iDlitt ne 
tntiigMi pas le secret qot Je ram ronfle. ■ 

Celte eoBtestoii , Vraie oo faatee , ftiotlgrtM bràll 
^nbi tas baron éeticê BottntÊoAe, die cetnbMI M 
erafiraiir diaqos jMr , eàr \m tbaHleuree terres, le tuf 
I* ^0» gra» et )e mlein editîié, Atiient cmfMa k dM 
Etançaia ati préjudice dés bafons do tcrrtlMré ; oeai-«ï 
M dinieat eelre e*f -; (A i}um boa Dons eipawr U 
l'aHOTdiiivliHSitMn pimr Tok des éfrftngers profiter dri 
>« biens ?>qBslqAc»-Das «'étaient déjï renais au rot 
leiD tm MM TivaDt ; d'aoïm A' étalent relenos qne pw ' 
ta eraiate du ohitiœeBt fui) penvait rédener à lenr 
désebâiisBoee ^. Henri; héritier du trd&e d'An|)eteFre^ 
était encore eeFant et ne poimtt inspirer )a im^me' ter-, 
reur. On n'ayuil anciHi griefk lai opposer. Son pore en 
Buiirant l'avait contié an Boiiverain pontire Honoré , el 
wliiH^ te pTHiuit s»uB sa pralec.lion pastorale, déclarait 
eus Hiie bnlle qne l'excomiBairicàtîea serait levée pont 
law ieb vatsaniL qui viendraient lut taire hommage.' 
Kien ne plaisait plus à la noblesse féodale que L'enfance dm 
priMWs , qui les laissait maîtres du gouverneuent d» 
l'état «t de leurs iieA ; il se réveilla «ne aorte de ïèle 
pMr la légilimité des PlantageaeU. Le vingt-huitième 
ymr é'otteiite i^iS, dis jours après la mort du roi, lea 
fctroDs reslés fidèles , ceux qui étaient reyenns i It 

). « Quod si conligcril cum Aneliam subjusara «t in rege coroniri, 
IpM omnn lllos qui nunc cum ipso mililanl el rtgcm Johannfni 
persequunlur. ul prodilorïg dominl sui, pcrpeiuo diinniTil citlio 
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GKDse dm Pl«i]tag««els , cendnnimt Henri , ahirs jgé 
dédis ans, iaw la cathédrale de Gloceilef ; là, en pr^ 
Hnce du légat dn Saint-Siège, de» éréqnmde Wîacln*- 
ter,deBaU] et d'ËieUr', il refat. ud cwirie d'or qu 
les évëqnes posèronl snr sa (Me, car la coaronae anit 
«lé perdue aVac le trésor du nri. Paii le Moveau bmk 
•arque, lea mains sur l' Évangile, jura qu'il renkait 
hoDDe joBtioe au peuple qni lui MiAt caufté *, Il fit t^ 
suite faomM^ à t'églisede Rame, eomiDe leaprédéoea- 
wars, et s'oU^aa a payer la redevance aoeoutumée, OB 
le denier de Saint-Pîarre. Il te rendit au festlu, eu tout 
le moDde mangea et bat a,Tec grande joie. Le leodeaBain, 
ies aeignears Téodanx firent lenr hommage pour les 
' larreiqa^ls ponédaient^. En mâine temps, des chartes 
furent adiwsées ^ tous les magisteats des coaalé»: le 
ieune roi gémissait sar les dissenswns qui avaâentagilé 
l'Angleterre; il proraellail: aitinklie générale ponr le 
passé , elles libertés légales pour l'avenir. Il requérait 
enfin les tenanoiers de la couronne de venir prâler ioH- 
médiïtenient serment k Henri , leur snierain légitime. 
Tous devaient ceindre fenr tête d'un petit bandeau 
Mane, poar rappeler la fitlélité qn'on devait an neu- 
veau prince. Tous les barnos présents tinrent un con- 
sul suprême pour régler les droits du roi, les préteo— 
lùms des vassan et les usages; il fnl, ra conséqnenee, 
p«i:édé à ta révision de quelques arlîcies de la grande 
charte imposée ou ror Jean, et cause première de la ré- 
volte. Les bsrms fidèles fortifièrent ensuite leurs tours 
et lenrs châteaux, afin de résister aux Français. 

I. Binwr, L I , p. SIS. HaUbif u Par>>, p. 9(S. 
l.a QuDdinpopulDilbicnmmiuarectamJiialJdamleliiiblLBrbiiI. 
V niiccpjthomigluin cl fldclluiKt ib iiniilbuitr|iùcopia, mmiii- 
bii9 i<l a|iii muTilliuB qui arirmnt. Ibid. 
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.■■ VtimtCe de Louis était tonjonrs davant Ddiivre<, 
ieatcllepressuttené^. Cecastolélait un point cssen- 
tiei |ioar MBurer la doniinatioD DODTelle ; car il pinté- 
gesit )m oammanicatiom avec la France et la s&nlii.de 
Loadns. Loais «nvoya asprès d'Hobwt du Boiirg , an- 
«itiel la garde «n était cooflée , l« comto de SariBbtiri , 
GaUkain»4«[igae-Épéd , et , par pi^antioii , Tbomas 
ds Boarg, lrèt« d'Hubert, tout Anglais. Lorsqa'Hs 
aii«imt aux porte»,, et que les seiitiflflll«s eorent 
sonné. du cor, le cbètelaia viat au-devaat d'eux avec 
einq arbalétriers , l'are tendu cooiine.s'il s'aibsait de 
rfleeToîrdesennQiniB. Le comle GuiHaiUMpritla parole 
•I dit à Hnbert :• ■ Je pense qoo ta n'ignores pas la 
moit'de Jean, notre BDcien seigneur, et le serment ^'a 
Ciit Louis de foire pendre tons ceux qai s'opposeraient i 
ses dessins ; cmsnlle tes intérêts et ton honneur; tune 
peni plus loDgtenq» èomerrer Douvres , car les Caréas 
êe LooIb s'accroissent à tout mbinuit. Il n'y a pas tra» 
bison en «elui qui se rend lorsqu'il n'a [dus moyen de' 
ndéfeidre. » Thomas, frère d'Hubert, lui dit à «m 
t«ir : I Mon Trère, lu le perds toi et les liens, an refo- 
sût nnecttoseque tonde monde a acceptée. ■ Le comte 
Goillaume ajonia ^ • Aeqniesoe à nos offres ; on le don- 
nera, a titre héréditaire, Norfotb et Snffolb. » Hnbert 
répondit d'une, voix colère : «Traîtres que toQs êtes,' 
ti' le roi lean est mort^ il laisse des coritnts ; • et jetant 
aar eux tons un regard furieni, il s'écria : ■ N'ajOuleK 
phn riwjj car si voua ouvres encore la-tiouehe , je vous 
ferai percer de mille Bèdies ; je n'épargnerai' même pas 
mon Irërc *. - 

f. ChTOoIqBB H», de Gnlll. WiU d>ns l> bibikith. Iloltonlennc, al 
IminimtedtBi IXuDSrltl, fWllocti«nil'alIiii. de France, 1. XVII, 

II. 8» 
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LnFrançm,«ftiitHirinpoiP^s'etapiivrdAltMn'A9, 
reDUèrenit dans Limdrm ; Httberl ifn Bcntg rit bm 4tm 
ni)i«v ré répsadlreDl ahtt dîna ta ctmpngmej Htrtnl 
aux flmameé'tons c«s riches maiioirs^l enMR'aîéat la 
métropole. t<riris s'Aitl psr<é T«ra Bertfort , ponr se- 
GU|ter sa boaillants cAmvalerlfl; AprAt an liHigtif^« t« 
ofaàteaD se retidU : il s'ogiMait d'en ctm§«r H garfe 11 
aa brave et (ojtiIchetBller; Robert, 6l9doCaatliief, et 
nve aDgtaite, le réctama, comme noilroitdeWfimdWi) 
qui l'aTait tovjonn possédé. LMd craraha sa bàran 
4«i lépoiidîreiit , • qva l« Anghh , qui iMieM ittki 
hnr ni, n'^laifliit {Ms d4gmi i'vit tetla cmBotoè. ■ La 
trfince Tramçai* se coalenla d'ailfortar Raberl '» la pa^ 
ttoBce' ; illDidttqa'RimfolsqiM larnyamMMnlItsmnia 
k sa dcminatioD, il rendrait à' obKna sefi drelts^actens. 
CfrQ'étffit là qoi des :^messee, et les faits alléèaieiit de 
^m en plus la race normande 1 Les baroas somnireitt 
•QBUita Berbtiaiœteail ; de là, ils se répkDdirént dan* (a 
•Anpagne, mant des-contfibulioos, iomtdiavt lasma- 
Mirsetles riches manasl^et. . Les Français ^ét^cat 
nodus k Saimt'Albaa , abbaye t«ttleBaxooBe«t Isplus 
■ttionale, eelle oii la o(nqii(t« d«B' Noranads >'aTCit 
pas menu encore éH pardomiéa. lie rai exigea M el 
liAoTaaga d« la part des bMi moioet, qoi awodiasaicat 
toutes ces nonveanbés. L'abbé lairépondil: «Jvaefaral 
^int de serment ani w*ahisBears, (aat qs'on ne m'aara 
pat délié de celui qne j'ai prêté à Hean lit. i Looia , 
|rè»-irrilé de cette r^use, s'éoia : « Je jare, fotde 
chevalier, que je rédnirai en cendres friibaye et ses do* 

1. ft Quod Ang^l ncjTi ^ratiL dIgnL IiIab haberâ cuaLodin, qui proprii 
a»MlM pradltorea rueTunL tnin Ludovlcn» dietoRobcrto nqiontfil, 
iil pdlenier BusUncrct, donec r^no MbjBMio, iln|i(tii r eii m* 
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ntjMty ùlii Ub feisnu-lMSlwsip ceque J'cai^a' > i L'abbi, 
lairl&é, dat ■ rinlervBattMi dn bftzoïu d'en ètraqutlte 
HpMtiiB raete>d«()iuMw^TiiigUmsnnd'irgsnt,otiIol>- 
-tintaM Jrév» jiiwfu'iL [a PuriOalloii ptocbaiuo. A pane 
Jm FrwÇMs »ël8unUili éloignés du mouBitëre» que las 
tardii routiers m pr^ipiUot daDsIei cellalèi, eiilèveM 
tous les jBflBblu , Jei boas ilertingi dos religieui , et 
^«MdgiaQtb r«bbéqae s'il ne leur duanepuceot livres 
<Ua«gsat dtoq la for^t prochaiiu, ilsmeltFQiit.eacore.le 
'liHi i l'é^iiit, au râfectiOira et auf mauuird de l'abbaje. 
Il (alkHt obéir I Ëii se. retirant, les routiers raocaatrèrest 
• gravi luwalire 4e nKooes qai s'élsienl réfugies au fond 
4ef bois;i aos ^ribauds si^n emparent potic leur taifo 
-paifer raofOQ ; Biais le chef de la. bande, Palcastus, s'd- 
taiu .«Bdonoi, râTa.qii'BD roaber iaunensa se délecbait 
^.labwc de SaiaUAlbaa ,■ «t^ |e frap(»iit comme la 
.&Hiiin,'lei>od«iBait.ea ]ionE^èrfl;il lacouti cette vision 
.àiaremne, qui loi ait : « Tu roii bien que tu.» 
■offBBsd saiut Alban *. ■. Terrifié par ce^ paroles , nolie 
jnal|er vint dass le cbapilT», tout pji, de>: vprgM.k le 
maiii, et wllieita son paiidoB. il. embrassa tous Us 
-meinesafi Ima*, maisil m raudit rien deçà qu'il avait 
«nlavé. Les pow en s eu rs de twf w étaientdaas unegraa4fl 
'peppWaitésor.ia eonduite qu'ils svaleot ^ tenir. Lequel 
-d0iaîeUi*ils prélérer pouc l'bommage, ou le jeuBs foi 
.Beuri, ou Losis de Frane^ ?.Us recevaient tant d'hiuni^ 
UilitDB de )a race fraocniu , qu'il »'y mit q«e pan 
d'o^rdeceeâld i mr Louis eutinqaU h intfedaK, an 
•prafitdesbsroHS'qui l^avalent snii(i dpna sa cosquiU, 

4. Ludovicua , rehempiiler IndlBnilui, JuravU se !gne Ipum abba- 
lUm cuni rilll lolâ croMaluruin, niai taetttl quod pelïbal. Ibld, ' 
9. Oqal tiAdlrelKMIIileu F«rl> i * SalvabliHF vir lnld«llaper 
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iM'&éb, lés îmAti , les cUteani dpst il s'emptratt, u 
'prqBdice desincMBS potneneon tégitimes. De l'aRtoe 
<Ati, ti ceai-d reresalmit b la came de Hmri, me m- 
wmUaieat-iU pas k d» cfaiens vomistuto ' 7 t Ils sV 
.nient donc le détwmiiter. Cepeiklant vinrent se rémdr 
aa roi. légitime, les comtes de Sarid>«ri,d^Aniiidel, de 
Wsrvick et beanoonp d'antres nobles bomuMc. 

Louis était -tlon en Frsee , par swte d'une Mre 
concilie avec le jeune roi anglais* pi allait sollîciter les 
secours de son père pour la eanse françuse , prnqne 
iiolée en Angleterre; Quelques bommei dn cooliaeat 
consentirent k le suif re, mais il n'obtint pvs les appais 
qu'il espérait du roi de France Tieitli. A son retour, il 
Ireu va presque tous les barons aaglaisreTeQus^ l'hon- 
mage de Henri 411. Sur la conTocatisn de CniHaums, te 
maréebd, taieur dujeam roi, ils s'iétaient réunis pour 
aller aisiéga- le obàlnu éo Hofilsorel, défendu par dte 
cbevaHen de raee frasque avec hm^sBiTants-d'anaes. 
Ceuirci fiteot prévenir lj>ui* , q«i venait d'armer à 
Londres, et denuodèrent aide. Qœlqnés jours après, 
le barras s'assemblèrent eD-eFTftt^ etune résolution fol 
prise dedélirC«r^esohenliersd«Moii^OBl. Les Fran- 
çût sertirentde Londres ^wi nombre de «i cents. che- 
valie» et viagt iniUe sfcvanM d'anncs ; ils «nicat peoc 
cbefle ««mie du Pei^^ : cfuelques bariHis ôngiBS sui- 
vaient son gonranon ; maislepins grand nombre restaient 
à la cause nationale. Les Frantaisse^irigèrenlda côte 
de Saint-Alban. tes meinea ioni un triate réeit de-tenr 
.mfircbe ; ils n'épargnaient rien , ni les églises , ni les 

1. HiUhicu PiHs , p. Uti. 

S. Tranttretaril fgllur Ludotloui trmpore qunlngeilDMH ; eo 
. PMh) , quâd numqiMHi deince^ sr«ii«n bu^nn Anflic b«b«il 
licut pTtù». Ifrfd. 
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cimelières <. Comme l'abM de Saiot-Alban avait fait nn 
dernier traité de rançoD.lesFratiçaiBBOconteDtèroiilile 
bien fle rqultro et eenourrir dans lescelluli'i du mo- 
MSlère*. Le comte-du Perche et Louis s'avaneôrent du- 
-saitfl sur la petite ville de Duneslaple. L'rglJBe fat com- 
idèMnent dévastée , et les moines dépouillés josqoes ii 
leur cbenuse. Les gem de France dérobèrent mCme 
une croii d'argent*, oit était nne relique Téuérée, et la 
veadireol à des juifs. 

Lorsque les barons anglais, qui pressatent Montsorvl, 
apfffiroit que les Français s'approchaient de leurs teulcs, 
ils résolareDl de lerer le siège, et de marcher sur Lin* 
eoln j pour t attendre la bataille. Guillaume, le maré- 
chal , fit GoOToquer les châtelains et les chevaliers pn»- 
sédant Seb; il les invita à venir coraboltre les ctia»- 
gers; qu'il y allait tout a la fois de l'église et de leiirs 
terres. On se réunit ; et lora de leur monstre on revue, 
ou cwmpta dans l'armée cinq cents chevaliers, ei envi- 
ron deux cents balistaires (hommes armés de balistes). 
Le nombre des écuyers , servants d'armes , élai 1 telle- 
ment considérable , qu'il eiït été difOcile de l'indiquer. 
Toute cette noble Iroupe de chevalerie reçut le corps et 
le sang du Seigneur, dans le sacrement deVBuGbaristic. 
te légat leur fit uii long sermon dans lequel il montra 
combien l'invasion- de Louis et des Français éUiit iiijnsle. 
Puis , se revêtant de l'aube et des vêlements sacrés des 
clercs, il excommunia uonrinalivement le prince Louis 
el ses complices qui combattaient contre le rot légiiiiu^ 



3. Omni gïnore cllurlorum ic poculorum, tir. IbU. 

3. CruccKi quanidair irgcnlcam ol itpouriun, I 

qntMttn domlnlMp erutli coniiaelMlur, Uiilcn*. ibld. 
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d'Augleleire ', Us.FrançaU ptépriuiMit Ifllamwii !• 
race anglaisq qu'ils se moquirant de celte teaUtive'. 
Ils evfQïèrçDt qéapipDins deux Normaiuli , bwniDs» d* 
coDfiMnM I pour ctuiQflltfe quellei éUtmi ip» forcn da 
rarméfl ualionaLe , ceuv^ci reMinrcaC fU diront; ■ Lw 
ÂnBlai$ »'avaucËuL eu bon ordre, mait dqui kuwim 
pliN Dombraux qu'ent ; Jiotre avii strait d'illtr k leur 
reftconire juiqa'an peDcbaot de la colliiw, car nom 
pourrons les prendre comme des loouloiu, i Ce taariw 
clial de l'année de France répoodit ; « Vous juflH ffiaU 
5lre d'après vos habitudes ; noosallon* voir ponr apprâ' 
cier ce nombre d'après les eoutuotet traiiçaitM, m En 
crret, le maréclial st Guillaume, conle du percbe, 
s'approchèreol, mais ils se Irompèi'eut dans leurs oal- 
cuIb ; ils Gcurenl que l'armfe des Aoulatt éleit foriDi- 
dallle, et voici ijuetle fut la eau» da Teireur. ÇanaBie 
les bagages raiiaieal eorps avec la chevalerîa , ils s'ima^ 
tliiièreut que toute cell£ masse éudt formée de combat- 
tants. Cliaque baron portait deux gonfanont; l'un pré- 
cédait 6C8 bouimas, l'autre désignait ses vciitura(.i 
Effiayés par cet immense oacré de lances , le comte du 
fei'cliect te maréchal jugèrent qu'il était prudent d« 
se retirer derrière la ville de Linpoln, et de mettre cet 
ubatacle entre eux et les Anglais. Uaii le château qui 
domiuait Uueola n'avait pus encore subi le joug des' 
Fiangau. Une garnison dévouée à la cause de Heiin, 
iOHS la conduite d'une jeune héroïne, Mcolelte de 
Ëamville , put se mettre en communicalion Avee J'ar- 
mée des confédérés, qui lui envoya ses balistaires que 
guidait le routier Falcasius ', Tandis i\ue les Français 

<. Uakllileu PAtii. Ibid. 

a. tt rvCcrpulIbua >ibi iiuncii» de (Jveulu «iltrriarii>ru[n urnui 
rcddercul ol fjicliiupoi. Ibid. 

s. Hitihieo P«rii > p. iU. DuiuuplM , n , 70. Bliuar, 1. I , p, ait. 
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travwweDtJa ville, ces balirtaires ne cesuieDt de tirer 
du haut des lotirs i dé sorte que les raQgi dos cbe?alierï 
s'éclqirciuaieot à tons inalants. (.orsque Falcasiua vit ce 
désordre, il w préci|>)ta sur eax , et bientôt l'étonnant 
coorage dea romier* cumpléla la dérqîte. Le comte Un 
Perche fut tué I'ud dei preoiiera ', et une grands partie 
dei çbevaliers qui suivaient ses banniërei >e repdit 
voloplsirenieal ; l'autre fit pëaiblcmeut w retrait^ sur 
Lop<trei. .Le petit nombre d'Aoslais qui avaient pris 
fiarli pour Lguis l'abandogna. U plupart de ses archera 
qui $e diriffeaient vers la capitale ïvreot tuéi et assailli; 
tUat I» CBJnpajjDe paï les paysans. Ainsi la baine natio- 
nale contre les étrangers so manircstait d'une éclulanlé 
manière; a ce seniiment se Joignait alors le mépris , 
cgr lescbevaliersde France ne s'étaient point comportés 
avec courage à Lincoln. La grand combat pouvait deve- 
nir une nouvelle victoire de Hasling et assurer la domi< 
nation de Louis sur l'Angleterre, comme la bataille de 
Guillaume-le-Conquérant avait accompli celle des Kor- 
Hiaads; Qtais les Fiançais montrèrent de l'inexpérience 
et de la couardise. Ils se renrermèrent dans Londres ', 

Louis était plein de douleur et de soucis. Au milieii 
d'i|oe grande cjté qui ne l'aimait pas , il ne pouvait 
compter que sur la dievalerie qui l'entourait et sur les 
g«cq))rs qM"i\ espérait de la France. Il se bâta d'écrire à 
son père et à Blanche, sa teoiine, pour leur exposer le 
désastre de Uncolu. Il annonçait que Henri s'était 
rendu maître de presque tout le sol de l'Angleterre, 
qu'il parcourait déjà les campagnes des environs de 

I. CoDime IL élall eiootncnunlj, Hillhleu Parla dit de lui : a Kt cor- 
rueni la lerram, nïc Dïum.inrocaTit, net ïcrbmn unumedldll; 
ted iv ïumiga rancoielel superbil ad Inferoi pnrcgrinavli- » It'd. 

a. UiUhleu Far» dil du cbevaliers de France : « Fracia eorum 
Mperbii. ■ ibtd. , . 
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Londres; il Bnissail en déclarant qu'il n'avait aocni 
mojeD de r^ister , pas rnSme de se satrrer, si l'on ne se 
pressaitdelQÏ envoyer UDe Taillante chevalerie. Lorsqoe ' 
Philippe reçut ce message, il en fitt rivement affecté 
ainsi qne la princesse Blanche, i Guillanme, le maré- 
chal d'Angleterre , vit-il encore? demanda le soierain, 
— Oai , Sire roi. — Alors je ne crains rien ponr mon 
flis '. t Ce qui fit soupçonner Guillaume , te totear de 
Henri , d'être d'intelligence avec Louis et les Français. 
Tonterots, le roi fit disposer des secours. Tnris cmiIs 
clievaliers Turent destinés à passer, oulre-mer. Ces pré- 
paratifs n'étaient pas tellement secrets que les Anglais 
n'en pussent titre instruits. Les barons fidèles *a la caose 
nationale se pressèrent d'assiéger Londres ; quelques 
autres reçurent mission de se rendre sur tons les points 
de la côte pour s'opposer au débarquement. Des ordres 
furent aussi donnés aai marins des cinq poris de suivre 
la fiotle lïaoçaisc , et de la couler bas » on pouvait l'ai- 
leindre. 

Cette flotte partit de Calais sons la garde du ptrale 
Eîistacbe le Moine qui s'était engagé à cmidutre les die- 
raliers sains et sanfs à Londres. Elle se composait de 
quatre-vingts gros navires et d'une mnllitode de peittes 
embarcations escortées par des galères. Le venl faw 
rable les ponssait b pleines voiles sur le rivage de l'An- 
gleterre, maïs les marins des cinq ports étaient sortis 
avec une quarantaine de navim de toutes grandears 
ponr joindre les Français, qu'ils aperçurent veinent 
en pleine mer. Le nombre des Taisseanx les étonna d'a- 

t. Ttn aulem Francis cùin lutc andissM ail :'Nonne iilbDC tItU 
Wllleliuus, mirescairus* cl dlcUim eil : Ita ; f t rei : Non ergo Ubm 
de nito inro. Cnclc Wlllclmiu, marescillat, wntper notMua Mldc 
prodiUone. Itld. 
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bord ; fpnb, se rappebiut la victoire 4o LiDcoln , l'igiiU' 
rance complÈte des bomnies du coDtineat pour lef^^'piif 
bttsMr l'eau, ils se pràci pilèrent en truvrrsdola Suite; 
la balalU« s'en i;^ea > par tes balisinircs, dont l'arme 
meHTtrière , mieux connue des Aurais, porta la mort 
dans les rangs des cberaliers de France. Se plaçant sous 
le Tant, le» habiles mirins jetèrent dms les feux de 
leurs adversaires de la cbtuiL vive réduite en poussière'; 
ils abordaient avec agilité, se sauTuient avec adresse 
par les ëcontilles pour couptt' les cùbles, scrraieiil, 
corps à corps, les dteisliers ioexpùrioient^ et les pous- 
Buient dans les ilôts. lÎQHn, en quelques heures, tous 
eeni qui ne périrent pas se rendirent à discrétion lax 
braves matelots des cinq ports , qui les conduisirent à 
Douvres attachés par des cordes. Ainsi lonle espérance 
de socourg était perdue , et le prince Lonts n'avait plus 
d'autre espoir que de se soutenir daos Londres (cboiiB 
qui parsissail impossible, puisque la ville était assiégée 
par terre et par eau), ou de traiter avec Henri et l'ar- 
mée qui défendait sa cause. Le flb de Philippe se déter- 
mina pour ce deroin- parti ; il envoya un de ses fidèlqs 
auprès du légat et de Gnillwme, le inaréclial, oITrant 
de quitter l'Angleterre b des conditions qui no fussci^t 
point indignes de ta baale naissance. 

Le jeune roi Henri donna des sauFs-coiiduils à quatre 
barons français pour venir conférer sur la iri^vc'a con- 
clure*. Le seul frère Isembert, chapelain do Louis, se 
rendit au camp du comte de Perabrock, oii il fui noble- 
ment accueilli et festoyé. Dans une charte adressée à 

I. CtlciiD qooque vivim , el in puWercm sublilcm redacUm , in 
*tUiin projlclenm, ycato i)l«ia lennle, FrioMrnm oeulcn cicccir 
terirol. Ibid. 

d. Rimer, Focdcn , L I , p. TE. 
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Engaerrand de Coucy et au comte de Naver», le B»t^ 
chai deVarmée anglaise dit : s Nous rou$ signifions que 
Dous avons accepté la trévi^ , et nos bommes ont jnré, 
sur leur foi, qu'ils la tiendront iidèleinent. i Etb It 
saile de celle IrCve, le Irailc suivant lut arrSte: «Qu'il 
soit connu de tous que voici la forme de paix qui a été 
conclue entre le seigneur roi d'Angleterre et le soigneor 
Louis. Premièrement , que tous les hommes qui S6 saai . 
donnés ik Louis , et qui possédaient des terres au con»^ 
meniement de Celte guerre, puissent les tenir de la 
même manière, avec tous les privilèges, immunités, 
ponés par la constitution anglaise. U en sera de faèta^ 
de ceux qui se sont attachés a la cause de [leuri : que [9 
cité de Londres, les citoj'ens, les bourgeois jouisseut de 
leurs libertés particulières. Tous les prisonoiers laits, 
de part et d'autre, depuis l'invasion française, seront 
rendus ; ceux des barons captifs, qui ont comballu le rû 
Jean, prêteront l'iiommage a Henri, selon les coutumes 
d'Angleterre. Le seigneur Louis rendra tous les otages 
qui lui ont été donnés pour promises d'argent, Os 
restituera au roi d'Angleterre les villes, bourgs, cliâ.- 
leaui et terres occupés pendant cette guerre. Quant 
aui lies, le seigneur Louis s'engage <i envoyer des le^ 
très aux pirates d'IDustaclie le Moiae, afin qu'ils aient 
à les évacuer. Louis et Henri écriront au roi d'Ecosse 
que s'il veut participer à cette paix , il ait à remettre 
toutes tes terres et châteaux dont il s'est emparé. f# 
seigoeur Louis tient quitte les barons d'Angleterre dp 
serment et de l'hommage qu'ils'lui ont prêtés ; dans l'av&r 
nir, ils ne pourront faire alliance ou fédération au pré- 
judice du légitime suzerain. Quant aux dettes, voici ce 
QUI eit réglé : Tout ce qui est dû an prince Louis sera 
payé dans les termes convenus; les présentes convw- 

D,nn:Hi„GoOl^lc 



CHAPITRE XXXf. 287 

Uons demeurent arrêtées pour établir uue poix solide'. & 
A la sotte de celle charte de pain , le roi Henri donna 
des saurs-cooduils à Louis; ils étaient adressés aiii 
maires et barons -de Londres, aot magistrats de Korfolk, 
Esseï , Susseï et Hertfort ; il y était dit : ■ Déiendez , 
comme niMre propre corps, Louis de France et ses 
hommes qui s'éloignent dlAnelelerre. d 

Louis arriva dans sa noble cour de Paris; il fut reçu 
avec bonté par son père, qot làladressa qatlqUei re- 
IttOËheS Sdt la manière inljabife avec laquelle il avait 
conduit ses a/Taires d'outre-mer ; et, en effet, il n'avait 
ntmlré h) persét^rance ni capacité. Quant- au jeune 
roi , Eienri Ht , il demeura sous la tulellB. dit Q<<>f4^Vl 
Ouiltfltimo, et après arcnr dompté les derDiprs bannis 
fSfidèl^ k M cause, il régna paisibfemeùt. AibSÎ.'s'ac- 
«^mplit celle aventureuse expédition qui rendit quelque 
temps Im Français maltree de l'Angleterre ;- elle n'est 
qn'un épisode dans le vaste cadre des événements du 
xtii* siècle ; sa durée Tut trop passagère pour laisser des 
ftaces et dés résultats. 
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CHAPITRE XXXII. 

1S16— lasî.. 



Eut de II Lànguc-doc iprfi le dtpirt de Loob de Pnnee. — Eipril 
, lin populiliODs. — KéTdl de rbérMe. — Anivée du eiraile lij- 
mond el de son Hla. — Enthou^sme pour leur ciuse. — Priw 
deBciucaice, — SauléremeDtdeToalouK. —■aymond reçu dam 
. u cipUile. — AHImce dei Arigonate^ — Haill(ort veat risifln' 1 
ce mouvement, — Ses biuillei. — La clerg« dévoué à li cane 
anlloallonale. — Morl de Simon de Honlforl. — Trilte dlualion 
iu Français. — Nrme», U Bouergue ei le'Qnercr, Tienneol 1 II 
domloallon de Kajmond. — Arrivée de Loulide France. — PaUilo 
RKCél de celte nouTelle croisade. — Retour dei eiUi aui loli 
proventalei. — Mort de Bajmond. — Son fliB lui succède. — Dei^ 
' nière lullc. — loMliuiiont cléricale) pour «oulmir la domliulkM 
franque el le calhalicisme. 



Au départ du prince Louis de France , el après le 
codcIIg de Lalran, la dominalion du comte de Monlfort 
sur ta Langne-doc Kmblait être assurée ; tontes les 
grandes cités reconnaissaient son KOnfanon ; les castels 
fortiQés obéissaient & ses botnmes d'armes; nae inféo- 
datioa nouvelle niltacbail à son autoriléplns de cent 
cinquante chevaliers tenant ftef et portant penonceam 
et bannières. Le comte Raymoiid et son Ris, qutltaDt 
leur patriiDoine, s'élaient rcfugiés à Gèoes; tont le 
clergé ravorisait les efforts des nouveaux possesseurs; 
ou prêchait l'obéissance aux Francs coitfne un dogme , 
et la baine anit comtes exilés comme' un article de 
toi retigiense. Contre tant de causes qui favorisa^ient 
les eavabisseiirs du sol, croissait et se Tortillait, cepen- 
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4aD(, cette paiwince I laquelle rien ne résiste, la iiatin- 
nalilc. Les Français maîtres par les armes n'en élaienl 
|ia> mcoDS considérés comme d'injasies conquéranls qni 
afaient «xpolsë la famille nationale des comtes de Tou- 
louse ; les antipathies de race se maniTeslaient dans lonle 
leur forcei le ProTcnçal n'obéissait qu'avec contrainte 
à son supérieur d'urifjine franque. Les capilouls, jurais, 
magistrats municipaux , les châtelains qui avaient con- 
servé leurs domaines , toute la population , en nn mot , 
ne reeoonaissail que par la violence, cette autorilé nou- 
velle opposée 3 ses mœurs et à ses habitudes. 

D'un autre calé, l'Iicrésie, ua moment effrayée pnr la 
terrible persécution des croisades françaises^ s'émit 
partout réveillée pUis forte et pins fervenle; celte grande 
invasion d'Iiommes qui venait du nord avait cessé quoi- 
que temps , et alors les opinions , livrées à leur propre 
puisHuice, s'étaient librement manifeslées. Au clcr(;c <lc- 
voué h la cour de Rome , l'tiérésie avait opposé une 
hiérarchie de prôlres aussi ardents. A cette époque les 
AIlHgeoiE eurent des pasteurs ayant chacan nne circon- 
scription épiscopale , non point fixe et invariablement 
déterminée comme dans la discipline catholique, mais 
smiplement désignée comme la limite de leurs devoirs 
de surveillance. La population accourait en foule ponr 
écouler la parole de Guillebert de Castres el de Benotl 
de Termes : l'un présidait h la province du Toulonsain , 
l'antre au diocèse de Carcassnntie; on parlait inùme 
d'un pontife suprême de l'hérésie avec lequel les pas- 
teurs entretenaient une correspondance suivie et dont 
ils recevaient les ordres, tl prenait le titre de serviteur 
de la Saiiile-Foi, et résidait dans la Bulgarie ; Barthélemi 
de Circassonne, l'un des parfaits, ciail son plus inlime 



<i„Gooi^lc 



290 . PHILlPPi-AUGUSTE. 

raulidcnl ; il avait conTm- le goaveruem«at spiritiiel de 
tu province d'Agen b Vigoureux de Baihone '. 

Ce rm (loDS ces oirconslatices , dans la Ter v en r de ces 
souvenirs et de ces opinions, que le comte fisyjnood et 
son Gis parLirent de Gcoes et Tinrent débarquer à 
Marseille. Le concile de Latran, en dépoDillant Iq 
comte, avait concédé à sob jeune fds ta Provence pro- 
prement dite, les terres qui s'étendaient depuis le Rhùna 
jusqu'au Var ; le retour des vieux seigneurs de la Lan- 
gue-doc n'avait donc rien que de conrorme aux dispo< 
sitious du concile. Bientôt l' effervescence publique, 
l'enthousiasme des populations , les engagèrent à jouer 
un rôle plus noble, «'t à reconquérir leur Léritage. 
Marseille formait alors une véritable république sous 
ses vicomleB; sa popnlaiion était de race provençale, 
et sauf les étrangers qui étaient venus s'y mêler et 
quelques tamilles, vieux débris de la colouie de Phocée, 
tous ses habitants avaient une commune origine; des 
rapports intimes unissaient les magistrats et le peuple 
avec les capitouls et les jurats de Montpellier, Tnulonse 
et Carcassonne; les vicomtes de Marseille et les comtes 
de la Langue-doc s'étaient rapprochés.par des alliance^ 
de famille. Aussi, lors du débarquement dans cette cité 
du comte itafraond et de son fils, T enthousiasme fut à 
son comble. Les magistrats et les populations tout en- 
tières se donnèrent à oux , et promirent de soutenir 
leur cause *. Les Avignonais, depuis longtemps fédérés 

I. J'ai puiié tous ces détails dani le r;|i>lre de, l'inquliUlaD do 

Toulouse. Il r esl fail mcDliun du Guillebcrl c|i^ Caslrn , «vfquc du 
Toulousain; Bonolldc Trniies tsl ordonne «vùqiie de CarcasBongc ; 
il î rut une sofle d'assemhWc ou de eoncile d'héKtiqHea, â Pieuman, 
ilaaa It^IUseï, en ISSS. Dom Valaséle en pirle, l. III, p. Btn. Vdjci 
aussi i:«ncil. I. X , p. U» el seq. Harlfine ; AnecHol., I. 1 , |i. 900. 
a. H Son piirliM ikl rlU Gcn3 el droch â Slursellla son rr'iisul an 
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•Vec les Marseillais, envuyèrcDt également une dépiUa- 
lioQ pour offrir leurs services, el lorsque les descendants 
de l'aucieane race des seigneurs de la Langue-doc na- 
U'èrent dans le comté Venaissin. on ealendit de toutes 
paris ces cris de joie , ces nobles exclamations : Vive 
Toulouse , vive Avignon et Provence ' I Dès ce ino- 
meut , des intelligences s'établirent entre les magistrat^ 
des cités de la Languedoc et leurs vieux seigneurs; 
Rainibaudde Calra, Raymond Telet, Lambert de Mon-i 
teil j, Bertrand Poarcelel , Baymond de Montauban , 
Pons de Montdragon, «inreut Joindre leurs gonTanonsk 
ceux des commaues d'Orange , de Marseille et d'Avi- 
gnon *, qui s'étaient publiquement déclarées pour Eta;- 
»ond et la cause provu^e^ Ou résolut de dénoncer la 
gnerre au comte de Moutfort. La prise de poseessieu il« 
Beaucaire ' fut le premier rasDifeite de ce soulèvement; 
les hommes d'armes et les communes entrèrent dans 
celle cité, qui secoua le joug des étrangers. 

Le comte Simon , alors encore paisible possesseur du 
plus riche et du plus vaate fief de la couronne, Songeait 
k Va^yaaâir et ï le transmettre i sa famille : l'hommage 
avait été reçu par le suzerain P.h ilippe -Auguste ; na 
grand nombre de lerj-es était inféodé k des hoiUmes de. 
la rara de France; les capitouls et magistrats obéis- 
saieAt; le comte, toujours en avants domptait ses voi- 
«ns, et soumettait leurs domaines ; on voyait mânie oD 
changement s'opérer tlaus sa politique religieuse. Mont- 
grand lionor cl jofa, ditconle Ramoii sa aoo daosu el las craiu de 
la villa Vj an prpscnlados.' » Lliroiiiq. pruïenç-, col. 63. 

1. > Viva toloia, ATinhon cl Provctiza. n Ibid., col. H). 

9. Pierre de[Vauli-<:erDaf , cli. tS. Guillaume de Puy-LauTen:, 

3. L* ville de Beiuciire avaii ontrl d'avance de le liirpr à Ini. 
- La villd de Belcaire era dclibrradn dr se dunar i el. ■ IbU. 
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foi't, ce «t'tiud extermiuateur des J^ëtiqaes lors dé la 
L-oiiqii«le, u« les ^arsuivait plus.aîfc le jnême açfaar- 
Demeut , ^ne fois possesseur du sol el maître des cités. 
Il seutftit qu'il avait assez à taire pour établir sa domi- 
iialioQ politique, sans heurter encore des opinious reli- 
gieuses; aussi les zélés catholiques commençaient à le 
trouver timide pour la cau;^ de Dieu, et ils attribuaient 
à ce refroidissement de zèle , les malheurs qui ioenacd- 
rentà cette époque les Francs dans la Languje-doc*. 

Le jeuue Kaymond, reAtenné dans Beaucaire^, eut 
liienlj)l à..$outenir le .gjége des l<ionimes.rçijqfs,^[is l« 
glHifanQH de Mootfort. Il n'avait pu onçgre s'emparer 
du çhâteauLjardé par douse chevaliers valeuçeuv.tpis- ' 
que Simon.parut devaot^murailles, Après uaefMqra- 
^eusei;l)aiatl(e où le succès fut. incerfaio , iceluï^^.CMla 
Qsaucaife au comte Raymoiid; mais, cette c<tnce^onne 
licrmin^ r'mi ^' Toulouse avait a peine appr^.Var^^ée 
du fils de son ancien seigaenr, que d^'a une soi^de 
Gooivcation se tramait parmi les habitants contre Uod(- 
fort;..on n'osait point encore arborer les couleurs na- 
(ioiLalet^ mais des gymfttâfnes 4'effervesce0{Ge se tiisiMent 
ijempcquer. Simon résolut de marcher coalre la cité 
rehellje. ; il s'avançait aViBC ses chevaliers bardés de fer, 
tandis que les bourgeois preBaiei)t les armes pour ré- 
aister, jorsiiue, par les Jnspi rations d!une sage.poUtiqtic, 
Je CQmte franc se décida a pardonner, moyennant une 
soumission absolue. Il était dans ces dispositions d'es- 
prit, lorsque l'ardent évâque Foiquet vint le trouver 
dans sou camp , revéln de ses habits posliâcsux , et lui 
dit : « Tirez vengeance de ces maudits bourgeois; vous 

4. Giilll.dePuy-Laiireni.Gh.ai. 

5. Le ùéit d« Bcaucaire Uept une trés-cr»nde place dani l« 
Chronique provciitolc d6jl cllée. 

,,„„.,Cooglc 
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o'eD Tiendrai jamais k boat avec la ctëmeDce '. » C« 
conseil plut très-fort &»% Fraoçai», car l'évêqDe leur 
promettait. le partage àa Toods commttn confiée la 
garde descapilouls; puisFolquet vint trouver les bonr- 
geois et leur dit : « Allez au-devaut du comte , il arrife 
svec SCS vaillants bommes ; il faut le calmer od tout 
«ra perdu.)) Les bourgeois crurent leur éïéque"; 
mais à mesure qn'ils sortaient de ta ville en habits de 
fiSte, Tes archers de Montrort les saisissaient violemment 
et les attachaient % de longues cordes. Lorsque les ci- 
toyens virent quel ëtait le sort qu'on leur réservait, ils 
prirent les armes. On voyait ces bons bourgeois s'at- 
tronper dans les rues , mettre des chaînes el des barri- 
cades. L'énergique évêque Foiquet, qui voulait frapper 
les rebelles par un coup de force , s'écriait : i Brûlez , 
brA lez les maisons de'ces manditsserfs. > Tandisque les 
varlete agitaient des torches pour cxëeuler rmpiloyable 
conseil de l'évèque, les citoyens de Toulouse rassemblés 
Enr la place se précipitaient contre les chevaliers armés 
et les metlaieut en fuile'. Voilà donc une première 
victoire des bouri;cois sur les hommes de race frànque ; 
elle fit réfléchir Mouttort et l'év^qae ; ils conscnlirenl à 
voir les capitonts pour traiter de la paix entre le sei- 
gneur et tes citoyens. Le parlement se tint à l'hùlel-dc- 
ville, selon le privilège de la commune. L'abbé de Saint- 
Sévrin porta la parole : i Messers, dit-il , le sire comte 
(juiest ici pr'ésent vous fait rassembler pour conclure 

., I. L^éitque dliiil gn eomle : •■ Qu« non l'sinivan ilnon [>«r roni 
fl que DO \'j I1I1HI rea li ud corpi es dertins la illla ; mais qao lo 
prenguir.et tiens el gens, car noliea, lenbor, que si vos non ^ulei 
aliul que UrI serei al r«pf tallr. v Col. n. 

9. La chronique dll de l'éiéquc : « La qlialla rauu et prrsuaaion 
Ma loi, dit «vetque per granda Irahison m , Ibid. 

3. ■ Et uliDien an Irappi lur tort enDcniIrqije'tua.i'i lAnta 1rs 
(O riicl recnlar», lild. 
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h pan avec TOOset vivre es paifjite union.! Lepe'UpIs 
rëpondîï qu'il I« désirait asssi; elle Tilt donê <iOBcJDe 
et sceltéc. Mais à peine les boargeois avaient- ils quitté 
Itidtel-de^vitle que les Français arrêtèrent encore les 
priotHpant d'entre eux. Le cotntc ne les mit en liberté 
lae pour trente mille marcs d'argent, ce qui grera 
bemroup les pauvres ciloyens^ Hontfort stait été force 
de quitter la ville ponr porter sâs armes du c4té du 
Valeutiniris; les Toulousains proDtèrent de sonabstttce, 
M euvoyètent dee missives secrètes h Raymond , qui 
tevait alors, an prt^ de sa cause, des corps d'AragOnais 
et de Catalans, au-defa dfls Pyréaées. U sire proveaçal 
Iraveree au pas de course les montagnes, Joint^nr sa 
route les eomles de Comiages et de Foii , nobléé sou- 
tiens de la caase nationale, et, a la iète de plus de mille 
lances, passe la Jtaronne et pénètre pendant la nnil 
dans les murs de Toulouse, t.c lendemain , au bruit de 
cornets et trompettes, le vieui: i^onfanonest arboré sur 
les remparis b demi détruits , et sur les tonrelles des 
principaux faoui^eots *. 

Lorsque tes Provençaux Eurent appris que le comte 
Raymond éuiteo possession de sa capitale, tous vinrent 
à t'enfi lui faire hommage. Ob vit bientôt arriver les 
possédant flefs de la Gascogne, du Qoercy et de l'Albi- 
geois; tels étaient, Gaspard de la Barthe, Bertrand 
Jourdain de Lille , le sire de Caraman , Bertralid de 

tivfiranpirtii, d<i le cbrtFDiqumr, en HTeMrlo mit q«e «donc 
IkBian iMgtnsdcL dltoinliMlDMaall'orUH ItJd. 
ï. le chroniqueur pfoiiemal , dsnj «on enthouBiasmc pour U 
. Tiellle CBUE« de sud pnjt , s'écrie r n El .quand le dil canM Ramon 
ntal repiira dJna lo dit Tolou adonc viiiai etiacan deli hibiuni 
lanl grands que peliu , chacan armar et prendre In uns gutstnm > 
l'autre une lanaa, bu I>b»io, ho MaMni, que jamiia tel bHiil no 
louBt viit n'j ausll entani pau d'hora. n Iliid., p. 98. 
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|l»Hlii£«,fiaftoi^4«Maniia«dc,'GtieBae4e-U V>l«tlt!^ 
£ér»nl 4» U iloUie, B«nrand de Peslillac; toM che- 
«bUcts de aabie raoe i ils «otrèbrent dass ToulouM 
aftsàgum 4é|>)o}ritt. Le etwide d« Menlfini «tws Fran* 
«ois, au GOBlrsira, ^ronvàreut de l'éloMienentetde'la 
frayeur. S liBon avaitcberebë à lever ^oelqueg Prove»- 
çaw d*us«es pMveaHi dgeaiDèi, iJi ledâbandàrBBt «t 
idoceat gromt k troupe ^e tnir droit seigneur, le 
ceule fiafoiaiid. L'év^foed'Anth, qvianenaitun rea- 
loit, fe vit, 4uisi abundioiuié, tsst k csuie nationale ae 
réveillait avec éseifie I Mcutfart se prcsenta avec ses 
jiraipteB, serraBtg devant Toulouse ; mais les vigoureux 
Gbevalier&de Gomûige&et ia Foix lefofcorenLde prendre 
garde à liù et decoMvertlF ses lougHes militaires en un 
liège tégitlier. Qaaad Toulouse m proclamait iodépeD^ 
dattte, M<tataHtiai> faisait ane aenblable teittative, mail 
moJAïbewiieus»; Hmtlbrt avait deenmdé des otages am 
hourgeow comoM gane dt Imf foi. H avait œteie dési- 
gaé le séaéohal d'Ageuois pour surveiller leafsdcmar- 
cbes et les maioteuir daas l'obâissMce. Un eof^ de 
«bevAlier» français ternit le château de la ville : que 
liceat les habitent»? Ils députèrent secrètement auprès 
4a Raymond, poui^iu '11 janr envef fltcinq Cents bonmes 
dianiiet;[Daia-tesFiaBçaisj|)r«venaiiileaip8j ImiièTMt 
Is» pOT'lAt, et puuirent les citdïsBs an mettaut le feu atti 
IMÎMipales maiseas ' , 

Avec ce mouvement énergique qui se manifestait sur 
tous les points de la Langne-doc, la situation, îles Fros- 
^ÎB devenait très-dirScile ; il ne restait à Simon que 
deux ifloveDE de se procurer des auxiliaires : appeler des 
secours de la France; pui» intéresser le pap^ à main- 
tenir son ouvrage. Le clergé de la Langue-doc était tout 
I. Clironii|Ufî provcntsle , p. SSS. 
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enller pour Honffort ; Tordre des prMkatean, fende 
parsaiul Dominiqae, n'avait pas' encore toal Mn ascen- 
dant. La publication d'nne nodïelle croisade paratssatt 
impérieuaeinént cominandée par la silnalion dlfflciteoil 
se trouvaient les envahissenrs. Le pape Honoriiis lit te 
prononça arec vivacité ponr )à Tamltle des cAmtcsde 
Montfort. 11 écrivît anx habitants et consuls de Tovlonse, 
d'Afignon, de Marsellfe, de Tarascdn, de Bcaucaire et 
de Saint-Gilles, qni avalent Tait une ligne, de la raibpn 
immédiatement s'ils De votrtaient «nbir noe «eniram 
d'eicommonioatlon, et voir lenrs biens donnés ao pre- 
mier occnpanl*. Ce qn'avaient anssi le plos i craindre 
les Françffis, c'était l'inlervention du roi d'Aragon, et de 
Ces belliqaenses liandes catalanes et aragosahes, si 
renommées dans le moyen Age. Honorins ^AWvssa an 
jeune roi James pour le détonrner dé son alHHcé avec 
le comte Raymond *^; c^étaH deniander rimpM^ilile. 
Tontes ces populations avaient de comtiiinies idées, des 
opinions semblables; Jacques oirJacines entrait avecses 
Arsgnnais âaas Moolpellîer, et s'en fiiisait proclamer le 
vrai sire, comme cela existait avant ta domination des 
Français'. 

Montlort s'adressait mieux en appelant le secotirsdes 
lances de France. Lï il était bien compris, et les pro- 
messes de riches cités, de terres abondantes, allécfatiîeDt 
plos d'un cadet de race pauvre, possessonr d'un cheval 
de bataille, One grande foison d'hommes d'armes vin* 
reot joindre Mon trort devant' Toalouse , dont il pou^ 
suivait péniblement lesiége depuis neuf mois. Les assagis 
devenaient chaque jour plus menririers. Le I) 
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4e laSqint-Jaan<le12lS, la comte Sii&oa apprit que ks 
T(Hi)onuiiiB avaient fait une violente sortie ada de 
détniice les inachines de guerre coustriiiles pour ce 
«iége. 11 coart s'; opposer. Tandis qn'il lutte avec «rTort 
contre les bourgeois et les Âragouais, il est frappé à la 
■£(e d'une pierre lancée par un lovt petit nain, les antres 
disent par une Temme qui s'était placée sur tes remparts 
pour défendre sa cité. Moalfort fut renverséraide mort |. 
Ainsi tomba ceini que les cfarooiques contemporaines 
comparent à Judas Macbalvée, et qui avait soumis as 
joug des Français les populations libres de la Langu»- 
doc; 00 le.coavrit de son manteau, et il fut transporté 
soos la tente do l^t. Puis Amaur]', son fils, fut mili- 
tairement reconnu comme légilimp et droit successeur 
dansloutes ses seigneuries. Mais cette mort jeta la cou- 
Stf rnatioB dans le camp. Le& chevaliers levèrent le siège 
en touie liAle, et Toulouse pal demeurer en paix, sous 
la domination des seigneurs du. sol, auxquels Ie6 bour- 
geois aTaienl juré complète soumission pour les per- 
sonnes et leurs terres. 

Le jeune Amaury de Montforl suivit les lugubres 
funérstlles de son père, josque sur les terres de France, 
car Simon avait l^aé afm corps h va monastère de 
l'oivlre de Fontevrault, ^ noelieae de HoaKort-l'Amaary, 
comme s'il avait deviné que la terre de la Langue-doc 
ne serait point liospiialiëre à sa race ; son jeune héritier 

I. Ici l'inléreuanlt: chronique prorençile dn comtes de Toulouse 
offre une lacune de 4S iugF> dins le His. du roi , depuli le fol. 3TR 
jnwfu'li '4M. On iraute 11 même Iicihib dam le Un. PeTresque; 
Toici le* Kulei phruoi reUtlrn i la taorl du oanlc de floniTort qui 
luni .couerrêet : ■ Toi incoDllneot ion dit traire fCi prendre 1o dll 
corpi et porUI deven 1o cardinal cl l'ëvnque de Toloia lofqu'iti 
rostwn ton marrlls et daleni quand vegueu la dit rorpi et an |rind 
pictui et liHgTcm» l'an reauubai. » IIHtL 
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parowrnt loules tes villes de ses domaines afin d'inspi- 
rer dn zèle pour Ea cause. Pas un bras ne se leva pour le 
comte franc ; il eut bean concéder domaitaes, privilèges 
de comnranes , fondations de raonasii^rËs ; un mois né 
s'était pas écoulé depuis son avènement, que Nimes, le 
{loaergtfe et le Qnercv arboraient les couleurs de leur 
comte national , et secouaient la domination élrangère. 
A ÀTignon, le comte de Baux, prince d'Orange, fiït mis 
en pièces par les citoyens pour s'être opposé à ce mon- 
ument générât qui él'iatail dans la Langue-doc'. La 
seisuetirie d'AmErary était donc menacée dans la Langue- 
doc; ce fttt alors qn'interviol encore une fois le souve- 
rain pontife, ponr maintenir son ouvrage. It Ardonna, 
'dans une bulle, )i toios les fidèles, dé courir sur tes Tou- 
lousains et les Avignonaia , sur Raymond , comte de 
Toulouse, son fils, les comtes de t'ois et de Cominges et 
snr leurs enfants, ponf aVoirtuéet mis en pièces Guil- 
lamne de Baux ', Eue lettre spéciale fut adressée an roi 
Plii lippe- Au gu ste ; il invita ce piince tk venir, lui et son 
fils, a la I6te d'une puissante armée, pour défendre lé 
jeawe comte AmaUry, dloi^ soA honllue-lige , puisque 
Montfort avait été reçu^ l'hommage*. Le roi n'avait 
pas attendu reihortatldn d(i pape, et des liommes 
d'armes étalent déjà prêts pour soutenir les Français 
danslaLangtte-^dob; DonOrins l'aulârisaj pour seconder 
ses bonne» iAtèntions, à prendre ta moitié du vingtième 
qui avait été imposé sur les biens du clergé, et destiné 
i une expédition en Palestine. Ce Vingtième, tout entier, 
dans les diocèses d'Aries, Vienne, Narbonne, Embrun et 
Aix, fttt même eiclusi ventent appliqué 'a cette expédi- 

I. Nlralas de lirais. Uesl. de Louh VIII. OucheEnp , i. V, p. in. 
*. Trésor dp» chnrlf 1, Lullc conlre les Wrfliijurs, n. Mi. 
S. Duchonc, t. V, p. «SI. 
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lion contre les ToitloHsjiis tt \.ei loyanit bour^ii <le ta 
langue-doc*. 

ËLi allcDdant ces secours paissanls, ipiaurif cbercbitt 
à raniifter le pelit pombrede cbevaliers qu'il .avait con- 
servés k soo service ; il y avait alors bien des Taiblea, et 
l'un n'était plus retenu <iW par la possession de la terre t 
Aussi Aiuiivry témoigiia-t-il une vive joie lorsqu'il ap< 
prit qu'au commcnceoiËQt.du priatempa ^219, Uiuis^ 
lils de Pbilippe-Auguste , de retour d'Angleterre, était 
parti de sa cpur de Pf^iSi se çUrteeant vers la prOTinee 
d'Aquitaine, h la tële d!une noinbreuie chevalerie. Le 
comte Raymond et spjilils, les princes de la race do sol, 
avaient fait tous leurs efforts pour conjurer l'orage. 
Iloporius lil s'empressa de détourner le roi de France 
de toute concession, « parce que ce serait aller contre 
l'honneur et les statuts qo^e l'église a dressés, que d'en- 
lever au lils de Simon de Montfort ce qui a été légitime-. 
ment donné à sonpère, Philippe-Auguste, très-disposé 
à suivre ces conseils du pontife, refusa d'entendre les 
remonlrancçs des deux Raymonds. Son Gis Louis, pé- 
nétra dans l'Aquitaine, en même temps que le jeune 
Amaqry marchait sur l'Ageaois. La première opération 
des Fran^iais fut le siège de la Rochelle, leur expédi- 
[ion n'avait pas seulement pour objet de secourir te 
comte de Montfort, car le meilleur parti eût été de mar- 
oher immédiatement sur Toulouse; l^uis voulait aussi 
affaiblir la domination anglaise dans les provinces méi 
ridionales, et se venger de l'échec ,qu'il venait d'épron- 
verk Londres. 

Le lils do uuble comte Raymond s'avançait pour 
secourir Marmande , assiégée par Amaury, lorsque, sur 
l'avis qu'un corps do Français menaçait le comte de 
1. Doeheme, LV.rp. wg. 
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Foix, le jenne sire y accourt • Comme an MoQ rugis- 
gant ', * et \k s'engagea nae de ces batailles chevale- 
resques ail le courage personnel brillait de Eout son 
éclat. • Francs cavaliers, disait l'un, voilîi un rode colpi 
en l'bonneur de ma dame. — Par Saint-Iean , disait 
l'autre, vous allez avoir affaire à de terribles joâtenrs. t 
L'avantage resta aux Proyençaus. Après avoir pris La 
Rochelle , Louis se dirigea vers Marmande, Son armée 
comptait irenle-hoil comtes , parmi lesquels le plus 
illustre était Pierre Manclerc , duc de Bretagne, et le 
sire de .Satnl-Pol , une multitude de châtelains portant 
baunièiiet, plus de six cents chevaliers etdii mille ar- 
chers. Il y avait aussi dans le camp du roi, les évéqaes 
de Noyon, de Senlis et de Tournon. Les pauvres Proven- 
çaux, assiégés dans Uarmande, demandèrent à capituler; 
ils furent obliges de se rendre à discrétion. EnHn, Louis 
vint devant l'oulouse. Le jeune ttaymond s'y était ren- 
fermé avec son père. Il avait eu le temps d'élever ses 
murailles et de furlilier ses tours. Mille chevaliers étaient 
accourus de tous les points de la Provence , et plus de 
cinq mille archers , sans compter le secours des bour^ 
geois aguerris durant ces dissensions civiles. Lorsque 
les Français arrivèrent, le 16 juin 12)9, tontes les me- 
sures étaient prises pour soutenir un long siège. Les ca- 
pitouls et magistrats avaient réuni des vivres , employé 
tous les bras valides à la défense commune ; aussi, dans 
le premier a-saut, les Français trouvèrent une forte 
résistance fMt ions les points. Le mauvais succès de 
cette lenlative dégodta Louis, fort inconstant et presque 
aussitôt découragé qu'enthousiaste. On disait qne pln- 

I. Rkn ne ressemble aui plus pofUquei.chinli d<^ l'Arindr 
comme le récll quo Tiil le chrnniqueor provcn;il sur cet rTiKagciiicnl 
entre l« Fnnçali el frs eampitrtolri. Col. 9f-W. ' 
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CHAPITnE XXXII, SOI 

sieurs clicvalioi's de France! iiroté^eaient Ip« Albigeois; 
et que celle circunslaace l'avait détermiDé h lever le 
su-)ie. Ce qu'il j a de certain , c'csl que, le t" tout,' il 
s'cnruit de devant TonloDse , iibandonnant toutes ces 
machines de guerre, après avoir tcun Ta ville assiégéf^ , 
sans Buccès, pendant qnaranic-cinq jours. Cette belle 
défense Ot lé plus gi'and hotineor moi bourgeois' ; aussi 
leur comté s'empressa-t-il de les en récompenser., car 
II les eiempta de louies redevances et impôts , si ce 
n'est des droits iiccoulumés snr le sel, le pain et le vin'. 
Les chances devenaient chaque jour plus favorables 
pour la cause.de la Provence; tavaur, Fu^laurens, 
Casleluaudary, lUonlauban, arboraient les vieilles con- 
teurs de leur droit sire. Raymond rnréoda ces cités an 
vicomte de Béliers , le plus sinclre ildrenseur de la 
Làngue-doc. Vainement le pape ccrlvit-il au jeune 
comte Raymond que sa conduile pourrait attirer contre 
lui les foudres eeelésiastiqitcs, que le prochain concile 
le priveraî^t des terres au-deHi du Rhfinc, comme celui 
de I..alran' avait dépouille son père des fiefs de la Lan- 
gue-doc. Le jeune homme*, c'esl ainsi que l'appelaient 
lès clercs, continua ses conquêtes, et les peuples accou- 
rurent au-devailt de lui. Jamais mouvement national De 
■Ylatt opéré pins unanimement. Avec le gonfanon des 
comtes du sol reparut encore l'hérésie. En 1222 , une 
assemblée générale des Albigeois se tint \ Pieussan dans 
le Rasez : plus décent des principaux prédicnnis se 
réunirent pour examiner l'état de leur église. Tout s'y 

I. tnur 1M dâUUide «e Atte et let Krvicea rcpdui par rbique 
bourgeoU, il (9ul coniuller 1s chronique prorrncale, toi. lOJ. Ol 
iDléremnl docuoicnl tlnll i et Ile époque. 

1. Regllt. les du trèior dei Charles du roi , art. US, 

S.Biinil, Aan. 13», a. 11. 

a. U chronique provençtle 1* nomme lo conleJwe. 
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ps«w pthibleowBt, sans qn'aocnn eotate au pays tealât 
<t« les troubler. Deux nonveaai adeptes forent admis 
par rimposiLivu des mains. I^TmoDd-Angulerius reçut 
le titre de Ijls wh^ot, et Pierre Bnrnardi celui de Gb 
mioevr'. Dans cette assemblée au désert, la dame do 
ctaftteaD da Penne, en Albigeois, se ùl recevoir dans la 
secte des bérétiijnes; elle était la noble mie de Ray— 
moud, vicomlede Saint-Anionin, en Rouergue , gentil 
iroqbadour et brave ehevalier. La dame de la Penoe le 
croyait.iaort, et c'est ce qui la décida à quitter la pompe 
e,\ la yailé des casteis pour se soumettre aai aiistérilés 
de la vie réformée*. 

Le parti catholique et de la Tice Française était dono 
perdu dans la Laogue-doc. Les clarcs-se voyaient mena- 
cés dans leur eiistence ; le pape dans son autorité. Il 
fallait au moins oi^niser nne résistance religieuse 
contre cet énergique amour de la patrie, qui animait 
les braves Provençaui, Ce fut là l'origine de l'ordre de 
la milice du CUrist. Le biU de cette oungr^lion élail 
l'extirpatioa de l'hérésie et le maintien de la dominalion 
descQWtes de Moniforl. Un Franc, nommé Pierre Savari, 
eo Fat le promoteur et rinaltlnteur ; chaque associé pro- 
mettait aide et secours ^ Amaury et b ses héritiers, 
pour la déiénse de sa personne et de ses possessiont 
féodales ; tous s'engageaient à recherdier et détroire lès 
béréliques, les rebelles a l'église , et loas les autres qui 
faisaient la guerre au comte franc'. A c4té de celte in- 
stitution, s'en établit une seconde pins formidable : vé- 
ritable puissance de gouvernement. Je veai parler de 
1. RcglUre de i'inqulilllon de TouIcum , u I, Mu. blUiolbiqua dq 

% NoilrnluiuG, Po«lei prnvenf uii , p. 90, Bom Vaiiiite, t. lUt 
p.Sir. 
3. Beliol , HIsl. in ordres rcllgieqx . 1. >11I , p. 9» el iulv. 
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rinquisUioD. Ce tribunal, tontecdésiasliqué, fut chaîné 
de poarsuivre et de punir, en dehors même de la puis- 
UDce publique et terriloriale, «t malgré ei\e, les tiéré- 
lignes et ennemis de l'églne. Composée de clercs, d'évS- 
^ues ou de moines, l'inqâiritioD s'oecupail d'extennitier 
tous les rebelles à la foi catholique. Les registres ie te 
fonoidable triUunsI, élnbli b Toulouse, subsistent en- 
core. On y voiL des euquétee par timoins, de otton- 
tieuses recherches par le HDàjtn des proches, des amis, 
despireuis^ sur les hMliqaestradnits devant les incful- 
siteurs*. Tous les pOHvwrs menacés recourent i ce 
moTen extrême. leslémoinsdéclarentoiisemotfenDei 
les assemblées, les cérihnonics qui ont accompagné l'im- 
position des mail» avx parfaits on avxjUs majeurs; 
quelles sont les doctrines prêcfaées dans ces asseitiblées 
au désert. On y t^narqne «ne perfedioi» de lormes, 
que l'église opposait alors )i la franollteé des balailles, 
caraclèrc essentiel du moyen-âge. 

Les braves el loyanx bourgeois n'en eotatlnaaiettl pai 
moiDs leur ligue iialionale. L'église s'«r0i)intl par 
corporation armée du double gltivie de la pofisaace 
civile et cléricale; les babilante des Tilles resseri^rent 
les liens de leur contédéralion muntctpale ; ils«bte- 
naient de leurs comtes des privilèges , dos droits abso- 
' las d'élection ,el de justice. Aini [régnlorisée , Hiaqne 
cilé s'unissait ensuite avec d'autres tités, Tonhmse avec 
M;ir.>i>ille, Avignon avec Béziers, et (ouïes se Juraient de 
inaiiiii'uir l'intégralité de leurs domatnué et la joVitMnM 
do Ifurs libertés^. Que pouvaient faire les clercs et tel 

!.. La biblU)Ui<><pK- du roi ponùdt ce catirni moniiinml ê»M les 
Msi. r.oibcn. 

l.C'cglcn crtaan 
^•prll d'iMoclalion , i 
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enraies Traites daos cette situation ? H n'y avait plus 
d'e^HHr de cousoiitola dorainetion étraogcre dans la 
Langue-doc, L'esprit des croisades s'élait singulière- 
ment attiédi : cpnuaeut réveiller l'intérêt pour cette 
omse, si ardeinmenl eipbr^ée il y avait (jueiijues an- 
née»? Amaury s'emp^es», par l'orRane du pape Hooo- 
rius', d'orfrir encore toutes ses conquStes li Piiilippe— 
Aa^foXo., et déclura ne pijis les tenir, que comme Bef 
immédiat île lasourûnne, av«c (outes.l^obljjiationsdes 
hooitnes liges. Le rpj ne pt aticune réponse directe ; 
mais le comu de Champagne l'aytint consulte pour sa- 
voir s'il devait prendre par^ it la guerre des Albigeois, 
peur i^fueileil était sollicité, Philippe, en l'y autori- 
sant, répondit : a N^u^ ne voulons point nous engager 
dans cctifi; affaire par aucune obligation. Nous allons 
bien li)L avoir la guerre avec le roi des Anglais , car la 
trêve «luefi^ifs avons conclUfeçipire aux rètesde Pâques; 
il ne nous convient pas de nous livrera d'autres entre— 
prisdg-, nous devons laisser toutes celles noi nous dé— 
taumerAÎeut de notre défense personnelle, et de la pro- 
tection due h uotre, royaiiQie*. » C'est que Philippe 
venait de recevoir les inslaptes supplications du jeune 
JtaypioQd, orphelin depuis quelques jours; le vieux 
comte, son père, était mort eu impénitence finale dans 
les mains des hérétiques et des templiers; son corps 
n'avait point reçu la ^putturc, et il était resté exposé 
dans la maison dn Temple. Itaymond s'adressait au su- 
zerain eu ces termes : • Â sou très-sérénissime seigneur, 
Philippe t roi des Français, salut : J'ai recours à vous 

I. Rifilildl, Ann. ecthllUL >d inn. 1tS9, r. 44. 

9. Sclills qiiod de nulli promisslone volumui In hoc affaria 
(air>Ir«) DOt ligarl, quia f;u«iT> nixlni qun in prompLu e*L, tH 
ireugi nsn durpl talcr nos rt re^m Anglia, nlii ab ingtinU piichi 
in unum annoiD. Hw. Colbcrt, n. two. 
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cùmme à moD oiiique refuge , a mon maiirc et â mon 
proche pareuE^ ayez ]Mlié de moi ; obtenei qtie Ttw me 
décharge de l'opprobre d'ctne honlease eihéddralkih'. 
Seigneur , j'iovoqDe Dieu a témoin ifae je ferai ?otre 
volonté. Je serais allé volontiers au-devant de nias, 
mais je ne le puis , attendu mes grandes et pfessadtes 
affaires. Je vous prie (t'ajoBier Foi k ce que vous dira 
de ma pari Gui de Cavaillon , porteur des preseules. 
Donnée Montpellier, le^6]ain, l'an -I22'2. a La réso- 
lution de Philippe-Auguste de ne prendre auctine part 
à la croisade contre le$ Albigeois lut défluitivie; les évS^ 
ques de Lodève, de Magnelonne et de Béziers Int écri- 
virent en vain ponr lui orrHr tontes les conquêtes faites 
par les Francs, il demeura inébranlable dans soti refus ; 
les périls de la foi ne purent pas mSme le toucher. Seo- 
letiienl , il consentit k la convocation d'nn parlement a 
Meluti, pour délibérer sur l'arfaire des Albigeois. 

Ainsi les Français et leur comte furent abandonnés à 
leui's propres ferces dans la Laugue-doc. Le découra- 
gement se mit parmi unï quand ils virent tous les tM- 
t^aut, villes et commiynes passer sous la dominaiiOD 
des ancieiis seigneurs. Vollk qne soixante braves cheva- 
liers quittèrent le camp de Montfort taule de solde; ils 
s'en allaient dir côté de Béliers, pour retourner dans 
lie nrs domaines d'outre-Loire, lorsqu'ils fdrent assaillis 
par'nnenuéede bourgedis et de peiit peuple, sous les 
ordres du comte de Toulouse. Ils offrirent de se rendre, 
(le remettre leurs cberaui de bataille et leurs armés, 
pourvu qu'on les laissât aller sur desimplec paMhiis, 
Comme on leur refusa c«tte prière, et qii'on vûtilait les 
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Eelesw pruoiBiers , le§ liraves Knuics élisent an dief, 
ti»idt»il sDr cçUe Diultitude et l(i dispersenL Ainsi ils 
échappèrent par vatllanoe à la maudite race des Pro- 
?ençaux'. c'était une fureur da quitter la Langue-doc. 
Tong lei chevaliers d'Xoiaur; de Monrort prAiaient 
la route de France. Le comte emgintjita trois mille 
livres à des juifs, qu'il bypoUiéqua ^ur ses domaines 
patcruels, car personne ne voulut prSter un sou sur ses 
terres méridiutales*. Ealin, le 11 janvier 12^, il eon-r 
dut un traité d'évlit^alioa de la Langue-doc pour tes 
Fraupais. ùa y convint qa'Amanry et ses chevaliers 
quitteraient cette terre , et irnieiit consulter leurs amis 
en. France, aDu de savoir ce qu'ils devaient Taire ^. Ils 
promettaient de rendre réponse, pour la paix déGnitive, 
au plus tard à la PenteciHe procliaiae. Toutes les églises 
devaient demeurer avec leurs privilèges, et une trSve de 
deux mois serait accordée aui habitants des lieux qui 
étaient encore au pouvoir d'Amaury, tels que Narbonne, 
Adge. I.:es Provençaux s'engageaient à ne point y entrer 
à moins d'ûire appelés par les citoyens eux-mêmes. Un 
psnion général fui accordé au petit nombre d'habitants 
qui avaient suivi le parti des Français , et leurs terres 
lenr. étaient rendues sans distinclioii de services. Les 
coûtes méridionaux 6'obligèreat -en outra à payer dix 
mille marcs d'ai^ent cl Amaury * coraine indemnité. Ces 
conveiiiious arrêtées, le conte de VluntrortelsescheTa^. 

I. Guillaume de Puf-LnurcnSiChip, 4^ .ilbérk Triaronl, nd inn. 



3. Dcbcl irluiu Amalricus consulprc aiiilros auw ds Fruicii Gl 
ra«rcquod {ira coiisKIo libi itdbuiil. (Cbarle de Fojx, c*iwe 30.'} 
t. Dabiniut libi dècem nilu« mirchu argenll. tbl4. 
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lien swtJMDt de cmmssoaiw, etpriNM M ronMilé 
Fl^Bue. Leur domisatibn aVsIt énri fiie de quatorze 
ans, et n'avait pBsélé un moment plilsiltl«. 

Plu* tard , do Miiv«1l«B iiirasItiM tnrablèreot «neoré 
Ift ltuig««-dec , mais Janista te» Flunçals ne prirent ^j 
ftOBAolidef. La nuion hits il Mint Louis d'bne pattM 
de ees provinces fat le >«Dt réiultai de cette agit«ll6n 
CaUle ; mois la Lan|ue^oe conserva ffis tÊiaws ,' ses 
bab<»ideS,seBtiiBtitalJQns mun^rfpales It^rMeiHUgodi'' 
varnenwal k part. Les opinttiilt rellgiemes s'ynaift- 
tJBraal. (tans leur indépendance, et ta réfftrme dn 
xv'tièele.Y (ruava de noralinux pirtIstHs, Hlsde cet 
bBréU(]ttes alht^ots patriotiques enlauls 4e lu Ungui^ 
doc. 
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1315 — 13*!. 



Famille ru «i. — Njissance de faim touîs. — M^risge de Pliilippe, 
peui-fito Al ni, kMc nériiMW^ nvnti. —Il aiciiFt. ~ Hiri*SB 
do FbiUfiK, wcoad.aiï da rol,a«ec MtiMud de DwnaiHilni — 
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Lorsque le prince Louis pnrtait pOur la premiùre fois 
ses armes dans la Laogue-duc, sa femme, Blanche de 
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CwtUle , loi donnait m second, fils ' i ellç étffit ^or» h 
Poissy , où se troavait .nae soi^Ie do fenne royale çt tJç 
châLe^H, dont les revenus de deus penls livres avai^ 
élé céàéfi. an ^ince Lonis par, une cliarte de son pctr«. 
Qsapjd la pcincesa^ connnt qu'un Gis lui élaît né , elle 
demanda avec erapressecnent pourquoi l,<3s cloches ne 
liflljH^Bt.pw selon l'osai ; on lui répondjt que les clercs 
el Jes iBoines a-vaienl eraînt de troubler son repos par 
le double carillon. La [ùeuse Blanche dit . a Qu'à cela 
ne tienne , i . et se At transporter dam nue grange knn- 
taioe, aGn qv'on pût soaoer à gntuds bns pour as 
jsyeux dréDement. L'enfant royal ue devait pojnt cepen- 
dant.ëlrr appelé à la couronne. Il a'étaitque lapoinë 
d'un autre enfant, Philippe, premier rejeton dans la 
li|Dée. Ce prince, alors âgé de neuf ans, s'élaît fiancé 
à Agnès de Donzi , héritière do riebe comté de ^eve^& '. 
Avant la bataille de Bonvine, Agnès avait été promise 
à l'aîné des fils da roi Jean , du nom de Henri ; mais 
Philippe-ipgusle vainqueur exigea que Ije comte déga- 
geât sa foi , el donnât sa fiile au successeur présomptif 
de la couronne. Au mois de Juillet 12l3,jin traité fui 
si^goé à Melun '. Le comte de Nevers tivçait sa fille a 
Louis de France, et lui dounait pour dot Alluyc, Mont- 
mtrail.etBrou. A son tour Loui», père du Oaiicé, assu- 
rait cowme douaire à Agnès les villes d'Aire et de I.ens, 
dans le comté d'Artois. On décida euSo que si le pripce 
venait à mourir, le maria^ couclu tieudrail pour le 
nouvel ^fant dont Blanche de Castille venait d'accou- 
cher. 

I.LeUavrIHllS. 
n. Elle élail fille d'Herié , quatriét 
î. I>retirfs du l'Ulsr. dcC,UlUllun, . 
loi. ISS. 
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CHAPITKK XXSIII. sot 

PItîlippe- Auguste avait tui-mânie aa fils qni portoil 
également le nom de Philippe, comrao son père '. Les 
fuies et les tournois des fiançailles arec Iti entière de 
NcVers u'étaienl point encore terminés , que déjb le roi 
songeait au mariage de ce putnâ, et il choisit Mahaad 
do Diimmartin , lilevdc h sa cotir, et remarquible par sa 
blonde cbevelnreel ses ycut noirs qu'un grand nombre 
de Iroiivères avaient célébrés. Mabaud était fille de Re- 
naud de Boulogne, vaillant paladin , reienn captif dans 
la lour de féronne, h la suite du triomphe de Bonvine. 
Elle apportait eu dot la succession du comté de Bou- 
logne , alors sous l'administration d'Ide, sa mère/ et te 
roi faisait don 11 son GIsda OerdeDammarlin, conHsqué 
sHr Beoand captif ; par ce moyen Boutonne et ses dépcii- 
dances tombaient , en quelque sorte , dans les domdines 
du roi ; il ajoutait trois mille livres de revenu pour sou- 
tenir l'éclat et l'établissement du nouveau comte ^. On 
apprenait en mâmc temps, h la cour de l'b'rlippc-Au- 
gusle, UD bigarre retour de fortune, qui faisait dert'jer. 
(causer) tes daniee et les chevaliers. Il a éié dit com- 
ment Jean d'Anglelerre , (ont h coup amoureux d'Isa- 
belle d'Angoulême , fiancée de Lusignan-le-Brun , l'cu- 
leva dans une chasse du milieu àc ses liomiqes d'armes 
et dé ses preus chevaliers, et la conduisit , sur sa blanche 
haquenée, dans ses domaines de Gnycnne; puis ilg'anit 
i là noble dame , flatta de devenir l'épouse do roi des 
Anglais. Veuve , et jeune encore , Isabelle se rappela sa 
première foi donnée , et ses engagements envers Lnsî- 
goan-le-Brnn, alors cependant très-âgé. ËlleFeviot dans 
les provinces du continent, et, sur l'invitation dn ru 

I.Ori le tarnaramAl Bure-l'el (tile ptlée) ; depuis rni miriige, 
Il fui comlo de Bouiogn- el de Damniartîn. 

a. Auclcn «iriul. de PhUIppe-AugoMe, Ibl. loo. 
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Philippe-Auguste, elle épousa celui qu'elle avait d'abord 
trompé. II aj est poitat de Qaiiçailles, icar la reiiw 
d'Aoglelerre avaii di'j'a muua noiubreuiéiiats d'amour. 
Dans sa vieillesse Isabelle se lit sorcière et empoison- 
neuse: ce Tutelle qui prépara de sa propre main nn« 
mixtion pour le roi Louis IX ; et c'e-st à ce sujet que las 
chroniques de Saiat-Denis disent: ■ Quand elle vit 
qu'elle ne pouvait [aire sa volonté, elle docliira n 
giiimpe et ses cheveux , et aussi fut longuement malwle 
de despil . > 

L'iiistoire des grands Gefs se lie, accUe époque, telle- 
ment au gouvernement de la France, qu'il est impossible 
de ne pas y revenir sans cesse. Celte haute léuitalilé, qui 
compose la cour du suzerain, est conlinçelleioent en 
rapport .avec lui, si^Jie ses diartes, traiL'igC' |>Our s«s 
domaines; de st>rle qu'on ne pourrait sans clic ko ruire 
une jusie idée de la société territoriale. Va parlement 
de pairs venait d@ se réunir à Caris pour décider une 
quesiioQ Tort grave, relative un comté de Champagne; 
Guillaume des liarres, Mathieu 4a Uootmorencj , 
avaient reçu commission sjjéciale pour convoquer ]e duc 
de Bourgogne, le premier des pairs : voici pour quel 
motif. Henri II , comte deChainpagne, était parti pour 
la croisade avec le roi Richard cl Philippe-Auguste. Dans 
cette expédition chevaleresque, le comte, veuF d'Her- 
manselte de ISamurj s'était pris d'amour peur Isabelle, 
héritière du royaume de Jérusalem, et l'avait épousée. 
Il était, mon peu d'années après ce mariage ,, laissant 
deux Ulles au berceau , Son frère s'empara sans récla- 
mation du comté de Champagne , et le transmit h son 
Bis , qui avait succédé sous la tutelle de Blanche de 
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Navarre. Le roi avait réconUD sod droit en le preiinnt 
sous sa garde. Cependant Jron de Brienne, qui s'élaU 
uni k l'aînée des lllles du sire de Clianipagne mort dans 
la Paleslinb, réclama le cotnté dii cher de sa Temme. II 
se rnndatr sur les' principes de la 'féodalilé , qui admet- 
taient les filles n la succession des grands Ms. Blanche 
de Navarre, citée parnn pair et deux obevaliers ', invo- 
quait la longue possession ritelle, ta prescripiron contre 
l'mden seigneur du comté. EHe Faisait valoir, mais 
faiUeoient, la préforenee de la ligne niascutine, molif 
saris force, parce qu'il éiait sans antécédents; enfin, 
elle ai! 'fondait sur l'illégiiimilé des tilles d'i«abeUe , du 
chef de laquelle mi reveadiquaii la Champagne. On sou- 
tenait, devant la conr des pairs , que la dissolution du 
prémieT'mâriage d'Isabelle avec Baudoniii, roi de Jéru- 
salem , n'avait pas été leilement complète, que les 
épatix ne se- Tussent trës-sonvent rapprochés , et qu'en 
cODâéqDenee on dtfutail de la légitimité des enfonts 
qu'ellesvaitetfs de Conrad, loarqnis de l'Jr, son second 
mari,' et 'ti pins foi^le ruison d» comte do Champagne, 
sflo troMèUé K 

<jes motifs parnreol suffisants à la cour des pairs. 
Kéonis en parlement!! Paris, ils adjugèrent le comté de 
ChaiBpafOe au possesseur actuel, le jeâne Tliibaul, 
•onslagardeetltttèllede sa mère. La féodalité exigeait 
la possession réelle ile la terre , afin que te service miti- 



if. C'f st tl;)Df çc pcoci^B qui eiulicu en lâilique Icepainije Fnnci) 
•ont poiilireiocnl disUnguéi des anlrcs Ijaroni : iudiciluni «tt à 
[larlbui Tegnl noslri; liilcKccl : Albprfc Rciiienri arctileplaMpo , 
Villelmo Llngoneiisl, Willelm. Colilaunen)! . PhIKppo Belvsiwnri, 
Stepluino NaTlomen^ fplscopkt et (Mont ducR Burgundir. ( Lt» 
■ulrmgrindiflelliéiaifni aloricommi- vannii.) ibtd. 
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taire , premiéFe coaditioa de la eoBcesikm au fief, pAi 
en loot UxÊBpt dire aeconipU , K ne pouiait olon ciider 
de ces skoatiODs Detives , de «es droits iiul^ndwts dn 
Fait, et t'oo eonstdéra «aM doute, le long étoigoeEMM 
des béFÏtiere de CtiamfMigae oooiiM nae renoncMliM 
tseite. 

En nfime tesif»w nomiail le bean-âeCde CbaMm, 
de Blois et de Ctermont , péaqjsewr la t£te de ïhitnat 
secodd d» aonn Dent Ms marMi *Teo Harie d'Ateafea 
et Clémeim'daB lt«Gbea , il n'avait point eo d'hdrilïets. 
Les conl^ de Skiis et de Chfertrea roloantëroat «u ei^ 
fenis de MtfigDerite et if Isabdte de CbuDpagBe,.m 
taules. Marguerite n'areit qn'uDe fâie, Merie d'Avene, 
unie à Hagoes de ChftUHea, camle de iSaint-Rol. Cw 
■eoleOlle restait é^leaieat k Isabelle; elle avait épana^ 
Richard de BeamDODt. D'apri» le droit féada), ceraMe 
il n'existait peint d'atné, les Uefa devaisut Stre partagea. 
Les deax comte* prooédèreat à cette divmoa terrilo- 
riate. Saint-Foteat leconuéi]» Bleit', Bsaaiaaiil celoî 
de CliDiires, HlKppe-AagiKrte aequit la lerredeNoffaMr 
rérimfaerg et le comté de ClentH»! en fiesnveisis. Vact 
celte époqoe, Alix, diidiesse de Brela^e, monrnt ré- 
citée de ses vassaux ttrajours- fidèles k >• race.' EU* 
avait éponsc le comte de Dreui, et trois eofanti élaieM 
nés de cette nufon : Jean, Arther et lotaada. D'aprta II 
coutume féodale, Jean denit 6tre imtnédiateiBeat 
investi de la couronne ducale, puisqu'elle provenait da 
chef de sa mère; lés nobles Brelans se résairett e> 
parlement, el comme ils étaient satisfoïta dm gmvwBw 
ment du comte de Dreux , ils le cboiiireat pour Bâti 

A. Lpb aulcura ite l'Arl de lériQer lea daua ddI placé mal i propot 
rtlLc division soiu le r^gnc de silnl Louis ; la Charte eM Kcltée du 
Kr^n ât^ l>hllippc-Augiuu> , el spfKtrllcnl i soa i4c««. 
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00 tDtenr do duc jusqu'il sa majorité '. Alii fu| ense- 
velie avec tottle ia pompe Sea vmilea foDérailIce. Son 
tombeau , pltcé aux pieds dea sépnltures de wn pire et 
de sa mfere, devint no idtjet de difotioa pnbliqnc. La 
comte de Dreux sfdliôta la tnain de la cotnlosse de 
Flandre. Elle n'était point semc, mais l'inlenlion da 
noMt sire était de faire arinaler le mariage de cette riche 
héritière avec le DOBte Per^and , retenn prisonnier dans 
la loar du Louvre depuis ta biltailte de Bouvine. La 
dame de Flandre préféra son veuvage et conserva lidélité 
m malbeur-. Il y avait Afm le «aractère de son premier 
mari quelque cliose de chevaleresque, capable de 
■édoire un nofal& cœur. La Bretagne se trouva doue 
pendant quelque temps comme sous l'empire d'une 
régence. Mais rien H'ëlait plus indsmptable qne les 
seigneurs bretons. Fiers de leurs privilèges , ils se re- 
connaismienl dans leur duc qu'une simple auto- 
rité de protection et de tutelle. Ile avaient accueilli 
Pierre de Dreux avec enthousiasme : un mois s'dtait il 
peine écoulé, qu'ils se févollèrenl conirc lui, parce 
qu'il avait iniposû des, droits sur les marcliandiseg et 
prétendait à la garde des fiefs des mineurs, jusqu'à l'âge 
de vingt ans. Pierre céda d'abord aux vives représen- 
lalioDs de ses barons ; mais, ayant disputé un service 
féodal à Gninmar, vicomte do Léoa , uoo liyue se forma 
cmitre loi. Le sire de Roiian , Amaury, seigneur de 
Cratm, Salimion et Cnnaa, Jépouillds de leurs terres, 
M réonirent, et appelèrent à leur secours Jean de 
Moaloire, comte de Vendôme, et le sire Hardouin de 
Maillé *. & l'euoonb'e les aires d'Avaugour, de Fougèresi 
de Châtcaubriaud et de Dol, suivirent le gonfanon dn 
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duc, Ain» , la BreUsoe se irouva divisée, lue grand? 
hauille de chevalerie se donna , et les défenseurs de 
l'iadcpendaDCé réudale, après des prodiges de yaleurj 
farmi défaits. Les seigneurs de Vendôme et de Craop 
tambèrenl au jmuvoir de Pierre de Dreux. La paix fut 
conclue, la Bretague paciGée, et les privilèges des barous 
en subirent quelque atteinte'. 

Une question nouvelle s'éleva devant le parlement 
des pairs sur le coiuté de Brienne. Gauthier de Brienne, 
. r^né de' la race , était raort sans po«lérilé , et le fief 
faéréditaire était passé à Jean, qui fut appelé à la cou- 
ronne de iémsalen. Marguerite, femme de Gauthier, 
spdéclai? «nçeinle, accoucha d'un 61s, et rerendjqaa 
en snn nom le comté. C'était la première fois que là 
(XHir avait \ prononcer spr le droit des poalbames. Elle 
se décida en faveur de reufanl ; Jean de Brienne alla 
poursuivre ses prodigieuses destinées dims l'Orient, ôà 
la couronne de Jérusalem reposa sur sa léte. On résolut 
ensuite une autre diflicullé féodale sur le comté dé 
Vendôme. Il s'agissait de la représen talion dans la li^nè 
çollalécale. Jean II, comte de Vendôme, mort en J-190, 
UiBsa trois fils: l'un qui succéda à son père, »ous \e 
nom de Jean III, le second qui fut baron deLaverdin, 
te troisième qui embrasa l'élat ecclésiastique. Jean fit 
mourut sans enfants, en -12(4 , et son frère, le sire de 
Laverdin, l'avait précédé d'une année, laissant un fils. 
La question était de savoir si ce jeane neveu devait suc- 
céder, ou si le comté de Vendôme serait réuni an do- 
maine royal. La cour des pairs se prononça pour rite- 
ritier naturel. Philippe-Auguste, qui avait' élevé la 
réclamation , ne put demander que le droit de rachat et 



I. Chronique de Tour», ai) ann. lUf. 
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de relier, comme pour les flcfs transmit eu l^ittme 
lignée*. 

Tdies étsienl les atTairei impQrlaDtes qui ooeupneat 
)a cour des barons. Les événemenis à l'extctieup avaient 
alors non moins de ({ravité. Comme ils se lient eseenliel- 
lement à l'tistoire âes grandes famillee de Frtnce, Il 
ces géhéaloglei imbiliaireg dont la féodale galerie et le 
blatOB armorié frappank noire imaginalion , il ne sera 
|teul4tre phi sans iniérél de jeler encore on regard sBr 
les nombreuses colonies de barons et dé cbeTaliers. 
L'empire de Conslaniinoplc avait épronvé de nouvelles 
vicissitudes. Henri de Flandre éiait mort saits postérité; 
le» barons élurent pour eoo sucpesseilr le roi de Bon*- 
grie, qui refusa , et ensuite Pierre de Cpurlenay, comte 
d'Auserre. Le comte avait épousé lolande de Flandre , 
soeur du dcinicr empereur; pi-ociie parent du roi de 
France, il accepta avec joie la couronne. Là famille de 
Conrtenoï élait alors une de ces races cbeteleresqnes 
qui allaient quérir des aventures et des royaumes outre- 
mer; Pierre convoqua de nombreux vassaai et ses 
gommes d'armes; piris, partant d'Auxen-e la vieille 
ville, lous se mirent en route, se dirigeant vers Mar- 
seille, Courlenaf s'embarqua sur une flotte préparée 
.d'avance et prit le chemin de Rome, où le pape l'ac- 
cueillit avec le témoignage de la plus vive tcndtneSBie. Il 
le couronna empereur dans l'église de* Salflt-Laurent, 
et plaça asprès de sa personne nn légat , pour indiquer 
tout l'intérfit que le Saint-Siège prenait il la bonne 
réussite de ton voyage. De Rome , Pierre de Courtensf 
«e rendit k Venise, où il conclut avec la république nn 
traité, par lequel le doge s'engageait i fournir dA , 
navires garais de matelots et de soldats , et les croisés à 

I. G«rlulairedeVi.'iid6ine,ad m n. ISIS, 
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leur lonr consealaient , au profit Ae la république , a 
assiéger Durazzo, alors au pouvoir des Grecs et de 
Tb^OTO Lascaris, un des héros de l'Hellêuie dégénérée. 
Taudis que la dame de Courtenay et ses, trois plus jeunes 
eoraols se rendaient directement h Constanlinuple, les 
clievaliers de France et les Vénilieus allaient de con- 
cert investir Durazzo, comme ils avaient, quelques 
années avant, assié(;é Zara. Ils furent moins heureui. 
Obligés d'abandonner leur résolution , ils se mirent en 
marche à travers les terres. Les Grecs ne leur laissèrent 
pas un moment de repos; ils les harcelèrent dans ti-s 
montagnes, et soit par ruse, soit par violence , ils s'em- 
parèrent de l'empereur, du légat, du comte de Sancerre 
et des cLevalicrs qui suivaient leur sire dans ce pèleri- 
nage. Depuis on ae put savoir ce «qu'était devenu lo sire 
de Courtenay '. Quelques-uns disaient que Lascaris l'a- 
vait Tait massacrer ainsi que ses infortunés compagnons ; 
quelquesaulres, qu'il était mort dans une prisonalTreasc. 
Ainsi , dans l'espape de moins de dii années , denx em- 
pereurs francs avaient péri misérablement, ou dans les 
fers, ou sous tes coups des défenseurs demi-barbares de 
U vieille civilisation grecque. L'impératrice et ses en- 
fants étaient arrivés à Constanlinople, et c'est )h qu'elle 
apprit le triste sort de son mari. Le trône impérial de- 
vint encore une fois vacant *. Le droit de naissance ap- 
pelait 'a la couronne Philippe de Courlensy , marquis de 
Nsœur, (ils aine de Pierre. Les barons francs de Cod- 

t. Sur la mon de Pierre de Courlcniir consullez Ducangr, Bial. 

Comianlinop. , lib. il, i;a[>. 99. Philippe Honstc, Hiqm de Tonr- 

nif, a composa une espèce de poEme sur les empereurs tnaa da 

0>DUanllnople. Il a iMé publié par Ducaiige à la lin de ta cl 

I dfe Villehardouln , p. 321, dans lYdilion qu'it en adonnée. 

3. AoropoiiU , cil. 14 , affirme que Pierre de Coaricni; I 
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slaDLÎDopIe dépotèrent qnelqoes-ung d'entre eux laprès 
de ce noble Lécitier. Mais les Torlunes incertaines ot les 
basacJs qui. avaient marqué les destinées de sa race 
l'arrêtèrent. Il rerusa ces offres ; Robert, son frère ptiiaé, 
dont le patrimoine était fort obéré, se montra plus 
hardi chevaliçr ; il accepta la pourpre, et vint dans 1« 
dté de Coustantia où il fut reconnu et proclamé empe- 
reur. Robert se montca politiqne et bien io^iré. 11 s'ef- 
força de concilier les Grecs et les Latins et d'opérer une 
fqsîoa entre les deux peuples ; madame Marie de Cour- 
tenay^ sa fille , épousa Théodore Lascaiis , empereur de 
.Trébi^nde , et la paix régna quelque temps dans la 
nouvelle colonie des chevaliers de France '. 

11 1 a cela de particulier dans cette histoire du moyen 
ige, qu'on est incessamment entraîné dans des aventures 
merveilleuses, car celle giiuératiou porte sa fortune et 
«es armes sur tous les points du monde alors connu : aui 
Courtenay, la poùrpce des Césars ; à une brave et vail- 
lante race de barons, une valeureuse expédition contre 
l'Egypte. C'est sur Damiette qu'elle dirige ses gonfanoan.- 
Le qfincilc.de Latran avait envisagé tous les besoins de 
la calliolicité; ce niétait pas seulement les croisades 
wntre les Albigeois et les Maures d'Espagne qu'il avait 
encouragées par l'appât des récompeaces spirituelles, 
mais ildéplorait.dans ses canons le triste état des culu- 
nies chrétiennes de la Palestine, la perte de lérusalem, 

I. La ilcsLiiiéc biurre drs Courleaaj dewciidiiils de la ramille 
rajale de France a parlé loiu les frudlls i dresser tFur généalogie ; , 
la brandie des Courlcnsy du cûMinenl, Car' il J a vlne branubfl 
■agJAix:, l'ctl ligalemcn L éleinlc dans Chark's Roger de Courlrnaf. 
^ui Diaurul cii 1730 , el par 1rs tcnimc! d«is lléli'ne de Courlonaf 
qui «pouM Louis de Baufiemonl Le porlcmeiildG Paris lui défendii, 
lo T lévrier fan, de prendra W illre de |>riiiui-»o du sang. Des Lrsii' 
ches cideUM des Courlenaï Bitbtlsleiil eiieqrc , Diiis dani l'obsciirlt^. 
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«t l'avIliffieiiKDt du Mint toinbeau'. Detéllis paroles ' 
pmdaiMtieDt tmtjoarsleur eiïet sur l'ardente Imagina- 
Uon dts 'ckerallers ; mais de Irop ^v«s faitérâU rete- 
iMKDt encore les baronï dt! fVnnce dnns leor patrie. 
Lonque la Victoire de Bonvine et l'hiiilite eipéditli^D 
d'AnglDlerre eurent rendu di^ooibia «ne nombreuee 
et vallltnt« chevalerie, on se diélbrtnina k port«rda 
aécours aux niib!es homnies qui assiégeaient alors Da- 
inieUe. Celte direction nonvelle qu'avaient prise les 
pèlerinases armés des clirétiens, jusqu'alors s'achéUtl- 
nant vers la Palestine, avait été inspirée par le p«p«*. 
Il avait désigné le pays d'I^gypie comme une ricbe 
proie, oITerte à l'avidité des barons et au zèle ardent 
des prédicateurs. 11 n'en fallut pas davSutige pour que 
les croi^des s'engageassent désarmais dans cette roate. 
Jean de Brienne arec toutes les Torces de Jérusalem, le 
duc d'Autriche , Gafilemin , comte de Holtande , qai 
étaient venns porter, dans nn pieux vofa^; àcs secMtn 
aux hommes de h Intestine, assiégèrent Damieile, la 
def de PÉgypte '. A la seule nonvelte des périls et dès 
aUccès de leurs frères d'Orient , lee chevaliers ^sçSfB 
se hfllèrn>t de preodn les armes; Eudes, duc de Bour- 
gogne, le comte de INevers, Savary de Mauféon, Mitott; 
comte de Bar-sor-Seine , Questin, grand «bambrler de 

., ad unii. ti[S, ctViL InnoccnL Jani 
MuraïQrl, lib. m , p. iO pi tu. 

S. CoiB\nTTi pour le sIi^^f dn DinitstW le eonlinuetenr de <tDll' 
liumc de Turque j'ai déjàcilé ; Oliricr Scolaatlque, lllit. damlalUia, 
cip. 7 cl S, dom le ISn vol. des Kiâloricns dr Fnncc de dom Brfal. 
Lh auteurs arabei qui oni iraiw 1« si^ge de Daniicllo soni : l'Iiliiorim 
4e> palrlirches d'Alexandrie ri Hakrlsi ; U eiisle une eicdiPnW 
dlisertallDn de H. llamBlior, proftiseur à Lrjilc, sur ri' ïiije:, 
AmalerdamÀISiCl, sijua ce tilrc : ic Corn me nid lia de eipedilionn i 
Oneeli Franciiiqiie adveriiis Diinjalhain lusecpUa. » 
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Frinfe, fimrt de NeMours, évoque de Puris, le redou-' 
tsUe étâque et côtoie de BeauvdJB , si elpert dniM ie 
iD^ier dM armes, Gouttiier, évfii)ue d'Aulun , QuiHaamfl 
de ftMunimt, év6i|ite d'Angers, tous ces vatllants 
hemmfsconvoquèrenl teurt Te«mui sons tes goDranoDs, 
pMr secAHrir leon frères d'onUv-mer. lîudes partit ta 
pt«tDfer-, hissant la régence dii grand daché d0 Bsur- 
gogneli M rémtteAlii de Vergt,pulsil vint k Lfod. 
Tcudts i|«'il y AimH séjour po«r atranger tei querelles 
sarvedues eqlre les habitants et lear évAque, vne Tta- 
tente Maladie le aurprU. Il mourut , l^aant son corp& 
)t Clteaux , et son dudré à soit fils aîné qui prit le non) 
d'Hugaes IV <. 

Les antres pèterins arrivèrent a temps devant Deh 
otieHe pour suivre imites les opéralioas du sWfe ; il j 
avait dans cette eipédHlon Uit esprit plus cléridl peni- 
élre encore .que dans les précédentes croisades. HoniH 
llttsUI l'avait iftaptrée.ct le cardiuat Pelage la conduisait, 
KnOnrCoiMne poar compléier ce caractère religieui/ 
saint François d'&ssise était venu au camp avec une 
emapagniede frèr^ mineurs, nouvel ordre qu'il venait 
defoiidn, etdonlla mission était de prâcher etdeewi- 
vertir les faMdesk l'imlutioa de saint Dominique. Le 
courage ne manqvait cependant janais aus guerrien 
de Fraaoé. DamielM fut emportée , et c'est alors que les 
Sarrasins offrireut , éo retour de cette gi'ande cité , I4 
royaume de Jérusalem et ses dépendances, depuis long- 
leimips en leiiF pouvoir. Damieltene fut point rendue, et 
les Sarrasins restërent maîtres de Jérusalem et de soq 
territoire. Lorsque Pliilippe-Auguste apprit celte grande 
faute, ■ lorsqu'il oit dire que les chevaliera pouvaient 
avoir un royaume pour une cité, si les tint pour Tous 

i...KH dcTériaer Les dates, I. III, In-l», te pirtie.p. It. 



520 PfllLIPP£-4UUKSTB, 

el pour musards de ce qu'ils ue le fesaien^'. ». Les 
chevaliers s'eDgagèrent dqus t'ialérieur t!e l'Egypte^ Les 
eaux da Nil débordé les enlourÈrent au milieu des su- 
bies, où toutes les populalions eu armes les forc^wt 
\ capilnier*.,Oo s'engagea à rertdre Damietle,.doDt la 
possession avait coûté tant de combats, et à quittw ces 
malbenreax rivages. Un grand nombre de cbeTaiiei;s de 
France prirent dans cette expédition sans résultat. 

Tandis qu'on se battait à Damiette , et qne les chré- 
tiens y éprouvaient de tristes revers , nne qoestioD soe- 
cessoriale pouvait appeler le prince I^uis de France à 
la couronne de Caslille , et par coBséquent à deveDir le 
cher d'une .-ujtre grande croisade contre les aiB8almaaB 
d'Espagne. Le roi de Castille dou Henriquez I" était 
mort sans enTauts. 14 n'avait que dem sœurs. L'atoée, 
BéreagËre, avait épousé don Alfonse, roi de Léon, dent 
elle avait un iils du nom de Ferrand ou de FerDand. 
L'antre était Klanclie de Caslille, fempie du prince 
Louis. La succession devait échoir k la mare de Fer- 
rand, puisa ce comte lui-méntp. Ce mariage de Bérao- 
gère avait été déclaré nul et son Gis illégitime ; Blanche 
pouvait donc Taire valoir ses droits ; mais les tiers Cas- 
tillans préréraiept on prince de leur race, uu enlant 
élevé, pour ainsi dire, dans leurs habitudes et leurgpri- 
riléges. Le prince Louis n'avait pour appui qne la maison 
de larA , rivale de h Taniille de Léon ; elle écrivit, sol- 
licita auprès de Pbilippe-Auguete pour te décider 'a 
soutenir les prétentions de Louis par les armes; mais 
le peu de succès de l'expédition d'Angleti'rre, l'incapa- 
cité que le prince y avait déployée , avaient dçgoùté le 
roi de tons ces grands essais de fcrftune. 11 ne Tut dooné 

, ' i. ConUnuatcur Ac Guillaume de Tjr, A Tannée <M9. 

t, Vojei U. Bcj'niuil dan» In cilraits des Iliitoricni'irabe(,g n. 
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aucune suile b celle affaire. Louis so conlenla" d'ccar- 
teler ses armes des couleurs et émau:i de lu maison tle 
Camille, pour consiaier ses'drolb et les empocher Oc 
prescrire', 

La paii'étaitatasidans ks vœux du roi. L'âge com- 
mençait k glacer ses membres. On disail dans les 
cssiels el dans les manoirs que le' lion devenait Vieux, 
Il congentit à prolonger pour quatre ans la irîlvé avec 
l'Angleterre ; tous ses amis, ses compagnons debalaille, 
expiraient autour de lui : l'unuée l^î^S fut lilen Irisle, 
el les obiiuaires des monastères sODt remplis du nom 
des uobles IrépassOs'. Le comle 4e Dreux, le comlë 
d'AngouISme, et la vieille comtesse Mahaut de Flandre, 
moururent dans le plus court inlervatle. Ce qui afllfgea 
plus profondément encore le roi, ce fut la perle dir 
prince Philippe, son petit-flls, qui étonnait déjà les clercs 
[tar mu savoir. Les droits k la conronne passèreut alors 
b Louis, le secôud dans la lignée, qui régna dans ta suite 
sous le nom de Louis IX. La ramilledn roi se composait 
ainsi de l'béritiËr immédiat de la couronne, Louis, 
contle d'Artois, de Philippe, son Trére, qui avait pour 
apano'ge' le comté de Bonlogiie, et de Marie de France, 
unie au duc de Brabant. Le prince Louis avait- trois fils : 
Louis raillé, Jean et Robert, également apanages. 

Affaibli par l'A^e, Philippe-. \uguste s'occupait néan- 
moins du maniement des affaires publiques; pen de 
communes avaient obtenu de nouveaux privilèges. 
C'était dans le commencement des règnes, et presque 
jamais )i leur déclin , qne les bourgeois sollîcilaiebt la 
conÛrmation de leurs coutumes. On voulait proQter de 

I. Cariulaire Ar. l'ibbA de Campt .arilcle Cmilllei dint le volume 
ile« iraitéi de paiiet négoclaljoni,g4. 
i. thronliiie de Scint-I^n», ad ann. I3is. 
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eetle bienfrillmcfl des jQUrs de ravéuemeBt , de M 
besoin qa'avaient les roit d'acquérir l'amour el l'appui 
des rasMnt ; aussi presque loulcs les conflrmalions des 
communes dalenl-cllcs des premières années du rcynS 
de Ptiilippe-Angnsle. Nous ne irouïom qu'une charte 
àa prîïilége accordée aux bourgeois de Barou en Picar- 
die'. Le Toi Yeut que si les babitants ont reçu tu» 
iujure, et que ses ofSciers refusent justice, Ils paissent 
se ta Taire eux -mêmes. La commune de Crcpi, en Valois, 
obtint une charte de conûrmHiioii de ses di-oits. Le roi 
loi en avait déjà concédé une précédcnie, mais, pour 
«omerTer dck libertés si chères, on ne croyait pas avoir 
trop de garanlies *. Philippe confirme en mCme lempi 
la cliartfl par laquelle le comte de Ponttiiéu donnai! une 
eommune anx habilabls de Dourlens, el accordait quel- 
qnes priTtléges b de petits hameani dépendants deW 



Si ha concessions aux bourgeois ne sont pas Irès- 
pombreuses dans cette deruicre |)énode de la vie dn 
roi, les immunités aécordées aux églises s'y multiplient 
au contraire. Il serait fastidieox de rapporter toutes' \«s 
obarles qui concèdent des terres au clergé ou l'acca- 
blent de. privilèges. Voici une de ces Formules ponr 
l'abbaye la plus importante de celte époque, celle de 
Cilcaai. Le roi la prend sous sa protection spéctalei il 
Teut que les rdigieux de cet ordre, en quelque lien 
qn'-ils soient réunis, jouissent de toutes les garanties des 
vassaui immédiats. Il ordonne qu'aucun homme, bat-on 
on bonrgeois, ne puiete entrer Sur les terres de l'ab- 

i. Réglai, de Philipp.-Aug. Bibllalh. du roi, a" 9851. A f» 71. 
K° Ann. lus. 
3- Collïclion dcsofdonnaiicps du LOuire , I. SI, p. SOI. 
S.lbld.,t. il.p.Sil. 
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bsfe, pour ; perc|!voir nue redeyanoe quelconque vm 
le préleile de féodalitc, de coiounuiiea ou nâqie de lourt 
nois. Les religieu:( doivePt 6trâ exemiits de (ouU Mpèca 
de servira militaire, même pour un fief. Voici niMnt0> 
uaut une cLiarte , sous le lilre de convention entre la 
roi et l'évâque i]e Paris. PliitipfM k'ï déclare l'iioniine 
de l'évéqoe au service de trois cbcva'icrt pour le porter 
le jour <le son intronisation dans U métropole, et il 
$'oblige à un don àfi 43 sois pour lea cierifes.. Il lui 
concède encore la facullé d ^voir dans le pfM'vii de Notre- 
Dame un marchand de tout élat, boncber, lavcrnier, 
Faiseur de baiiberl«, brodeur, |rÉG|eur, etc^ ; enfin il 
recoDQalt la scigaeurieabsoluede l'évCqtieuir les balles 
des Ct>ampeaux et le bourg de Saint-Germain. 

D'aulresacles Uient la juiidit^^liqu civile et criminelle^ 
Tout se décidait encore par les coiubals judiciairas; Ua 
cliampions entraient en lire, et l'adresse on la fon» 
juiseaient du bon droit. U's barons , et cUcvaliers do 
race noble, se battaient u la l^iicc ou à.Pilpée; dhUs W 
vilains joùlaieut au bâtoa. Va mandement de Fbilippe, 
adresse a la comtesse de Cbaippagueifixe la loDSueurdd 
bàlon que le cliampion pouvait emplof er dans les com- 
bats, > Il ne sera pas plus long ni plus court que détroit 
pieds '. « Une ordonnance impoTlanle e( qui s'est con- 
servée dans les vieilles coutu^s de Normandie, dùclare 
que, lorsque la Temme meurt sans eufaols, tous les 
biens de la commuQai)i6 apparliaunent au mari, sauf 
les petits lejjs faits par elle avant son décès'. Une autre 

l. V. p, MS. 
e.conecrvùc par dam IFi'liblen, llitl. dij 
Paris, t- Il p. les. Elle est aussi en entier dans de Lanurrf . Trail^ 
de la Police, 1.1, p. liO. 

B. Quod cimirionci non pugnant de cietera cum bacuiis qui ficc 
d>nl loDgiludiiiein Lriuiti pedum. Recueil dM ordonu., L I, p.SS. 
4. Ordonnance! du Louvre: , 1. 1 , p. 18, 
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eharte Bxe le domire cootaitiier peaf la renme ■ la 
RMriliû de In forliinc du défanl ' . Ëipulsés du doromne 
du roi, let Israélites y étaient reTeons, comme c^ arri- 
vait loDioan, mofeiiDBDt raDçi». Dèi l'aonée 1210, il 
avait élè convenu entre le roi et la comtesse de Cban- 
pagne qu'ils ne se prendraient pas mutuellement leurs 
jnjfo *. Une ordonnance pins générale fiia le* limites 
dans lesquelles devait avoir lien le prêt à toiérêt. 
Ik'aprcs ces dispositions, le jnif ne poavait prêter h 
ebrética qui n'aurait meubles, et qaî vivrait dn travail 
du ses mains. L'usnre était fixée à deux deniers par 
livre diaqne semaine , et ne pouvait se prolonger ao- 
dela de l'anDée. Le juit ne devait avancer ses écus ni à 
moino , ni à cbanoine , sans le consentenent de l'abbé 
on dn diapilre. Il ne pouvait prendre en ^age mi les 
ornements des églises, ni les TJHements ensanglantés 
on mouillés, ni la charrue dn laboureur, ni le blé non 
vanné. Si le débiteur asûgnait à la délie d'un juir nu 
revenu liie et certain, celuiHji ne pouvait demaRdn- 
Pusnre, à moins qu'il ne fût Ironblé par l'emprunlenr 
-dans la perceplion de ce revefln ; au cas de violence, ce 
débiienr paierait l'unende an roi ; si un clievatter veal 
engager ses armes, son cheval de bataille, l'cscarboucle 
qu'il a rapportée de la Psiestîni?, l'Israélite les pourra 
piendre, et le roi n'aura point à se mSter de celle tran^ 
action'. Ces principes -sur l'usure forent sans âotlte 
inspirés au roi par le besoin d'ai^ent : ils ne s'sppl^ 
quèreat pas seulement aux juifs, mais encore aux cbré- 
licns. Le roi renonça, eu faveur des habilauts deCaen, 
au droit de conllscalton qui lui appartenait sur Ions 

I. Beannaanoir, cb. 13, ji.iS; DestOnUine, GonwiiUll, n:Sî. 
S. Brusicl, Dpruugi' des flcCt, I. I, p. 371. 
S. DoiiiiDDi m supor hiK nnn se liHromillel, Collrct. du Louirp, 
I. I , p. 35. 
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c*HK qw ae lîvraÎMl k J'Mwe, etsor Ifl)infeiniae8;le 
ateie acte ^oule qm te smeraia o'aura plo» le droit 
d» damer te moru à legri aUesetdes ttileunk teara 
entai» , faon Im cas prén» par 1m eunlumi» m Nor- 
nMMiie'. 

Itne légHlMiM esceplioDoelle «ubûslait loiijran eu 
favear dei cronée. Le respect qu'inspirait Ip.pèleriBBee 
i la Terre-Sain la eiigeait un ciirps de rËgles ^téeial 
appliqué a«x ehevalinrs parlis pour la Pale^tne. L'ai^ 
denr de «es vqyagM s'elsit élendae aux habitants des 
villes ; ieqr privil^e fut réglé de la maDièreBUisante: 
« AiHxm bMi:geoif ou vilain ne devra âtre iotjwsé à la 
taitle la prenû^e année qu'il aura pris la croit ; les 
croisén encore sur leurs domaines ne sont p» exempts. 
Ae l'ost et de la chevauchée. Si le i-oi .ordonne qu'une 
vide tbacnira.aoa comingent pour les batailles , etque 
les babiunts [«^&reut se racheter pour de l'agent, les 
croisés poarroBt fitre lasës c«mHne les loutres ; s'ils pos- 
sèdent des terres sauuiises à la taille , ils seront égale- 
ment IaKée ; tontes los.ch&rges municipdes, dôtnres de 
la ville, routesi pools , sont aussi dans les obligations 
des croisés ;quaal auf dettes de l« commune, ils sont 
twus pour toutes celtes qui oat été contractées avant 
la pèleriHage. Si les baillis royaux arrêtent no croisé 
pour orime à la aaile duquel il puisse perdre la vie ou 
un membre, 1 cgiise ne pourra le réclamer dans sa jU> 
ridiclion. Quand le roi demandera quelque cbose h une 
cité pour la subsistance de ses troupes , les croisés ne 
paieront rien dans k première année ; ils fotit obligée 
deeomparallre devant, la cour de leur supérieur dans 
l'ordre des Qefg pour tout ce qui concerne les service» 
léodam ; mats s'ils se prétendent surchargés . ils se 

t. R«gwt. de PhilippcAïqiiXc. Hw. nn SWB. Col. 111. 
II. M 
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paurvéttoKl devant l'évëq^e. Les corponfiens mar- 
etawies r«e«T8iei(t en néme itmj» des prinfléges. Les 
bonlaDgers de Ponloise aTaient 1b permissioo de s'ofga-' 
DÏser en carpe avec des magi^truts et une joridietion. 
Tous ceni qui eatraient dans celle associaliott detateol' 
oMrirkdtiMraiii antres, et parer am obole' ; de-ien- 
Utbleschartes élaienl amcUéts aui boscbera d'Orléam, 
noyeMumt use redevance de sept deniers qu'ils dea- 
nneot h rm*. AGa de protéger les TigmnHis de SM 
dMBaiMs, ffeiHppe défendit de tra w y t irler pm- cm sn 
le cours des rivières, les tïds de la Gascogne, de l'Afijotf 
et ia Po^wi ". H accorda le eriage I perpAmIéde MMea 
sortes de denrées à la hanse , on cotnpagnie de mar- 
efaands de Fïris , aiec la bosse Jostice sor le fait dei 
narckandiseSfC'tsl-a-^Tt sor tontes les questiona 
eooiinerehrtes qui ne tenaient pas sus grands délits*. 
Enfin le roi réflsvt qoe pour la foire dn landit a Saial- 
Denis, cfaaqoe narcband potifait désigner as place', 
lorsqu'elle Bavait pas élé prise atiparavanl, et le préiM 
était forcé de la Ini donner arec toutes les dépeodanees. 
Tels sont les actes épara de la légî^lion pendant la 
dernière période dn règne de niinppe-Auenste. Ib 
ifolfreut ancnn caractère général, ancnne pensée qn 'on 
puisse résumer. Ce sont des faits isolés , cnrieui sans 
doute, mais dool oo ne pourrait tirer des résnltats sys- 
tématiques sans tomber daos l'arbitraire et dans de 
va^es conjectures. On sent que la vieillesse de ce T«gne 
approcbe 1 

I. Ordonnance du Loutre, 1. XI, p. SOS. 
9. Ordonnance du Leuire, L SI, p. sie. 
s. OrdonnHce <}ii Louvre, L XI, p. Ml. 
4. OrdoniiMiteda Lnuire, l. U , p. SIT. 
n. Cliarle de Sotnl-Donis. Folibicn, HliL de Taris, sui preuic), 
(il parlle, p. 9s. 
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Philippe-Angastc était parvena b sa cinquante-sixième 
année. Un règne de quarante ans si largement occupé, 
toute cette vie de batailles et de fatigai» avaient aCTaibU 
son corps, de manière qu'il montait difficilement a che- 
tal , et il était obligé de préférer les vêtements de ca- 
tnetot , de serge et de vetonrs, aoi nol>les armures; il 
avait abandonné toutes les volages idées de jeunesse. La 
reine Ingerburge élait revenue auprès de lui, et ils ha- 
bitaient ensemble le ctiâteaa de Pacf-sor-Eure, oti 
Rigord, son médecin et sou historien, lui avait conseillé 
de séjoarner pour réparer ses forces affaiblies. Là, [%i- 
lippe s'occupait à bàiir des églises, à réparer des mo- 
nastères. Le clironiqueur de Saint-Denis admire cette 
grande piété qui ne cessait de graliCer les cellules bé- 
nies, de sous d'argent, de mesures de bl,é ou de vin. 
Plus de vingt chartes conlemporaioes contiennent des 
donations pieuses*. Saint-Denis eut vingt arpents de 

(. t-n colleclk» des ebirles de M. de BréqiUgnf n'eil piiiill ho- 
pciniée lirpuli l'année 4îtJ juaqu'i la morldi> Pbïlipp«-Aufiuslc ; 
Plie ciiste cependani en Mi». dinj Irs rmiihlfï cIï la Bibliolh#qiie du 
roi ; ellii rMtujnvrd'IiuicMHiic à M. PirdmiW. 
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vigneSj ^otre-Uame He Paris, iSaiat-Germàin-des-Prés, 
des redevances et des terres rnyales ; en tods les mo- 
Dastères,onpriait pourlaconserTalioodece mânarqne. 
Pbilippe-AngDste élait en effet tombé dans les accès 
il'ane lierre qnarte; il était saisi, b dÎTers intervalles, 
d'un frisson mortel, et Trappe d'pne sorte de paralysie. 
Gilloa et le moine Rigord, ses médecins, qui ne le qnit-. 
taient pas, considéraient sa maladie comme très-daog» 
rease. On consultait jour et nnil les libres d'AviceDoe 
et des Arabes ; on faisait tout à In fois des priËres et des 
exorcismes; cnGn , Philippe se fit Innisporier à Saint- 
Germain -en-Lafc, deminda lui-mâme à dicter sa cliarle 
testtimentaire ; l'ëTëque Guérin pril Is plnroe, et le roi, 
«l'une faible *oii, s'exprima en ces termes : f Au nom 
de la sainte el Indifisible Trinité, Philippe, par In grâce 
de Dieu, roi des Français ; sacliez qu'au mois de se(>- 
tembre H222, gisant snr mon lit , et voulant pourvoir ï 
ce qni nous touche, si ta mort arrive, ]'ai fait les dispo- 
sitions suivantes : Je veux que mes exécuteurs lealameo- 
taires [H-ennent, snr mon trésor, cinquante mille livres 
parisis(600,900liv.) avec lesquelles ils feront, àleardis- 
crétion , ié[Mralian des dommages que j'ai pu causer. 
KAOH donnons aussi à notre bi<'ii méritante épouse, 
tngerburge , dix mille livres parisis (120,000 liv.) ; 
nous aurions voulu lui accorder davantage ; mais lions 
nous sommes ainsi restreint, aQn de pouvoir réparer 
tonl ce que nous avons encore fait d'injuste. Nous lé- 
guons il notre lils Louis, premier né, cent mille livrea 
parisis ( 1,200,000 liv. ) qu'il |>ourra employer à la 
ééfeose dû royaume de France, on bien dans un pèleri- 
nage, si Dien lui en inspire la pensée. Nous laissons k 
l'abbaye que nous avons fait construire près lepootde 
Cbarenlun, et aux vingt chanoines qui s'y sont ûublis, 
une rente de deux cent cinquante livres à prendre sur 
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la pcéfétéde Pir», et de pins, dis mille lÎTreB pour y 
conatrnire ane ehapelle. Ensuite , nous lésaonB ï Jean 
de Brienue, roi de Jémgalem, trois mille marcs d'ar- 
• g6Dt,et aox bo^ntatiers dix milte, ainsi qa'aai tenm 
pliers ; et ces diverses sommes leDr seront payées a» 
prewer pus^ge d'outre-raer . Noiis destinons au m&ne 
roi et MU mêmes ordres militsii'es cent cinquante mille 
marcs d'or^nt, aftn qu'ils les emploient à eulrel«iir 
trois cent! ebevaliers pendant, trois ans , apiès qoe U 
Iréve aara été romime avec les SaiTnsins , et ces Irois _ 
cents chevaliers semot répartis eotre le roi et tes ordm 
militaires. Pions léguons aui pauvres orpbelisi, ans 
veuves et aui lépienx, visgt el. une mille livres parisis, 
qui seront distribuées par les.maiHB de nos eiécatenrs 
leslanteiilaires. Nous laissons a notre second Qls Phi- 
lippe dix mille livres paiisis, et h iios serviteurs deux 
uille. Nous doauonsk l'abbaye d« SaiRi-Denis, où nous 
élisops notre sépulture, tous nos joyaux garnis de pierres 
précienses, nos croix d'or, àcoodition que, pour tosalut 
de notre ^e, tous tosjoQrs vingt moines célébreront la 
messe. Ce leslament , nous le scellons de notm scel , e^ 
BOUS réservant cependant pleine puissance de le m«di- 
fier, chanter ; nous nommons comme nos .exécuteurs 
testainentaires, GuarJn, évëqae de Seolis, ^rthélemy 
De Rojes, cbancelier de t'rance, et le sire Aymf rd, tré- 
sorier du Temple. Fait l'an da .Setgoeur 4222, au mois 
de septembre , à Saint-Germain-en-Laye. — P. S. Noas 
dosDon» et laissons à l'Uâtel-Dieu .de Parisane somme 
de vingt soos d'br par jani*, destinée au service des 
pauvres, à prendre sur la prévôté de Paris ; ce que nous 
confirmons de notre scel '. » 
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Mulip^ ianieal (fék^ temt» MMn ^ tmétr^ 
lièm yoi m ié» ; il iuit ial«urné à a&a «hktetn de ftc^ 
■«•Evrt, t«rM|«e (e remit h firis kd partq mc i H fe»- 
M poar déiiMr» snr les aTtairea it té T«n-e-Saiflto 
«t 1> craiMd» te MMgeoi» <. Le b«r(nina||« ctdtait être 
tomùièniÂê, el Is rai leai 4e Bri«D«e y implorer hi 
tm a tttÊ i n ikm àt» birwM d'OockleBt pmr les irTUrM 
d'astf e-raer. Qdoique bien Mbie eticore, et perctos de 
aesnMmhres, Philippe- A u|tM«, porté Mr hiib Niière , 
w«itiiB iwito: mois sm .<)out«iirs re^tfUèreBl trite- 
■ent qi'il Tut obligé Ao l'arrtHr i Manies oâ !l s'affli. 
Mb corpi Mail brUtal et détoré per nne Wnre tMeilte ; 
il eipira dii» le 4eHn , et la Gtarastfoo de $aiilt-DMt« 
npporlc qiWr dvrsBt'WD «gonie , il promWçril te nooi 
d'Agnès , de «tte Agnès qo'i) n'avait jarmiis obMî^ , e( 
dont tesoUTasir avait sans doute contribué b ses P^p*' 
goHCM pour fngertinrge. La pieuse rome Be le qnilâi 
pH, eepeodtiit, et ee retira, après sa iMrt, dans m 
■Donaflèrr. !.«» chromqifevrs, avides de merTeltleai , 
■e taisMBt pont psiser use si grande doHl«8r sms n- 
cooter des prédKtmis , des sortiM^ea et des nindes. 
Uae e(»ièle parut ccUe am^ , créttae (ehevetne) H 
grande, et l'on m douta pMqu'iAen'niDwiçUqaebpM 
iîaittre i^oewitia *; cbose pins ettraordisatre esMre! 
le pape apprit la won du roi aa mente montent qn'«l1« 
leffsppa, et tOM tes cariiRsin en furent pr(^ondéne«l 
iMrisl^». 



(. Cr jMrlenMot fat [atoriblc am oomlci de Tanlome «t mn 
Albieeais. 

>. * En ce temps que li main de II mort prit le bon roi Philippr , 
use horible comèle aparut en Oçcideiil, el dooat ligim d* la ami 
d'un ai grand prince. Cfaroniqiie de Salnl-Denii , ad ann. laiCt. 

S. fiailliume le Breton, nilllpfi4lde,chinUl, Inlllute us chapitre: 
Qnod Papa tcfvjl morlem rtgii per.mtraciikm. 
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TsntÉt Iradvwû^dM psrknt de la dMleiir pwbliqoe ; 
1» po^fl GnillHiM k Bniom me waaque pas, dam h 
v«t<ft cUwiqas , 4e wns peiadre les géisiueiBeBtt d« 
pcrcs«t le» UftteKdMea[aata;,Ba<jinirtlé doeriplmi 
decfuoéraillead'iiecbK-oadeïiiriiiis. llB'yavait poiU 
an EraïKc, comme «n Asgleterre, la mm ca«tN|tM d«t 
mwiw mécastrals; il m fut Jonc point fait d'éptlapha 
UBglairte CMiHBe à ta nert 4e Kicbard al «k i«a«. Le 
corps dn roi fat Iramiiorté ï Siiut'Deius en ^an4t 
fiMBçe ; M f «ysil a ee fanàlire dohvih , le itrince Leai* 
«1 aon ffifft, te comte de BouIokm, revjtui de Wra 
toags h>biu 4e deuil , lears cbeiaui de ttslaille cap»- 
n^fimaéê. Le lag«bre cortège fut obligé de s'airéter sur 
la roule , et au lieu où le corps lut déposé oa éleva au 
^roti, et, {nr la «oitu, uoe chapelle dcsierwie par des 
noiae». A Saiot-DeiM la pompe Tst plus grande eucore ; 
tee cbaaiNaes H'avaieat puini été uubiiéa daae la dtarte 
liMtsinaKlaife, et les jaïauï qu'ils avaient fOçhs étaient 
•atioM* près dû douK mille livres ; aussi cimutèrcnt'il* 
k pleiat toii , at tous les aos ils cclëixréreat ua« messe 
efti'bevMHT d'uit pnuce si libéral '. liuillwuDe l« Bre- 
laaaMare aéme qii't) se St des nûraeles sur son ton- 
baaii , «mnse sur eebM 4e CharleraagDe \ 

C'astMiedeiMB baMtudes â'écfdedelracerdespor- 
Inila hiitariqae». il s'eft roi ni prince dont il ne soi) 
d'usage de qmliâor tes actions et do jngcr la politique 
el peu in^rlent le tiède auquel ils ^tpaitienneot , les' 
UMearscDOtenporaines, la part qne l'ineonstaiite for- 
tune s enfrdatisks raerveitleB ea dans les fcotesd'tii 
rituel 

Philippe Ait^tisle nnus pacail tout ï fait de scni siècle 

I.Stecrol. «irlalMIi. A^ DvtwM, LU, p. H4. 
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c'esl.ts valeur et la brolalilë chevalnetqiMSi Egidiaa de 
l'aris, endédiaDtson plan d'édpcationaa prince LooiS; 
lui rappelle (|ae»in père était plus violent qtie juste, 
plus sévèm que misériçordieui , qu'il accablait sn vas- 
saux de services et d'aides, et qu'il aurait pu olilenir 
beaucoup de choses par la justice qu'il n'arracbait que 
par la guerre et la cruauté '. Personne mieni que Ptii- 
lippe ne combattait a nutrance , ne brisait une lanoe 
avec plus d'adresse- Il était un des vaillants cbevaKera 
do son temps. L'idée qui parait le dominer ast celle 
d'agrandir les terres de son domaine, et sn droits «a 
ses v{issaui ; c'était une préoccupation commune 'a toos 
les seigneurs Téodaux. Depuis le plus pnîiaant baron 
jusqu'au dernier vassal, tous songeaient a augmenter 
leur manoir et à étendre leurs maoses productives. Pour 
PlHli[q>e, le moine Higord dit m&ne qv'AugusIe vient 
vicul du n>ot Bu^eo (j'augraeule, j'accrus). Lesmsyens 
par lesquels le roi parvint h snn bot furent souvent esH 
(treinls d'un caractère vio^nt et dissimulé. 11 n'eut pas 
■Je plan arrêté , de pensées généreoses et politiques dans 
ses. concessions aux communei et à la bourgeoisie; 
i|uelqnclais les évoques et les seigneurs trouvent aa- 
prës de lui pariialité et ^in de i»ate ; quelquerois lei 
Uonrgeois obtiennent une lai^ .protedion ; il est impo^ 
sibie de voir et de re(»nnattre nettement un caractère 
général et permanent dans cette législation. 
* Certes, beaacoapdecbangemeatss'opérëreotsonsson 
riigne, la société marcbe largement^ mais quelle part 
taut-il laisser au mouvement naturel de la civilisation ; 
quelle part TaïU-il Taire a l'ialluence du prince ? Il est 
des temps où les révolntioas arrivât toutes seules, cl 
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l'ou fdlt UooDeur àa génicdeiïlïomines de ce qui «e serait 
accompli sans eax comme avec eax. Ce qn'il Tant (had 
remarquer, c'est le bodbeur qui marqua inceésainfflent 
son godTernement. Il ocenpa le trôac pendant <ttiaraDle 
années, tu durant ce même intervalle, (rois ou quatre 
générations disparurent dans les royaumes élmngers et 
dans les grands fiers. Il put donc prollle r de tous les 
Ironbles des successions, de toutes les Tiriblesses de mi- 
norilj, en un mot des chances les pins variées au gou- 
Ternemènt féodal. A cAté d'une couronne pour ainsi 
dire immobile et dbntinUée sur une même tè le, passait 
une suite de princes et de grands vasiaux areËdes ca< 
ractëres dilTérenls , des passions diverses , et qui ne 
pouvaient opposer que leur inconstante fortune ^ l'aiu- . 
bition llie et dominante du suzerain. La conduite p^i- 
tiquA de Pbilippe ne fnt empreinte d'anctine loyaalé ; la 
captivité de Iticliard est une étroite et mesquine ven- 
geance. La violation des traités . l'invasion des terres 
d'un prince dans les Ters , tout e^ suppose de l>l«i 
Taibles notions dès lois de l'hoaMur et des jAm samlt 
devoirs ; mais qa*on aecnse uHrins le roi que son stècle: 
Pliilippe était un prhice jovial, aimant le vin et la 
bonne cMre; il n'était pas ioscmsible an cbanne des 
vers. Toute sa passton était pour les^amtes etpeur les 
femmes. Il préférait les tournois, les eourspIàiiÈres, . 
oii sa mine bar^ie , son adresse prodigieuse « Ini alli- 
raienllotts les regards. On est tonjows tenté de pardon- 
ner Inien des clioses aux prince^ , mais on ne peal on- . 
blier les mauvais trahements que Philippe St éproaver 
k sa femme Ingerbnrge ; cette conduite domestique était 
pen digue d'un souverain. Des historiens ont vanté , à 
cette, occasion , ses résistances à ta cour de Rome. La 
circonstance élait au moins mal choisifi, et encore celle 



<i„Goo^lc 



rinstferiw, pwritmcaiMeiajmIe, fut ^oa brtUle^Mt 
Imtê el perséTéreute. La merate Tut éa calé du f*9«i 

L»eiraotèro de Riebard Cœop-4l«>Lion , qui f»f iît tôt 
tê miœ scèiie , et connue cd (^ipodtieB ï eekii 4« PU- 
lip^ , no» Mmble plas grandioM , et r^itat dtm In 
pin» DStilei praportuws d« l'taoïiiMr M de II «benlenb 
J'aille k «livre du» mn pèterÎDagii h la Tert«-S^le ea 
canotera fMgiMUi, cet Hop^tnenK oonrage , ce C«Mn^ 
de-Uoii chat le soaTanir s'est- perpëlaé ei Orieat coMae 
■M fjmée tradilio*; ^rnsd le cheval d'ua StnaM 
hrfwtait ) H ^tùtptsaé en proverbe de dvec ■ Esl'ce^M 
tD cnÉM le iw Biebard ' ? ■ Avec om qaatilét briHaatCi 
de la «faevalehe , Richard en eugËrait tom lei débmw, 
il avait MrtoHt cette mentibililé (|He dotme l'Iiabtlttde 
dât tMlaitie», cette temte farofieiie qa'tmprHm l'aaiMf 
du èarnagfe ; le» g&t»en«MM«C tut tyrasiiiiTue et mt 
pefbe ; ri^ ne pMTsil réwter k eette Totdnté de (n 
qui se nanife^it par des viAleaces. Qnetqtie chose (br- 
iBiliaitcepeadantces Fureurs, c'étaitrarMil^. TonJcHin 
dévoré par m iasatiahle besoin d'ar^^t , il se permet- 
tait tente' eapice d'eiactkni sht les fcadatwres ; nea 
n'était respecté , ni les terres des barons , si les bieM 
dec égliatf , ni le^ i^mmil^dH villes. La plupart M 
ferèta fRteat réaaÎM soas sonrègaent domatiie, contn 
te dnit et 'lea ehartei *. La r»i»! Éléoèore, saiMte, 
adeaek un peu se« rigaeun. Ce fat mé Cemne d'u 
carBictère élevé , ckez qot l'amotir exceasif des ptanin 
n'abaMbatt paa lea frandederoirc de la suzeraine. Saa 
faapai'laidureBtd'neellentEseaBtniBet. La Gayeiw, 

<. Le ><rc de fttlnvlIlB rttrmiTt epll* ininUon Irrs de la -crolnde 
lie ntot Lmiii en t^ffM ! t CMldci-td , iltiKeitt ttw SimnlM, 40*1 
«nitleroï Blchtrd?» 
• ± Voyez te qui a été dil sur la grande ctiarle an^liiip aui rhap. M. 
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to h i Mw d'Olen», w wniwvat tonglafBpi de nt 
da ia nwr, ua des^ ptai mchh nwummti de la jarû- 



Kkliarâ «(ait brmqaeiDeal laijé , «ai dw fitMitn«l 
MMOutdM WMÉadMiri. Né daaa le hMfaw , d'.na «ao» ' 
«•HetieileiMal ntitHwle^fteM pr»«iams, il arait pria 
l« gaût des <ei» iafaéfenl a«i ftoaiDe* mrfri di aMahBt is 
tm «i»ail l«i limntM, l« cbBBMBi d'amaBr ; il ea 
faiii i i bit-ateH, ^'il ae fkàMU è Um <( à répéter. 
C^ tonnât daM«HUe tetgue p«éti^e ^it'il eicileeea 
UMiM mm kattiUm, ^'U se ptaiM 4e IwntoahieMa 
M 4a iev JAdiTlénBae. De ta to«r m il eit a^lif , il 
«daeMf de Instta dunti à «a dama et dee rapraekM h 
tm itamns. C'etl lui de «e« *aà» de MHMa pue , «d da 
aw iaimuL MHipaf bom ^oi le cbercfae ee loMe lcrr».> 
C'«l far OM cONfon qae Bktadel r£«imu(lt «09 aaas- 
nÏH ; «usfi le dwb de Bicbard brille-4-il sw te eata- 
togae des Irortadwrs , corane dsM la race rofat» 
d'jLo^etecre. 

Haeï <»atiasUi|«e k cacBCtèee de Jub ! Il ae powèAt 
awoiM dei vertas de seUe époqm , ai le wUe «nacage. 
daxlianqi de balaille, ai œtte pootiqBe aidear qai (Mae- 
■tLiaekft«alenedaBElaateil«Bban^eatKpfiM«; c'est 
aaa da eea figures ombrées <)ui lanbleut pMées.d»«c a». 
tiUesnpoar taire M»s«rtir la^aKté et le âtlerisdc» 
pfineipMi peraouBages. 

J'ai d^ farlé d» pape IubmabI lU, et 1» non eal ei 
grand dans le moyeu-ât;e, qu'on ne saurait trop le ean- 

1 , Se noahrcaECi conceutons furani biUs *iu koamiM d'OtHon. 
.KInier, t. I. 

ur la n»»igiiltoo de rOoéMi- mért* 
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iempler. Suiepiin pDiversd do LonU la chrâtiiinlé, il 
gouveroa i» OMiide si plein de Irpablea anc une sôeoce, 
Doe tubîlebi i]ui maaqoaieal ani rois de la tercci. Qoe 
d'événements dont il lut le mobile et le régi^alMir! 
Quel imioeaM gonrernemeDl ne Tat^l pu appelé a lalre 
■ Kw r ro ir I Lm qoerellea si vives et si grandes arec Vea^ 
pire d'Allemagne, il les excite et en triomphe. Le roi de 
France vent un momeiil résister : il le frappe el le 
dompte, L'Angleterre devient une vasaiFité àa SaîuW 
Siège ; soa roi lui fait bommage comme ï «n maerata 
léodal. L'emfire franc de Coostaatinefrfe s'AaUit; le 
ptHttife dirige sa vaissanie organisation ; il soutient les 
colonies d'Or! pnt perdes levées d'argenletdeseraiaades; 
il arrâu le» ofTorts des Mawe»de l'Abiqae et d'Sapagne, 
Mwrdés eonioe an temps de Charles Marte), et sonKre 
contre eoi l'Europe chrétienne. Sa parde est otleadae 
sur tons les poinis du nHWde , en Pmsse , en Hollande , 
et jusqu'au futtd do Duncmark et.deJa Snède. Pas ane 
{^esliOD qu'un De lui aouaKlte; pw une dittcnlté de 
gouvernement, de religion ou de fMuille, ^a'i) se aoil 
appelé a résoudre. Sa aorretipmdaiiceeat oftAoasDMnt 
précieux sous le rapport hislenqae;. elht^^ donne une 
haateid^de la scienoeel de l'esprit da pontife!. Toa- 
lebis bien dcs.GlKwesdu n»;«B-àge. que 1^ dlriboe 
i La {orceetà la puissance ^carnetères, {jeiiMiitala 
situation des. «puions, an. siècle Boquet. les I 
appartiennoBi ; et , lorsque nous eonlmptaos «i 
mense influence de» papes '«nr-loalie cetle.vMl» sociélé, 

1. U corrcBpoiidance d'Iniiotcnl III a élé nubllée par Baluie. 
KMt ce liire : uinoaniH Hl rpléiolûrum Ubri undecim , eolltcll a 
Siephope Balnlo. Pirii. IS81, S roi. in-fol. HH. Bi^uieai.rl 
Ltporle-biiLhcli onl dunn^ rl'aiilrps kUrcs inédilïs de ce papr, lUnl 
teur lomn III du RecuiHI, kHm ck tllre ; Difilamafa cliarim ad rei 
tTBitçim ipeaatuia. Pirivtm,.lnr(al. 
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mflsnons tionvonsplos que jamais dant la nécewiléde 
porter nos regarda snr l'espril et les mœttrs du cette 
irande période que dtrtnitie le rt^oe de PhlMpp^An- 
goste. 



CHAPITHE XXXV. 



T> aléctei; — LuUc entre Ici toren 
. . dspuli la conquête. — OrgtnIuUan 
Ile l'^llM. — Hli'rarchic réodak. — Manche if l'un el l'iulrc 
*j3ltmt. — IMnombrtnifnl des totcet de l'église. — Proprlélé 
' lerritorlale. — JLnniérei dca titra. — GraTMinn dn peaplop. — 
Trlooipbe coniplei de l'fglise. — Révolution dani u .UArirehie. 
— Puisuucedu pape. ^ Interdit, eieaminiinlciitlon, d^poslUon 
de* rail et dfs Av'ituei. — Leréei d*argpnl, — Croiudei. 

, Je ne nai» adsohë, jusqu'il pr^ot, h peindre les 
Avèàao^nta du râgne de Pliilippe-Augnste et les grandes 
xà'ae* féodales «|bi nous révèlent l'esprit de cette 
époque : «no tâclie plus importante reste h remplih.' Au 
iDJlien do t»i$ Toils épers, quelle a élii \a marche dé la 
w^lîsation ï ï" a-l-il en , dans cette' période , qnèlques- 
BDB de ces phwomènes moraun, de ces'rcvolutlonsdont 
les ronséi^ences aient ap sur les progrès de )» sociélj, 
sticl'orilre intellectoel des idées, sur les formes do goil- 
verbeoieDt et te taraolère général des faits? Dans notre 
âge lûQt ÎBTesfigatenr, ce grand cdié de l'hisloire doit 
TiTenieQt Bier l'altention. 

te. règne de rhiUppe-Auguste toaclie k deux stèdés , 
le XII' et lé XIII*, dont l'influence a été immense 
sur la civilisalion. Rien ne s'y est accompli, mais 
tonl s'î est commence. Nous ^resserrons trop «^onwnt' 
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nK par d» liiiiea viciUM «I im EëMlMs acbevâs; 
■Mis c«> rsMtUdi BORl ppépacés de longoe omt quaad 
ils éclatent. La société ne se modiBe pas en un josr ; 
quelques idées .jetées d'abord se TortiGeat par le cours 
des Sges, et derieonenl, pour une autre époque, le 
principe des événements qui la dominent. Ainsi la pé- 
riode dont nous avons à féouner le «anrctère est d'une 
haute importance ; elle Tut un temps difficile d'épreuves 
et de combats entre des principes divers, tout o'est 
eawre qv'<èa«dié , mm il 7 a lé m mm iw tcad a ae c à 
«ne modtficatim daits l'étot social. 

fiefMiis la coaquâle d«» baji>Br«i «t leur étoUitsetacst 
dtM ta^tsis rmamM, wm latte s'éiake^sgée eslfe 
devi élémeiits , la Terce maiérielle et fa force morale 
inlelligeutc. l'une était apparue aiap loute l'éuM^ie du 
glaive ; c'étaient ces guerriers Trancs , ces vaillants «t— 
w èi o a W B «e partoseaut ies terres , devenaes p*«r eus 
m^ma ne canpMMvt imlilàfre : t'autrs force était te 
dcrgé ; il arait conservé la trsdrtioD de lumières ot de 
suienea, pariait an nom d« cid et tançait totittaatB 
(•odros. Ce <B«flit entre dn inâseiGes ai diverses dura 
depa i s te Tit' siède jnsqn'av %°. Les annales des M^rt^ 
Ymyirws et dm CarioTÛgicns bobL Mutes reetpUes des 
qoe r ej te& ct des e»««hisscmeats respectifs des guerriers 
8«r tes Otercs, et des dcres sur les guerriers '. Les ons 
agiBNint pap ta saisie Tioteale des terres ou dei ri- 
dbnses des cathédrales et des monastères; ies^aalres se 
vengeaient par des ialerdits et des eicomunidealiDin. 
Opcndant, au x' siècle, le- triomphe de l'élise est 
presque complet, Apris la terreur vive, mais passagère, 

(. Vojrei el tonifarez mon IraiaLI tiir CharUiDàgiie el Bugue* 
CtfM. . . 
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MOMlainiée par l€« piMnâcsdes NtnwHHt, «elle gmde 
ÏMttMUon s'étvit rsffemiae émt n bnrm^e r^tièr*; 
ell«eonserT!Ùlâe>lbnBe»o(Hincrt», at mie écrit, de* 
oaumM î»van»UM; ellepenniHnitBveeordKeteaB* 
stasce QB bol dâlerainé. L» féadalité gikerrièrri M 
oenlnire , n'était qn'sB afSM en^fm A& twwes'amrev» 
Ucs; il B'^avitt aocnae poMibitité^ponvair poarita 
9M*enKiBeBmH peBaéeconAni»e,miMHt«l0b£a- 
«mttoar^^oar. VMeot «fani mi hmtiaM, ani in* 
eertiia dans ses d«swim, il devait perdre bttwBHialiM, 
f>are« qu'il Tast k tei\e-ei laai it ta Ms durée et pené- 
Téraoce. Que) atemâMI powail-McoMierver b tauB 
^w, la wlle, avait pWéte BioaiMMre, ^le Iwidf aja, 
pTMlMné tm- pied d'iwe chiBie bénite , dasasdait -pn- 
dan MX Gain tes feH({«esid« ses fiaindes ofbiwesesiwn 
Bioi, et accablait .^ piaui «rdaad'offrxBderyeaetpi»- 
tioa de ws pc«b«»'? AtMBi , s« x° lièeier le pMi<w 
' «lait Iwt en tier fwsié am eteres ; l^égtiaa préieateit mie 
Tasie el romplële organtsâlian, aghBagt dam MW ntee 
pescés. Ëita se diiisatL d'abord *a «targé.'leirDtoiat, 
jaosaca) et cMlré. De grande» nétrepotattwbrtwaiMt 
da» teBT jMTÎdictioA d«i évËràés asftaganta, et cliaecn 
éa eeafrd avait «se calhédtala a^desc^iiM Mcesnalea; 
lea mc^Mi appartnaient » mm pi ét vuim» pvt, el, 
prcaqoe iemytân affraoebifclo peusoir éa Vét i k/»»; ik 
teRateat leoc» droits, Jears règl«E àa p*pa, dMt ili r»- 
«flKfwiwaicBt M défeBclaiHitta juridiet*»D«fca«liat. Mm 
êvâ^HMi, ehnsioas el reUgiava rio it nÉ i ^ lowti^MHMt' 
aBÎDK* d'BD oemetua eaprk, le triwwyha de»-i>tée» tait» 
gjwac» et dt» prénqali*ea de l'égltas *. 

I. Le grand rpcuoil dea cbarloi de Brequiguy Donlicnl l« noUcc 
de [ilusii'ura milHors dp dnnalions dfs barniis aux égnm.riepuiB le 
TlIKsiérlp j'usgu'ni ii>, 1. I d IV. 

*. En conaullanl In écrits dos principaiiï pieet Se Ti^Hw du 
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Près do lu lUOTtiédil territoire de« Gaules r 
appanennl au ofergé ^s momitères ok des cathédrales, 
et à chaque métmpole, «vâebé ou pi'esbylùra , ôtaient 
attachées de riches propriétés bie»te»Bes, qni se trans- 
mettBieat do gënératîoa en ^êaénilwi dv clercs , sans 
<jv'il rât permis de le&aliëncr; car il s'agissait de biens 
en maismoFte. Chaque (^tisetTiit de nombreuses fa- 
milles de serTs, qui défriclisientses ror£ls et labouraient 
les jardins dé Vérèqae et des abbés. Par une applica- 
tion des principes du vieux testament et «tes droits de 
l'ancieti temple, les clercs pert^evàiebt la dîme en na- 
tnre sur tous les prcfduits du sol ; pas uo tsstel, pas 
uiio maison royale, pasuncoin'de terre du pauvre' serf 
ou du paslftnrel, ^ui ne ÎOt. soumis à celte redevauce 
«cctësiaslique. A l'approche de (ouïes Ifs récoltes, les 
d«lf gués de la' caiftëdralé se rendaient dans les champs, 
et re(«vateat'ta dlme do viti , des troupeaux, de l'haile 
siinant dn pressoir, du blé foulé , du cidre , des frtails et 
HiChie des Reors. 

. 'ÀcetteraflUeDcequedoilnent'Ia terre et les richesses, 
venaient se^oiDdrecéllw des lamières et de l'insfruc- 
Iton. Le petit nombre de faits connus, l^éléinents 
épars de qoeltjoe soieiiile d^gurée, les traditions de la 
littérature sacrée ou profane , s'étalent concenlrés dans 
lès mains des clercs ; possédant seuls, ou presque seuls, 
la faculté de lire ou d'écrire , ils élaient ùécessaires 
dans lotn les, castels de France; depuis le suseraio 
Jasqu'ans pins petits vavBsseurs, tous avaient leur cha- 
pehio pour dresser leurs chartes, réciter, au roin dn 
vaste foyer domestique , le bréviaire on quelque conte 

niayeii-lgc, an lei to)l animai d'une cairniiini^iicncée , le iriomplM 
pl Ipi InlërtU dei monailérFa et de* clens. Vo;tz iwrlk-utièrciDcnl 
uiul Bernard, dans l'éilillon ne Mab[IIanj3 vol. iii-roi P«rii,l(IM. 
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et légeude dievaleresque, afin d'égufer les loagues sol- 
raes d'hiver. On les unsullait dans l«s trBDaavtiniu de 
famille, pour les molatîoiM de la pt^riété. Taules les 
affaires de la vie privée se mËI aïeul alors à dc$ idées 
nligienses: la naissance d'un Bis, son admiisionau 
noble cwpG de la chevalerie, ses vomi de pèlerinage , 
et jusqu'il ta passion pour sa dame. Les croyances chré- 
tieunes, au moyen-âge) ofiraient comme uae vaste 
légende d&nl tuas lesacddenls élaienl en perpétuel rap- 
port avec les Taibles mortels ' . Snr la vaste surrace de la 
Gaule chrétienne s'élevaienl des oratoires, ou des églises 
ornées par la piété. Chacune d'elles élait consacrée an 
culte. d'un patron ; et si celle église avail le bonhear dé 
posséder nnc sainte relique, on accourait en pèlerinage 
des plus lointaines contrées, on venait appeler son in- 
tervention pour la guérisou des maladies ou des infir- 
roilés humaines. Dans l'aniique Rome, les jeunes IHIes 
invoqnaient Vénns secourable aux autours ; Is matrone, 
impatiente dans ses désirs, sacrifiait le Wir bélier pour 
retenir le jennetiomnie qui, cooronné de Deurs, volait 
à de nouveaux crobrassemenls. Dans le moyen-âge, là 
, Vierge , sainte Marthe <ta sainte Uadelainc, élaicnt alors 
les divinités secourables. On visitait leurs cellales 
bénites. Pas de chevalier, pas de noble dame qui , en 
quittant ces réduits sacrés, ne Ht dresser quoique cluirle 
dedonation en blé, vin on Jerres , n<^ s'flbl^tcâl 'a quelques 
redevances en l'Iwnnneur de la sainte. Sous ce rapport, 
lear influence était immense sur la population pieuse. , 
Les peintures de l'enfer étaient moltrpliéËS dans les 
[H^nes ou les sermons. C'étaient saas c«sse des images 

i. Lei Bollandlilei formsM cipqiiaDM4rois valumcil in-rol. (Il> no 
■oui pnichevésj. HabiKon i relevé CRcore quelques Mnisihmsil»» 
■ IttÀttaiatKHoriMtnaKiiBentilMi, 
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Masiblcs et matéri«UM tl'attreui l o w f flt c aU, el;to ycai- 
Imt, |)leta d'effroi . iiirail dooné ses bievs pour ccVapr- 
per à nue é^trail^ dfi «Miffraoce, céurvoe à l'inpi^ ', 
Pvitj osailro» M'êcatW des préçe|it«# de VégUao , ik« 
comoundemeute (ju'dk j^ascnvùi? les Toodio B'a^ 
tesdaieat pwt pow toMKr, le* peine» à'aae eirire ne ; 
révânjHc aytil le droit d'eMOMairuaHien , d'inUrdit, 
eootre riMDUue awti niWacieux pow «éMKiiiakn ki 
■liulcs etpreseioni de la vatonté divw*. 

Ce.to iquneDse puicunce cin^wa pu l'égliM, HêU 
ntawée « ruailé d'eiprit par I» réasm frê^ocBle 4e> 
csQcilcs. Tuidit ^e l'^oiorUé lecritorisle «gUMit iaoté> 
BKiti et d«i« oBe swted'iadtviduilité.saw fS'délar' 
aÙ04r par des régie* prëciMeWeo w — n és, las évé^iic^ 
les abbés, se rwseoiblBieiit, nril dans deeemeiiesgàié- 
itsK, «oit daafc des conciles pwlieiiliers à chaque pfo' 
vince, eçclésiwliqtK, et lii ils délilMmieM wree qu'il 
était plus coavunable de taire, loit pèac maiDleiw la 
pureui des d«etriMi, soit po«r p^r^téluer l'svtorilé ée ' 
l'éi^lise, IVpiûf le ^H° ùit^. jUM^'eu. xui' siècle , t* 
grande colkclios du p«re Lai>be^ aous ^fre qMtre 
eonciks géaéi-aui , ait Xou» les Ôvâ^nes de U ctirélieatc 
forent réuws au noaiibru de plus de vUle, el trtift conte 
dix-sept cooeiL» psrticuUars ou de province, du* les- 
quels les besoJDs des églises locales, étaieel e»aMàodg«t 
décidés par les ënAques et )irélatsdii voUtiuge. Cae anc » 
UéesfréqueBteiniaJuleaaient les rapports, et faisûeM de 
^ l'égli»eiiiioorpspuis»sBtUMi>o»rEininiédmDâHieespriL 
Tandis que les cjmiIubms téodslee , (aprteientfs dMs 

I. Ili cinpIoTfteM nimt qnelquefoia 11 tangae Tulgiira pov 
rnpper pli» vlvrmenl l'inuglnaiion du peuple. Hîil. lillinire de 
France, C XVI, uinlinuiio pu l'InMilnU 

I.T. I\,X,XI,XII. LfteoncilMileLrniadeUlrMMallM 
principilei réunkiDS PCcléaiiUkiurgde ca4le *pa^g«. 
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leoca- pHseipec, tsiftn intfiMrreit daos toM- Mfeotîon, 
n'étrimt eodAtes qn'è ta nféraofre des hémnoÂ M ehM^ 
^wM«elo» )«« vetonUs iiMtril«s Am sifès ctiâteMiM , 
qitrt^Msméim^e4o«feCTtet«cher, l'tglhe atrit ui 
eod« de M»' ^it«s . rfe» ettfMii^ «r VMw In tries ^ h ' 
YM fBblkiiM «u privée'. )J «WvmMet^ territorfri'é 
n'aTBÏt que des jorW^^ Bo w a tneertebtes , ^m trttMflaax 
en» ioîte, Mns (tiérsfctr're , saiw fetfliw 4eprM«*ire. 
L'é|Kse «vait an Wtlre jurMitthnnMf Sit^ , po«rtaafeB 
tes phase! variées ^mm poflrmh« t^gvH^m. eoà lh ii tfi rt 
les principea du cMie Itiinâaseti et ïssttHien, Mie teor 
«vait «Dpfmté t'M-^BitMion dn trtlWnasn , les iSée» 
d'appel, elloHft«e«re9««r1sçiK In hni rotmiBes waieirt 
msU^lt^; par d'adrejtea etten^mt, presqM tons tel 
cas reRBOftkulent ?i la jorididion eeclétiastî^Be'. 9*9- 
gissaH-it d'où raiise de mtriagB? régHm l'érAqirak 
eomne tmeham an sacrenifAil ; a^afi^all-ll tf'ub set* 
mettt? ette rérAqnalt ^lefiaenl cmitiM un acie ie (ot ; 
enflo s'éleVaft-îî niM qeeMieH de miaenrT on la dbro- 
tait devant la «mr ecdéaitsllqtie , parce (pue l'orpticfnt 
était saM défettse et qiflt avait bttoota de proteeUoA, A 
la fin dfl xPiMéle, l'^Me 4iail devntae U «oBree ôBi- 
que de )a vie soeiale. C'était d'eue que lont émaBart : 
ordre moral et înteHectael, pavanes actite M rëjoHèrc, 
source' raK«Bsetle des loHi dîilaJarkHdini, Hen n'exiv 
tait au dehors que èts forces hrotates et morcelées , qui 
ne pottralral opposer une réststanee ien^e rt décisrre , 
et s'humiliaient prnqne aussKdt qu'elles se r^oltaient 
eostre Dneanlorité sacrée atri yeUï de loos. 

I. Fie ury 1 traite sfïc une science et une lni|iar^>1ité remarquable 

l'Alii det jaridlcUoni eeclèilHlIquei depuli le is jusqu'au il> siècle. 

VoTei >Dn quatrième Discours sur l'hisloire eçcléalasUqiie. Comparei 

' (Te« aaa Histoire du Drait-n'aDtals et son "Hlstoirs eccléslulique, 

m. ao, no «, et Ut. n , n» 47. 



<i„Gooi^lc 



S44 puiUPi-s-AUuvnE. 

L'd^ue , aiuai «n poG§eseioa (!e tonte riDtlueacajniv 
aie SOT la sodété , fit elle-iRâui« sa propre révolutiop. 
0«|niiB la prédicatioadu christiaDiiim« jusqu'à la ùa an 
s* ^ècle, elle avait tufioé uue sorte de république ré- 
der^tive; cbaqne clergé de localités recounaitsait bicD 
l'autorité, spirlutile du pi^ sur reosemble de l'église 
clirétùane ; mai» colfesiiprématiG avait tes limites fiiêas 
dai» des r^los écrites. On coDSultail avoc i-esjwct les 
décisions de l'évëque de EtiHOe ; mais les cout^iles, seule 
vérilaMp eipK«$i<Hi de l'égliae, doui^ieut des Ims, pri»- 
crivaieot les mesnfês de dîseipliqe. Le dergé local avait 
sa propiviiiérafctiiesous la directiou du métropolitaio. 
S'agissait-il de déposer ua évûque, de juger des clercs? 
c'était le coDule provincial assemblé qui décidait sur 
leur hoBueur et leur dignité. Au xi* siède, cette forme 
du gouvernement ecclésiastique se modifia sensible- 
meol : les papes soutinrent qu'ils exprimaioni à em 
seuls l'église du Clirist, etque, succeswurs de saîat 
l'ierre, Us,ëlaieal de véritables monarques spiriluelt 
(imDieu «irait placés gur la terre. Grégoire Vil, léle 
puissapleet baule, posa le pteraier la diclAhire de l'é- 
glise'. L'église prit alor^un caractère monarchique, et 
loote la puissance se concentra dans Tau torilé d'un, seul. 
Le clergé territorial perdit gcs privilèges'; le pape dé- 
posa de son propreclicf les clercs et les évéques, modifia 
l'ordre de juridictioa , brisa l'aatiqae liiérarcbie des 
métcopolos , et, comme pour achever sou ouvrage , il 
établit et protégea spâcialemenl un corps du t^rgé en 
dehors de la juridiction des évèques territoriaux. Dans 
les premiers jours du christianisme, il s'était fprmé 

). Voyez mon augiia Capel, l. III. 

j. Vojei lei«pjircad'liinoc«nllll,L Jl,p. 33i,e(liT 1, épilre 
M, 130. 
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àms )« sein àe l'^isedes associations d'bommet pieui, 
([ui, àrimitatioa des sectstenn Ae Pytlisgora ol dm Esaé- 
itiens, avaient ctioî si la soliinde pour se' livrer ï la ooit- 
leinpialion et 'a la prière. Ces associa (ions de moines ou 
dcsolilaires s'ciaient répandues partoot 06 le chrlslia- 
Dlsme s'était ananncé, dans la l^testroe; la Grtce, dans 
{es Gantes, oii elles se nitrlliptièreol au mKibU ifes inva- 
sions des barbares. Ils avaient hâli des ce) I blés, dëfHché 
des terres et pris une iiSute im^wrlance. Presqoe tons 
In Tdftnastàres suivaient la K'gle de saint Benntt: Les 
reliques dont ils étaient dépositaires, la réputiitlon de 
piété, les talents remarquables des aliliés, étliraient sur 
eux les donsde terres, de riches revenns, et une incni- 
tÎTe vénération. Daiis l'origine , tons ces élabliSsernettls 
religieux s'étftlent placés soii$ )a seule autorité et dans 
la juridiction itn clergé territorial, de l'éfOqne diocé- 
sain, ou du métropolitain '.'Mais, âcaiTse do leufs mé- 
rites pien et de la sainteté de leur vi&, les papes les 
exemptèrent de cette dépendance ; ils durent immédia- 
tement ressortir de l'autorité de flomc, de sorte qo'à 
cdié du clerné national, attaché a des Incnlitcs par des 
circonscriptions (iies , et qni par conséquent pouvait 
opposer son corps fédéraltfà la rfictalure mnrajc des 
pape", se forma une milice cléricale et dévftuife qui ne 
connut d'autres supérieurs que les papes et ne dut au- 
cnne obéissance b l'évSqne et miïme an métropolitain*. 
Un esprit de jalousie naquit entre ces deux Tractions du 
clergé, celui des calliédàlès et celui des monastères: 

I. .Presque tous les nionasti^res ne d^pendolenl pas du clergé ler- 
riloriil ;.cc privllifgp résullall ou de lo Uullu s'iicrolp qui (tondait 
l'ntdre , ou d'une rliarle ipeelalc iccordée i une cnmniunaulé pour 
son mérllu pirllculirr. 

a. Voyei. PInqupt , Dicl. dtt li^rMei; [. I , DlKOurs pr^llminairt:, 
xill' liéïle, p. VU. 
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t'utarité et ROme xyMt inMBpbé,l««{er§éms«Mti- 



CeUa fénluliao q»i«limgta l'cgtwe, jflwtu'abm libre 
UriHwa'A teatnt ufle urte^erépa- 
: véri^da nuoarehM , »^(^a 4e(MiM 
itdeGréiMre VU jMqa'u foMifitat d'i»- 
DMMit III. Lm TÎMi drats de VéçmetKt vimtmi te 
pardff«, svec W bnlM itrëragalive» 4es cowiltt. Le 
{Mpe devint le *etil et mible orgwe de l'é^tûe, Ma 
régutoteur moral ; el cornaie a^ elle é^iL ta Mon» 
liai<llM de Uiiit pouvoifr <!' t'^i**^ taflueajce, il en ré- 
yilla pour le ^mtik n«Mi> tiae mtrla de moBsrAie 
unJVNWïUe sur k» peuple» «l sur Im priaweckr^HiMt. 
ËUe ce maniresU d'«i>e BH«Qtèi« MinaaHéAaw la pér 
rio4e qiui emwi veaoDB d'iadiqncf. U F*îw<é guerrière 
et lerrilorialft, «iltit (i'4lM»rd b iMnM préteatJun ir«ite 
Mpériorilé uniTCPseUe. ()« ai«M vu de» row t'tiHiurilbat 
ilavEuil les évoque» ilu sol; siùftCrégoJi'e^ll ^lepio- 
ffier piipe ^i «Mtbl^ la doeteioeque les prisces n'Àiaient 
' ^ledes ¥«ii>}iH^ au lewporel, dépoBdwte de ^wm, 
wasi qw l«« éïfqoes spjrUu^s etti-m^mes. L'a^lif»- 
lîaa 4» CM principes tm iniaaiédiate-«t ttHidrovasU dtu» 
|« iMiw 4e B«^ enee^fift^ara, piulippe l"i roi «le Fniiee, 
a.^it féfHéii lieelim, «i légiUou àponwv pvuc vivre 
avec Berlfamle, femne du comte d'Aojoii< Après ^ih^ 
qaes légères at'wijUles admoatiions, Hfbaia II lasçates 
budi-es de l'.eKqoHW^iiM esHtre le roi, délia teR 
sujets du sermeot de Bdélité'. Le roi des Fraocs fut 
ofiligt't.de siibir les lois du pontife. Vae semblable ho- 
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s'était vengé d'«K feiU« «i BoacMMiée rMMaHe-és ' 
r«mpere<rr H«»ri 11; Lrfaaki suifit le nrtneifMkve; 
iMi* Mf Mt placer le «MapUnuat rf»Mta 4e«Ma p«»- 
sMt» fonsM^lc M bMg ptMilinl J'IsBMnt UJ, qai 
aMhnKe es crawle ^«rtie t« ràgM d* nâkppe^agMte. 
PiOD9 «To» TB cc(t« fewne «McttigCBM «MmaMMT Je 
rai, neuire l'iBlaniil >er la niyMi, wftneltmraw 
sMata 4e l'AHdteWre ^ é S tim im m^méa tmaml ■*« 
fldéMé, 4eo(«r «lÉ» M nwptèr I«m ImmIm 4Hmc 
BMnrcMe TmtrcrNtic. 
fte*TOn, oatte isthiMM dosMnt mt ftmfUm. [)■ 

UM^rs s«D» la mais àa tmwenin fngtife. àm xi' )îè>- 
de, l'EnnfK l'éfcnlilvl la mm à'Vrbmi II pimrvemriT 
dam la f «téstma rfétnrar lalorataaB JaHaïK-CMM : 
htfiap» nï^larise et* ea»l i ga ria — ■ âe-lv4HrilMi4« et 
en ërn^i'mttioK. Di« IwilM ao ww to t «ks-piiatiiépa 
aoi orubés, les e%emjMiA ée tevn 4elM« «mnef'm- 
rrft bit «»e jfirldRtiMi Mq«R. fkp* «^iMamMs'Bffr *» 
police des propriétés, sorla pah pnbt^tie^wtdrenég 
par la pDïssantv ponlfReal)*, a^airl smte', s»H9 Mfe 
arrêta par ancdne anlreiiMerVMitMn. TMlM «'«M wra 
l'Orient qne les pnnIffM érigent ec« KpéMkiK, tantét 
<^est TETS rK^paan*"; pnw ils fn ^ispospnt pour eimtftMt 
Fha^merrt, et dompter tes Alhigeon; Im po^aflms 
Hoclales du morren-âge semblent Mre detetraes dm alij«ls 
iésonh et obéissants !t la dietainre des papes. Speetade 
fflrriêoït ceaponliFfS, qui «e 9oi« pas rtaWres delaftint 
titade turbulente de Romf avec ses irHium et ses «m- 
saU, domioent ainsi toutes les nations clirétienties ; c'est 
qne dam le /ttrutn leur pouvoir était immédiat et pour 
ainsi dire matériel, et qu^uoe puissaiice religtease ne 
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peut et ne doit ûtre que morale ; lorsqu'elle s'sbiHw 
jusqu'à la lerre, eHe eu cootraete toutes les frai;ilitésl 
Les papes disposaieitt eacore des ricitesgea de l'Earope 
ehréUenne; le clergé étail le plus opulwt propriétaiio ; 
desrenies, des reveBDsimiDeiues.alioiealaieiit l'aisaMC 
des cbanoiaes et des ret^iem reciiu. Lwsque le ponâfe 
le tronnit GOBveDible, il IsDçait une bulle poar opérer 
une levée de deaiere sortes bieas daderKé*. Tanltt 
elle était d'an TÎngtième , laatdl il'un dinème ; le pape 
ea duHoait l'applieation ; ^nektoelMB m£me, il )■ «édaât 
aui rois p(far les fengagfr dans quelques entreprises 
Dtilesà la suprémalie du SsiDi-Siége. Au pmtifc a^nr- 
tmait tmû, k eeUe êpaqie, le droit de ré^er la dtsd- 
^^ine, et du corriger les mœurs du clergé. Il disposait 
des sic^ épîscopaux , décidant eu dernier ressort, sar 
Uhw te»cas <|ai tenaient a lajimdit^oB enelésraatlqae. 
lîi loue canse on pouvait appeler (m pape, et cette in- 
voGstii») de la loiHe-fuiasance l'omiioe sospeirdaît les 
sntetcei laïques et des conn clërieates. Lorsqn'it en- 
vOTsit tM légal dans une provinee, tbiit le fJbuTOir de la 
jaridicliOB du v\a%è régulier se lrou\'ait sirspeDdn ; le 
légat M«l t-oa?oqaait les assemblées, soulevitit les pnpa- 
hiliooi, commandait aux priii<%s : c'était le pontife lul- 
nfime acmé d6' toutes ses violences. Aiitsi, à la fin da 
xi" siècle, In société s'était soumise b l'église, et l'églist 
s'était personniltée dans le pa))c. U ne Faut donc pas 
a'ôtoaner da cet immcitse pouvoir qu'exerçait le ponlire 
(laoB celle péiiode ; i4 était dans les npiaions et daHs les 
mœursl Puissante dictature destiuée à Taire sortir dn 
cliaus la société du n>oyeB-4ee. 
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CHAPtTRE XXXVI. 



IMcUn de H p^iimrt de Vit^he el de* p*^. — hogrta dM 
éludei profmo. — Liberté de l'eipril. ~ ConiéqueBcci. — Btrtr- 
•iei nllonnellea, — Hyslicitme. — Abailnrd. — Gilb«rL de U 
f«rrét. — hiSotiMe dn unlnnitéi tar \n doctiliKi de r«Rlh«. 
— Science du droiu — RiImiiicb du juridleitou cIt^Im oppotéei 
i la hiérarchie cccléiiaslique. ~ RéslaUnce organisée contre 
l'é|llte. — Qa«re1l«i des bourgeola «t de< éf^uea. — Den rois 
contre In p^ea. — PrenMreihieeid'a«ei4f>rne. — Préfiqnoc 
de* papes. — Ordre dei prtcheon. — InquislUon. — Rjsuliaii. 



A la Ru dii xr siècle, l'à^tiM, peraonoiflée dans -le 
pB{>e, était patvesae à un phia lia«t in'riode d'énargip 
et de splendeiir. Cepeudaut des «srawrlnintsioetd'np-' 
pQsitna leataient de l'affaiblir. Il arrive qnetifiinrois 
qa'nne autorité m moiitr e encwe avec loukti tes appa- 
rences de laTofCo; die agit, senwiit costme nnpars.* 
Tant ; mais die enferme dans son 9«in dfs germes de 
déead«iwe qui sa développent avec le lenips; telle élait 
la papauté b la fit) du xt' sièoiei Lea^alifes camiBca- 
daiept encone en oiaUrea ; les fondret éclalaiesl Mec le 
tpéa» Tracas ; mais une swie de Taila eostempeniDa, le* 
progrès de certaines institutions rivales, devaient amener 
r^ffaiblifseRKDt ioéviMMe de la didAlum. > Le principe 
dq régl)»e était l'aatorité ; boule sa scieace se renl^mait 
dans l'étude des livres sainls et dans les interprétations 
presque oflicielles des conciles et des ponlires. f.es chré- 
tiens devaient. Toi aux coniinuidenieots des canoos , 
comme l'bomme lige à son seigneur, et ceci, sans eja- 
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num de molirs, sant apprécier les résullaU de son obëjs- 
«loce. 

DiDs la période du xi* an m' siècle, les études de 
l'esprit s'agraadiceiU> Us Buwucnti; s'étaient multi- 
pliés dan* les biblialhci]ues des calbédrales et des om- 
iMstères ; ils ne contenaient pas levlement les traditioiis 
de l'égUse, les livrei jneai dont rétiide. était on devoir 
pmir la» frUrm «t \m fMiMr, omm et f»éeia«i dtfc wi 
de h nuérstan grecque et roAiaine. Les grave* philo- 
■•pbM de r» Bl i%Bité, des f»tU» gnàmt, Haïaèrc, Vir- 
0kB. TtNHe, CaMHe, eitamaÎMl tes («Rgs ttomesb de 
la aofitaide des cloîtres ; le jeose reclus, à l'iuiag'uisUan 
M de i M ) fWMiàt ■e wp a f m am ilrlIiBnwf en fd» 
baates spémtaAons 4'irislote, et oublier PobéissMtee de 
la loi daas ces cootem plat ions pbiloeopbiques on t'esprit 
■'nMQtit »M i|M<que mdépendaaee. La étadm aé- 
rtawa mmmt pris «la graadc eiUwM , pami Ih 
ctoce MU^, aa »t° aièck : lea leagM» rtngialrn de It 
One* «I de ft*ow étaient fonihère* b l««te «vtle gé»^' ' 

■ ;.de jemns Gîtes fré^nan to iet 
iMéceita de ia seteace, «t Bé M s a avait phBd*vM can- 
la^M ^ dceotail les tf ^ w été dMleon- Fw-«a lîfrt 
éa piété, d'biiiMtre oa ie fhiloGtpbie, éerit à «tt« 
é^oiim, ^ ac ai«atra l'élade CiMîtière des a acieM, 
«è I'm netFOMe asM cesse des eitafioM de invé»al , 
d'Aristote, de Virgile, de Lorsin et d'Ovide. Lès livrea 
sw tnqaets se portait «ot e^nit iwestiiiiHenr -élatevt 
«■preials d|flM doable canetère ; ïm ans offraient im 
Imfe tystènae de phifosopbie en dehors des doctrines 
e lwt tiennes ; lea antres iM. graeiease Mytbriogie qav 
rinagiaatiot des poètes avait embellie. L'esprh , en 
éMiant les arstèmes ralionoela d'.\rii(flU «t de YMum, 
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faiÊiùt ItrieaHttt entrer itas une leris 4e ruMaae- 
IMnl8«n dabVTf de I9 foi. L'iaetroclioa •'écarUûl tiiiti 
de U Mvce unique iont elte éin«B«Jl mgrir» axt^tm- 
naieatfC'^t^-dittiesàogfiimTaUgieai. tl ; avait dau 
iMUe imimjBÙ»! a«uTcUe itn eena.m danger pour t'^lwe, 
<e»r il pouvait le forner a e&lé d'aile , d«i» ud aveair 
piss OHiBoiM loimaiB, aa eiMesible lie doetriiue phij»- 
wphitiws, «B eOTfft (ke creyaveti et de niMKiK»MBl« 
dfaliiW* ^ eMi qa'elHi eotet^M^ CMDma ds* •rti<dw 
d»foi. 

Dm preiuièce cDBSé<}ueiice fut prodvile par l'af^ri- 
tlon de «es éiwtigneaieals , je leui parier des hépésÎM ; 
non pelDl «aoere de belles qui fureol tentées sar oM 
rérormalion morale (tes habilodei du clergé, mais ces 
' tristes et fatales errenre qui Tinrent, smt d'une tublili- 
talkm des tentes uerés, snit d'uM application des liiéo- 
riec plHioso^îqueg d'ArisJole ou des anCieDi ani 
dogmes purs da ealMieisme ' ; telles furent les doc- 
trines d'Abtltard, de Gilbert de la Porràe*. Pa« «te 
leale de tearvupinioos, condamnée comme ooe errenr^ 
qui se Soit uo emprunt bit aux Mihtilités d'Aristale ou 
aax principes de se logique. Ce sont toojours les idôM 
4e la Mibstanee des choses, des inldligeiices des ■«»> 
bres , dos rapporta des Sires entre eux ; pour s'en eo»- 
Tsinci«, il n'est iju'lt voir te nntiâ ouvragt de Jeaa 

I. Le nomhre d'h^^sici ni [réj-toii»Mérible dini le ïiii* HMe ; 
lM*)M(4)ébre< nst ccH»d«a 9MiBS>, donl k< doetrlac* m r»p- 
proçbaieat du Hloich^ea*; W FrMrkellw, qui anaantaletil te 

Tègni^ lin IVspril ; les FlagrIUus qui . oulrc li'urs pralii|u« bfzarrci 
el MtUquWi erojBlenlijup leslï'qiif» poimifirt ordonner cl (rms- 
meiue l'EiprlI-Siint; Ifs Afiotlollqups, qui r<>dui<aLent 1c cbrlslii' 
niMne m1wu< principe de clurli^. pluquett Dkci. dei Héréilo , 
DiscourB préliminaire. 

3. Sur les doclriiirs ili! cm (iciii pliilosnphrs , voy. l'Dîti. litUrairi 
de Prlnri-, par le> BénédicL, l. XII , p. iK elïulr. 
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Sarisbury, éfêqae Je Chartres ', ob tout semble cblqoé, 
po ni- ainsi à\re, sut la philosophie des ascrens. Ces 
leotati^eï d'une investigation en dehors des idées ecd^ 
fiiasliques n'étaient pas sans doute pdrtkîies; maii, en 
créant ilde inMraction dont là eonrce étMt étrânglreh 
l'église, elles préparaient une grande réTOluliooialel- 
leoluelle ; car torsqu'aiie înslruclion étrangère nu 
dogmes caifaoliqnes Tôt établie, il fallut nécessairement 
un corps de savants qui se chargent de ta mettre en 
action ; ce fut là , sans doute , l'origine de ruoiversit^ ; 
je ne veux point dire que l'université, des son origine, 
rompit avec les principes de la foi et de l'autorité, mais 
les conséquences de celle institution n'en tùreni pas 
moins gi-andes ; car l'uoiversilé n'entrant pas nécessai- 
rement dans la hiérarcliie cléricale, résultant en quel- 
que sorte d'nn prindpe mille et combiué/'s'^rta ca . 
plusieurs circonstances des intérêts de la grnnde Btênir- 
chic catholique sous la main du pape r elle fit domiim 
certaines idées que l'église eût pro^^criies pour se con- 
server dans toute ta Torà du système de suprématie 
qu'elle avait proclamé. Antérieurement i flette'époqae, 
toute sdence venait de l'è^llse dans l'ordre qu'elle avait 
établi; les universités se Illacè^ent en dehors , et , pont 
ainsi dire, dans gn système mitoyen mtre l'autorité 
civile et l'autorité ecclésiastique '. 

En mSme temps, la découverte dn droit rèinain porta 
un coup non moins profond à la juridiction ecclésia»^ 
tique. Jusqu'Hors les Irtbnnani des clercs avaient tout 
envahi. S'agissait-il , cotnme on l'a dit , d'une qaet- 

I. Hisloire lilléraire de France par Wi BénMicUni , L XIV, p. 89, 
9. Gravier, HliL de rUnivertilA de Paris, l. I , p. 37* et U9 ; L II , 
19, MO, SUD. Presque loiilea les dlasidences iiec Indoguie* puri «I 
EicluiiK de' l'église calliolique sortirenlde rDiii>er>l(é, 
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tioD de veuves, de mioeurs, de serment, de mariage, 
l'église intervenait sous divers prëteSles de proicclio» 
et d'intérêts religieux. La juridiction laïque était rùduili: 
sui cas très-restteints des disuussioDS féodales. La dé- 
coavcrte des compilations romaines fil naître dans l'élal 
une antre classe de personnes imbue;» des idées de deux 
puissances et d'une souveraineté civile indépeudaulc 
desdercs*. L'étude des Pandeetes agrandit lu cercle 
des principes de la jurisprudence parmi les laïques. Ils 
n'avaient pu, jusqu'alors, opposer aux canons de l'église 
écrits , et renfermant des décisions sur presque tous les 
cas de la vie civile, que des coutumes barbares, souvent 
conservées dans la mémoire des vieillards, laissant tout 
à la force et au sort aveugle ; il n'était donc pas élon- 
nant que la juridiction ecclésiastique se fût agrandie; 
mais lorsque le système plus large et plus élevé des 
PandecteseutétédécouvertjUnâautre révolution s'upéra; 
lœ codes des empereurs furent la source oîi l'on puisa 
pour la décision des questions d'intérêt public ou pri- 
vé '. Il y avait dans ces grauds mouumepls de la civi- 
lisaliou romaine quelques-uns de ces principes généraux 
^ui élevaient l'esprit vers les nobles régious de la pbilo- 
Sophie j les lois des Césars ; les sages avis des jurisçun-^ 
suites furent préférés aux décisions tbéologiques des 
conciles un des canons ; les Pandectes devinrent l'objet 
d'nne étude spéciale; des chaires furent créées pour 
l'enseignement du code et des institules. Des ce moment 

' I. Anail les iiapea s'oppuièreiMli île (ouldJoa' Afee à-cet éludes ; 
flmiUrr liitcrdlciiDUii «t slrldlùs Inlilbcnii» iic Pariiiit feu .ilUs 
locli itloinl; , qulMJuam docerc wl «udire jui civile fireiiimii. Bullo 
ilHonoriiiB III, ann. isis. Dani \n Décri-lalrs do tirég., llv. t, 

i. I4« PsiMlecI» rirreol d'iburil raitl qucri i l'arii ; puii H * «ut 
dvscliiirM* IlenlpHlirr, Urlfiiu, Anleri. Itaai Vifuiw, WH. de 
U Langue-dM, Ht. Xiu, n. 71. 



G.H,slc 



33f PmUVPE-AUiHSTE. 

la juridistiaa cUricale Cat rcslninte ; les ooi» él>Wirtt 
uo autre mode de ^océder, ud sysième iaiiàmn 4a 
pmots-bïiiiis, iad^iMndant de tauk inJlnenu fd»- 
gieuM; dans }ei localités les G*iitDii(ea TurcoL écrites, 
et les villes , les seigneurs , eorekt des magiatrBlB daat 
l'inlÂrât se Ireuva «n opposilkui avec la juiidiciiaR dé* 
ricak *. Cette rivsli^té dura jiuqu'aa triwaphe owaptat 
de 1> juridieUfla laïque. Lm ittogrès «péréi dix Lm 
snenees, [liUes eocore, teadaieat néHinkoiH au niOM 
bot d« l'EiiBaocipattoD de la puisée et Je l'aBi iM iga e ' 
méat du pouvoir de l'égliie. L'intslli^iice et la coni- 
garaisoD des bH&aoisest loaJHurs au priodpe d'aottt> 
rite. Toute découierte dans Tordre lolellectitel, comme 
dans l'ordre pliysiitue, est incompatible avec la foi ^i 
cnDiiaande de croire el d'adorer. Je se veui {lotiit pré' 
senler les xii' et sni" siècles comine d^ époquei d« 
grandes aoHreaulés et, par conséquent, d'vDc r^ltellioa 
audacieuse au catholicisme; mais des faits nomhreut , 
comme doub aurons bientôt occasioa de le dire , furest 
eoDStalés; la pkjsique, l'astronomie, la QaviBBiioi, 
obttnrHit quelques progrèit, et tout cela 6t entrer daa* 
It société des besoins^ des idées mwvellet, et (véparait 
ainsi on» gnode révolution. 

Si , dans l'ordre intelloctuel , mus passons ae gou- 
vernement politiqoe, 'a l'action matérielle sur la soekHé, 
nous trourons en tous points des résislauces qui se mat- 
tiplieot pour s'opposer à ce gouvernement ecdésiastH 
que, dont nous avons retracé le caractère. Cet esprit se 
manifeste, tout b la fois, dans les masses et chez les 
rois. Les xii° et xui' siècles sont remplis de ces vives 

I. Grmlsr, aecbercb» sur le droil franfali , p, IB ; Fuquirr, ' 
Kackcrchee.DT. h; et Vtia*\eM ouvnse de M. •tofinlfBl, tur le 
drolireiuindaaile MOTeMsi'. 
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mueTsUa^alre Je» é^qoes et le« bourgeois w dispRlant 
peur Im eit^ la juridiclMW et le pouvoir. Dm» les lempi 
aatérieurB «n Irouve l'ubéistance passive paimi le pea- 
pie ; l« p»pe n'a qu'à parler pour toulever l'Ëuri^ si 
■mee; dsDg cette ère qui conuBenee, ses roloAlés a» 
Irouveat plus cette prompte et eotltonsiaste obéiswiice 
qae i'égltse était habitaée à obtenir. La Tonle préfère 
ses qagbtrsts élus , sa maires , ses capitouU, U la ju- 
r|dictJaQ de l'évique ; l«s renoKtnMces des papes sont 
quelqneroii écoaUm, mais ellt-s ae sont pas longtemps 
oiwies. Les rois, b leur tour, suivent ce mouvement 
lies e^Nts, Les papes avaient m bautemenl et si impé' 
rativemenl eoinmaniié aui guxeratns, que ceui-ci ne 
retardèrent point la résistance dès qu'elfe Tnt pessibie al 
populaire. Déjà quelques tentaiive» avaient éié foiles 
par Pliilippe-Auguste et même par Jean d'Ao^ielcrre , 
mais nue opposition Turle n'était pas encore dau» les 
opinions ; ils lureut obVin/éi de céder. Il ne faut jamais 
pei'dre du vue, iDùme ait raujen-ùge, l'acJoH toute piiia- 
santc des niasses; elles dominent les volontés; ausu 
lorsque leur esprit se modiiia lnuioriié des rois IroaTi 
des appuis; et, à la tlu du xiu* siècle, les couroiiB«s 
purent suivre une résistance systématique contre la cour 
de Rome. C'est au règne de saiat Louis qu'on peut pla- 
cer le riiauUat accompli de la séparation du gouverne- 
Qtent dvil d'avec celui de l'église. Alors les juriscon- 
EuNes posèrent nettement les premières maximes qui 
servirent depuis de rondement à la Pragmatique -Sa ne- < 
liui> *, Ainsi, relise ne fut plus le principe de toute 

1. Keeueil dci ordonnaiKel, I. (, p. m. La ullninsnialnl ont 

Toulu Dier l'aullisallcllé d'un acle où se Irouvrnl re> ripre»iont : 
Le* iMactfoni inlcUrabtei de_la cour de Mme, Mais son aulfienllcilù . 
■ élt HoqiHtminrnl prouvée par Bara'iCt, BeC. cercles, tiallican. , 
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chose , la Qa de lODt gouvernement , la'base absolue de 
la socîclé. II se rorma', à ses côlés , une anlre souverai- 
neté régulière, avec ses lois et son inslilnùon propre. 
La royauté lerritoriale ne proscrint point', sans doute, 
les règles «t les prescriptions religieuses ; mais elle ue 
rut plus une saccursale de Rome. C'est an dooiiênn 
siècte que les premiers germes de toutes ces modifica- 
ttoDS sociales furent jetés ; ils éclHlèrent plus tard vio* 
lemmentj parce qu'ils étaient dans les idées populaires. 
Le clei'go eût pu s'opposer quelque temps à ce grand 
mouvement des opinions , si , par la sévérité de ses 
mœurs, il eût conservé sur le peuple le noble atcendait 
de la vertu. Il y a dans le spectacle des isacératioiu et 
desjeiïnes de la vie monacale, quelque chose de surna- 
turel qui frappe la foute. Le sacrillce des jouissances 
actuelles pour conquérir de célestes récompenses excite 
une sorte de respect, car elles supposent des âmes d'uoc 
trempe plus forte ; la vie tlu désert des premiers céno- 
bites chrétiens avait contribué ii fonder le paissant 
ascendant des ordres monastiques; mais aux xi" et 
xii* siècles, toutes ces traditions de vertu s'étaient 
effacées ; les ricbesses des monastères , leurs nombreui 
revenus, qui s'accroissuient cliaquo année par des dona- 
tions pieuses, avaient inlroduu tout le luu et toutes 
les jouissBures de la vie parmi les beurenx reclus. 
Les tables de Cttcaûi et île Clairveaui rivalisaient avec 
les somplucui; repas des rois et des plus riches barons', 
' Cette licence de muiur« , qui caractérisait surtout les 
chanoines et le clêi^ù libre, n elail pas de nature à leur 
conserver nu aiceadanl populaire ; aussi évi^ques, moî- 

I. Jacquet de Vllr] 
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nés etolen», oommenoèrmilr^le, dès te xii° siède, d'^« 
Telnet de esnMrss viole^lM, et ^uf. treuvèronl de» 
écfeotdetDBlciDDltttadc, e«^iiiai«l uueproMve êvtdeiila 
qu'ib perdaient de leur crwM, el «lae l'oiùnion le» Rie* 
DMçaitdéiQ d'une- grande réforme. Les poésies des iroH- 
vtee»et de»b'aBbadoiirfi/iif>o|>af9iris, si réiianducs^ 
leor ropiocbaieitl tans cesie letir« ritiliesses , -leiu' luu 
et leur dcbucbs ' ; tesTois s'«n plu^ai^nt toui IhmI 
dam Itw c6»r, et I'ob a vu queli ëleieiU ]«■ detani» 
de tftliga9de>B«mt»»par rappnri ont églises. 

Aini aiie réfome morale parai&saM OM chose inévi- 
UUepoar leeler^'^ caf eUc étattdofw les esprtis^sa 
position a'sfIiHbliMaîtekaque jBar, et, qooiqne défait 
eo«H«en poansnoa d'un imwtttse afeesdant, la force 
moraU HabmdMMÎt. La rékme était lellentMt «n 
lifls(m,'^«Ue4GlatMt mime -dans ue siècle; l'Uréna 
■tffi Mbigeaii ne M, à-irai dire, qu'ose lenlative (ta 
|i«y>pr^lMtHB^ d'ouB réTonnation ; à nHé d«s opiniom 
mystiçiies empruntées aun 4^l«mes des maniclMeDa tA 
desKHoUtquMj-oeUe'bésésie tesdaitR réikiire l'égUseà 
sa «iiaplicitë priiottive ^ phn ds luxed'kabiu, plus d* 
eolle deisainti, ptmde cvs pompe» oi«rioa1es qui Trap- 
paient i'i«ia(mis(son. C'ûtoit In Vie primitive des dincrps 
et des néopbilei, 1« austérités des eénobiles, qu'elle 
cherebait a rameuerdaas ie s«1q de la grande commn- 
nauté «hrériciiDe. EHe repouo^ait temes les tiiérarclHci 
empruDlées i l'ordre civil, tMtee les distinotittos en de- 

t. Çest dans l'objel 'ie faire connaître celle liberlé J'opinlon, que 
' ]'(i louviHil rapporlA iFScInifU àra irouVèrr» cl d««1n>iib*doun;on 
• dit que ces monumcQli donnaient BOuvcnl dei faiu ^ux, dea 
délalli 3up|)Osés ; ma. a je ne les si Januii rapportés cainme docu. 
menta pour prouver un Tall, mais comme monumenla propre; i 
nous hire canna lire l'éui des opîuloni coDlemporaines; tte<l évl. 
deol qu'il I a dans cet jojcuses satlrei uno couleur de l'époque , 
u<ic tprili locale igu'on ne rciruuie paa tOLiJuun daiia ta chreniqur. 
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ben ik» MvM nbeicMes. Dr, toi yyw i>iwt tea p Mi 
pérîean s tenr époque paar na pont «•vpnsdM Ml 
dangers qai Im nionaçaieRl si en amteuitis l ihiiiw t è 
leur but ; mkù un système 4t rnistinca fat onMeM 
p»fir s'QppGEW I ce progFts des forée* fléM «b daton 
du ctHbolieisHie. L'église seaiil ti «liesiiiiJ de foire diM 
sou sno sa propre réforme , et ds raiMMr à 1* p u nt i 
des mgtirs les, cteres té»éra ires gai s'e» étÊttûtal, Tbm 
les eawos des eoBcâlw gésérain et pmioetMH «oa- 
lieaneiit sur ce laiel dci dispasitiase sétèras ; ils tseat 
l'heure des repai, la campaaHioa des mets, ae *}«ie 
chaque religieui pourra manger et boire, le iiifi ria 
lever et du couctter ; ile eiciUiri ii la ferwnr et k lu 
prière par des comaiaBdetDfliils exprès et dee iad«^ 
genees ; lis atenaccnt les év^qoes de dépoùlkiB , «t les 
deri» de ces pcioei dedtBCipJiae n iaieiibles as tmo^VB- 
âge ; an un inoi, les caueus présenteat un eede complet 
de morale. T«ole la eerres^idance des peyei, les 
lettres eucfdiques ou particatims, s'AceupeM de cette 
réfomalioB des nuBvrs da clergé. A« xii* eièela, prwn— 
tous tes nwMMtèies, tes corpuratioas eaiw iy ws » r»> 
çorcnt de* «ègles uouTeHes ou s'bupAsènsBt dee^enin 
plu* impérieux de mwale et de reii|pM>j A la veii dt 
•aiot Bernard, wu exhortalioua desëvtqwuelécs'pa^ 
tifes iâé« p»ar la cMise de l'église , en se précipila daa* 
le» auMérités les plw ardentes, Isa plue sévirM. 

U» preiBières teataiives laites en deftsn de l'jglpw 
pour lutter contre sa suprànatie avaieut donc éveillé la 
sollicitode pooliricale. Le pape songea dis lors k s'ass»- 
rer des auiiltaires uonveaux , afin d'arrêter ee moaTe- 
méat de la société. Ou peut considérer comme une 
créatinn destina b s'cq>poser ani esprits Dovatenrs 
rïDStittitîon de Pordre des prËcbenrt on de* prédîea- 

' Google ■ 
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iMf», t( MHe lavamMl» iaqtriiMwi , hr^e et Wt ' 

■a>Mé*ecSBrt k «• doai oMfCDs : la |M4we , (}ai wr- 
MiUe et fàièlfie ; 1k rëprevÎM , ^i cUtie «I CMipine. ' 
L*ordfe dos prêcheurs fut insiiiaô par uint EMnÎAÙpM, 
Sm IhH jtott le iMMiieB, la pi^facatioB 4i 1« foi et la 
J é iti ti i» Ra»ni4iéfM. Use imékc («iijean prête yw- 
oonrtit ia xteétJealé, et, mm m »aemelta« k 4'ftMpe 
«|ttHil^<r(|u'8 eaUe <le* papai , prMHnl fobtismee » 
Vé^te. Bm^ eik Jtt »cmh *i iwviUs f oQroir 
«TiifBtaw» et ^'c n g a i r i r ceMre Uis b ^ i rf fc fc», s»rte de 
nAeHsKM fomair. T«h tai ««newia il* t'i^Hee furent 
compris 4Mi it fifêatnfùtm f^nérate , usti ^ve les 
nouveiQtés qui la menaçaient. L'inquisiliOQ rutjl'armn 
puissante de t'autoriiâ ; elle châtia la rébellion aux 
idéM «t aux Tormes de la dictalure pontiBcale '. Peut-' 
être faut-il aussi ranger Stm (es p^éTc^Tances deg papes 
pour s'opposer à ce grand monvement social qui mena- 
çait leur pouvoir la proleclion accordée aDi ordres reli^ 
giuu «I «tMwkreiques i)Bt ceuUlinnt b rocea»on des 
CHMsdei coBtre tes inflAètei. Les p»pe» rkent dans ces 
asteciatioDS empreiales d'an donble caractère , dans 
aalte anlke (ont k la fois religiMse et gnernère, des 
tWfemenrs tanjoim pr^ â aontemr >e crttiiAioi«Rie 
contre les forces de la terre. Mais, lorsque TopinioD se 
modifie, les institutions entées sur des idées vieillies 
NMmfOent tnr objet, et (Aonent sonvMt ««nlre leur 
iMt. Cteém CMMait le poeeès d«s Teinpiiers, e( l'on sait 

^. Le ptre TooroH , «a diiCHUnl les lemps où l'iaquisllion fui 
pféeis#m'Til oublie, croil qoc Mlle inelilulion eil postérieure à 
Pierre dt CiMeIriiiti et t talnt-DomlDique, <i quoique, dil-ll, oesdeiii 
Hints jwrsnnnaKes fUMenl bien dignes , jiar ieuM «erlu» , (l'viBrcer 
et dliiiiliuiT un fI augmle minisWrc. » fauron, liv. I ,cb. G, p. 38, 

M.Tiq'.rteWT.Wit. Meliiiait.,l.XXIX, D-niUr. ui, m M. 
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que («s nitnnes-chevalîers'avaient saifi eflx-isfinies le 
tof-reat des nouveaalés. Les papes , au lieu de troa*er 
es nix des AéltoaBan, tarent iriiligés de sévir cootre l« 
corrnplion d( leurs mœurs et la perTersité de lears 
epinioBg liéréliqaeg*. 

Pour nous réstimer, les progrès de la papaaté allèrent 
loajonrs s'accroissaDl jnsqn'au xii' siècle. Le pape Tut 
alors ta coarce de loate auiorilé. A partir de celle 
époque, sa puissance déclioe. Un nouveau gouveme- 
meiit , des idées nouvelles se substituent aui principes 
purement râ)i)(ieui. C'est celle société, reposant sur des 
éléments rajeuDis, inab qui s'; monlrrat encore a peine, 
qne nous allons saisir et prendre à sa naissaice. 
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Pr»~r^ àt la vxUtè citllc M 
In cUéf. — Piid^ralians. — Caractères dlalinciirs des dWama 
cniDmuDe». — Villes d'Italie. — I>e U Lsngue-doc. — De FraiMC. 

— De Flandre. ~~ I>'An|1elerre, ~ Coiapagnlei de bourgcoMe. 

— Lo»*e de» imifflls. — InlerTenliiin des communeB dans la Itonna 
H^nirale du gouTernemeDL — Btsislaiice à la cour ds Rome. — 
Rapporis de la RodalllÊ et du pouvoir roial. — Eut de ta locieié 
pnlilique à la Su du iiiie siècle. 

Une aggrégation d'hommes ne peut vivre sans un 
princii» de gnavèroGment. Trois éléments agireul de 

I. L'eicelienl (raTill de IM. itnyiiouard sur les Tempilcra n'a pu 
nilii^reiiiPUl jusUIié de l'iiércsie ™i or^rc itiif lai.c 
U ditsertaiion de M. de HaninierofTm!' " ^' 
tf ellPMl ntf^TH: dans les conséquence 
nnmaltMHce iiarralle rie relie niiation ôi 
et hérttlqun qui , de régltoe prlmillie, si 
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cnDcert an moyen Sge, non pas d'un poids égal, mais 
ils iolerviiirenl cdacnn dans la spbère d'influence qui 
leurélait propre : i° la royauté, cherchant h s'émancî- 
per de tout ce qui ponvait la gSner dans sa marche ; 
2° les barons opposant une résistance continuelleà cette 
usurpation de la suzeraineté -, 5° enSn , la bourgeoisie, 
dont l'action est encore peu décisive , mais qui, par sa 
nouveauté, mérite d'occuper la première et la plus 
large place. 

L'émancipation des communes ne fut que la recon- 
naissance d'un fait : l'aci^issement d'importance et des 
richesses de la classe intermédiaire: Tant que les vilains 
étaient demeurés dispersés sur le territoire morcelé de 
la féodalité, ils ne pouvaient obtenir ni gouvernement 
spécial, ni représentation politique. Le seigneur exerçait 
mr eux toute espèce d'autorité; il en disposait comme 
de gens allachés à la glëhe*. Dans le midi des Gaules, tes 
institutions romaines avaient assuré aux ciloyens des 
grandes cités échappées ' aux invasions germaniques , 
une participation au gooferaernent municipal; mais, 
aa nord, ces mêmes privilèges n'eiistaient pas. La 
conquête avait presque effacé les traces de la vieille 
administration de l'empire*. Tout y fat nouveau, et 
l'action des masses s'y manifesta parune vive et grande 
explosion. La classe intermédiaire sortit de son étal de 
servitude par un effort générai et spontané. Unefoisquela 
liberté se fut prodamce comme un fait , force fut bien de 
lareGonnaitrecûmnieundroit,et de là ceschsrtes mul- 
tipliées de concessions qui rcmplisseiit.les aii* cl .vui" 
siècles. L'esprit d'association fut le prindpe de tomes 
ces larges innovations an proGt de rindépendancc bonr- 

). Vni). mon. Chnrlemagile , I. 1. 

ï. Vojpi l'inLroiJuclion â crllp hislnirc, ch.ip. i, 
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gooisi?. H s'ttlendit il toute rounioDd'Iiommfs; car, lors- 
qu'il u'cxiste [lUS (le goiivcrnemeiit piotoctéiir , il Faut 
bleu que les individus pourvoient il leur sùrelc, et ce 
n'est qu'en agglomérant lenrs Torces pour la dércnsc 
coiiimune qu'ils peuvent obtenir la paisible y)uiss<ince 
de leurs droits. Tout fut corporation duus le moyen âge; 
les premiers élùments de ces associations se trouvaient 
djons l'organisation des cités. Toutes roudces, pour ainsi 
(lire, sur un mâme plan, elles offraient un large système 
de libertés locales. 

Des nuances paraissent disiinguer les quatre fomies 
municipales . qui fuient adoptées, dans l'Italie, la 
France, la Flandre et l'Angleterre. Tootefois, e\le» 
tinrent plus aux accidents de localités, aux earactère* 
divers des gouvernements avec lesquels elles se tron— 
valent en rapport , qu'à l'esprit de leur créalioa ; par- 
tout cet esprit fut le mém?, parce qu'il éiail inspiré 
par un semblable besoin. Les superficies seules furent 
nuancées et mobiles. Le système municipal se con- 
verlit, en Ilalîe, en véritable gouvernement républi- 
cain. Les communes de Lombardie nomment Icnra ma- 
gistrats par une élection, tantôt aristocratique, le plus 
souvent populaire; elles ne dépendent d'aucun pouvoir 
supérieur. Les évâques ', les comtes, l'empereur, pré- 
londcnt bien à quelques droits dans Vadmioistraiion de 
la cité ; mais kur interveniion s'affaiblit insensiblement 
et se perd. Les ïilles traiteut entre elles, s'aflilienl 
comme des états et des souverainelés indépendanles, 
signent des Irailésctdes confédérations. Elles nedirferenl 

t. Miirnlnrî .n retracé avvCM mnscicncf cl son criiJilicin nccoii- 
iiioy.'ii Ù!;,.'. Ai,il<i. liai, mc'ii!) u-n , 1. iVJ dlsi^-rL lï i^i, fl Aiiu., 
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en rien de ces r^nbliqnes de l'antiquité, de colle ligue 
adiéenoe, si renorULDée dans les derniecs temps do la 
Grèce. Les raunicipes de la Lsngue'doc sont conslituds 
d'après le mj^me ntodèlc. Avec quelle ardeur les bour- 
geois défendaient leurs privilrgesl Y avaii-il espérance 
de se proclamer souveraineté alisolue, les Loni^uois 
D'hésitèrent jamais. Marseille, Montpellier, Toulouse, 
Arles, se dédarèrent plusieurs lois républiijues dans le 
moyen âge et soutinrent leur fibiê indépeudaace. Ue 
là, peut-âtre, celle tiaina que nous retrouvons toujours 
entre les ho^^geois et lesévfiques , entre les magistrats 
inunicipaus et les comtes. Dans toutes les cités libres il 
se passait peu de siècles , sans être marqués par ua4 
révolte contre le seigneur laïque ou ecclésiastique qui 
babilait la ville liaute. Dans l'espace de cinquante ans, 
les bourgeois d'Avignon doiioèrent la moit à un de leura 
vicomtes et à deux de leurs prélats. Dans les communes 
de France le principe manicipal n'était pas au^i large, 
mail les bourgeois possédaient néanmoins tous les pri* 
viléges de riadépendance. L'élection de leurs magistraU 
était consacrée par toutes les chartes communales; le roi, 
leseigneuF, ou leurs oflicierSjti'ioterTenaieUt point daaa 
ces rt: unions, [qui se faisaient le plus souvent su son des 
clochqs, sur la place publique, et auxquelles prenaient 
part tous les citoyens babilants de la ville''. Les magis- 
Irals, une fois élus, avaient le droit ào police locale, la 
manutention des deniers communs, le soin d'entretenir 
les fossés, les murailles , les chaînes , les pont.^ el les 
routes. Les cités avaient une milice à elles, une juri- 
diction indépendante de la juridiction royale, et conliée 
'a leurs maires et écbevins. Mais (u qUl los disiingu^iit 

t. Ccllo [ormu rultoniplélFTni'iit changée par Louis \l , cuinmc 
on te ïcrr» Um» l'ouvrige r|uo nom prviioroiii tur ce riiw: 
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do» républiqgei d'Ualie et des muoicipes de la Langue- 
dou, c'est <]ue toales ou presque toutes D'avaioat pa 
secoaer tu dépendance du roi, des comtes on des évéques 
dont elles reconnaissaient l'autorité supérieure et la 
souveraineté. Les seigneurs de la Langne-doc faisaient 
des Gonventions avec les bourgetus, traitaient avec eux 
comme avec un pouvoir égal et une cité presque éiraa- 
gère. Le roi et les comtes de France rendaient des or- 
donnances pour les communes, comme s'il se fût agi de 
sujets. Les villes deFlandre étaient régiesparane sorte de 
système rédératiF, foudcsur les relations commerciales '. 
Ces grandes cités, les plus opulentes et les plus impor- 
tantes du moyen âge, étaient dévouées à leur comte, 
mais les privilèges municipaux étaient h leurs yeni d'un 
si liant inlérSt, qu'elles ne souffraient pas que les g(»- 
fanons féodaux pussent s'approcher des murailles saos 
l'expresse permission des bourgeois, Qnelqoefois cenx- 
ei refusaient l'entrée de leur ville à lerir seigneur mfaie. 
Le seul droit qu'il eût, c'élail d'établir na cbâtelain et 
des hommes d'armes dans le casiel qui dérendait les 
hanleursde la cité. Les 'citoyens s'obligeaient k leur 
fournir les vivres nécessaires, et ils sjoulsient un don 
annuel au comte pour garaulir les franchises dont ih 
jouissaient. Les bourgeois faisaient des traités de com- 
merce, donnaient des sanfa-conduits, des chartes de 
protection. Hais leur active indépendance se dirigeait 
particulièrement vers le négoce qui embrassait alors le 
monde connu *. Les droits des rites 'd'Angleterre semft- 

t. Consultez sur le commerce des villes de Flandre, lei Aonalei 
du Commerce par HacphersoD , t. I , p. t70. Brngee utile eODlenail 
SliiDOO mglioDi. 

i. Il n'ciille pas d'ouvrage coniplel sut l'élil de> cités ind^peti- 
4iiil«a du la Flindre ; cependant ce scrall un beau et Dtlle InviM. 
A chaque ioatant on les voll intervenir diiu Tbiilolre pollllqaa et ' 
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lareDt, comme dans les communes de France, an nft^m 
féodal. La conquête élait loute récente, et les vawaax 
militaires avaient conservé Jenrs haotaines prëtentiou 
■or les elasset boorgecuBes. Aossi les privilèges muni- 
cipaux étaient-ils tons empreints du régime des ûeh. 
Les immunités des villes se trouvaient comprises dans 
ks droits reconnus aai Tauaui par le roi Jean, et les 
communes étaient appelées au parlement pour le vole 
des aides et subsides. 

Jamais système de libertés locales ne fut plus large 
et plus complet que celui des communes du moyen 
ég« : élections des niagislrau, police rauuicipale, levée 
de deniers et de milice , franchise individuelle , droit 
des citoyens de n'être jamais distraits de lenr juge na- 
torel , tout ce qui peut en un mot constituer la pins 
hante iudépendance politique. Au sein de ces cités elles- 
mêmes, Umt était encore corporation et agrégaliim 
libre. Chaque métier, chaque iudnstrie avait un en- 
semble de lob qui lui était propre, des chartes de pri- 
vilèges, sa magisirature. Les gantiers, faiseurs de hau- 
berts, les bodchers, drapiers, tameliers (boulangers], 
tontes les antres professions, se glorifiaient de leurs 
bannières, de leur garde i de leur prévftl , comme la 
ville et tes barons euitmèmes. C'était dan* ces cilés, au ' 
sein de ces corporations, que se concentraient dépote 
plus d'an siècle tontes les richesses commerciales, Lea 
barons et seigneurs étaient possesseurs du sol ; mais, 
dédaignant tonte occcupation qui n'avait pas rapport 
aui< nobles batailles, ils laissaient aai bourgeois des 
villes le soin de pourvoirau luie de leur conr plénière 
et de leurs castels. De là résultait que tout le numé- 
■ un pFu trop 
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raire, les soas d'or, Ips rcdevaoccs répnlîëres allaient 
s'absorber chez les bourgeois, dnnnaai en échange tenra 
iBioes tissaes, de riches vêlemenlsile soie an (leTchrars, 
les boss lianberU , les gants de pean , les Tortea épëes 
on tes casqnes (oui relutsanls d'acier, et ces chnrers 
Aevés qnî faissieiil l'orgueil des barons et des cheralicn 
dans nne mêlée. Les châtelnins Téodaui élaienl proili- 
gues; les bourgeois,' au conlraire, passaient pourtf^- 
avares; ils amassaient force deniers, et presque lonjoors 
la petite tourelle attenante ï la ntaisoD, si^e de bour- 
geoisie, avait son trésor; ce que les chevaliers emsent 
bien voalu piller, si les niagislrsts des villes n'y avaient 
mis bon ordre, en défendant l'entrée des portes h toat 
homme armé qui n'était pas de la commone. 

L'importance nonvetle de ta bourgeoisie, cet asoen— 
dant-qu'elle acquérait par ses larges immnnilés, et par 
ses ricberàes surlout, devaient lot ou lard appeler son 
iniM'vention dans le sysièmo général de la société , oii 
n'étaient apparus, jnsqu'alors, que deux éléments : la 
souveraineté royale et le pouvoir féodal, et, au-dessus 
d'eux, l'autorilé toute puissanlc de l'église. Dès que, 
dans une soeiélé, quelque irrégnIiÈre qu'elle soit, nne 
Force nouvelle se présente, elle doit trouver sa repré- 
* senlation, et, si on ne la loi doimepas, elle la prend. 
Les bourgeois avaient acquis le droit de communes, et, 
lorsque ainsi organisés, il s'agit plus tard de sollicilor 
des subsides, et de faire des règlements généraux poor 
tons, ils durent y participer, car c'était principalement 
b eus que les deniers étaient demandés et que les h>is 
seraient appliquées. Le système des imp6ls , au moyen 
âge, ^ait fixe au prolit de In ccuroiina. Kn certain cas, 
aides des vasï^aui puuvaicnl être requises^ les auires 
subsides devaient t^lre ponsenlis par les barons cAmme 
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uu sacriGce demandé a la propriété individuelle. Tant 
que l€s baropB subirent seuls ces levées de deoiers extra- 
ardinaires, seuls auBsi ils turent cuasultés. Mais lorsque 
lesrichNses,écliappaDt de leurs isaiiis, vinreut se con- 
ceulrer dans celles des bourgeois, et <|a'ils ne purent 
plus orfrir que leur vieille épéc et leurs grands chevaux 
de iMlaille, il fallut bien alors s'adresser aux ciléii poitr 
requérir les aides qu'on ne trouvait plus dans la haute 
féodalité des barons'. Cctait une véritable demande 
de deniers <[(t'il Tallait faire aux bourgeois, et, dès lors, 
l'usage et la droit vinrent les appeler à y consentir, soit 
par une nouvelle stipulalioii ùtdividuelle, soit par une 
assemblée ge'nérale, dans laquelle des représeulants des 
commaaantés devraient adliércr aux demandes faites 
par le suzerain. Or, de là devait naître un jour tout le 
système représentatif. Ceux qui étaient convoqués pour 
voler on subside devaient s'informer à quelle lin il était 
demandé, s'il serait loyalement et économiquement 
employé. Tout l'ensemble du gouvernement tombait 
ainsi sous Texameu des assemblées, dont l'objet s[iécial 
était cependant uti aide de deniers '. La ^'raude dtarli^ 
anglaise comprit implicitement tous ces privilèges des 
communes, successivement développés, à mesure que 
le système s'assit sur des bases nationales et régulières. 
L'appel des bourgeois dans les assemblées nalionales 

datn de l'année IMl. Do ulainTd tiers, Hlil. de l'ancien gouicnic- 
menl de France ,1. II , p, «K Le [éodtl écrlvsfn )> fait iiiéni« re- 
monler i tUB, mais 11 n' appuie Ce Tait sur aucune auWrilé conlcm- 

3, Quelconque octroi ou ayde qu'ils felsacnl, Ils eussent bonne 
mannoie . et eslabll selon l'adiis des trois éUils. Colleot. t\tt ordoii- 
naiiLTs Uu I onvrn ,1. 111, p. I:t1. L'hisloirc ùcs C-ti\;-i6\i6iaii\ sous 
In roi Jean csV iiuci iirciiie liu l'i-l empk-ii'ijiful lutcttsif dis coni- 
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Duisilh la puissance des barons. Il y eut une forle rÏTa- 
lilé établie eolre les divers corps qui composaient la 
représenlalioD uationalej et, comme dans l'origine, la 
pensée des rois était de se débarrasser de l'iofluenee 
fatigante des barons et des clercs, ils cherchèreut un 
appui dans les fidfetes communes. Aussi l'oppositioD 
changea-t-elle absolumeut de place. Elle s'était jus- 
qu'alors fait entendre daus la parole saci^ des clercs; 
elle s'était montrée par l'intervention armée et féoddie 
des barons. L'opposition de l'église avait consisté dans 
ces sermons de morale, dans ces représentations violentes 
•lit paternelles, que les papes et les abbés avaient adrccsés 
auK rois. Quant aii\ barons, c'était une force militaire, 
capricieuse, qu'il fallait détruire avec violence, l'arniet 
en tâle, la lance au poing. Lorsque les bourgeois furent 
appelés à donner leurs aides et subsides, une nouvelle 
rorme s'établit ; l'opposition prit sa source dans an se- 
cours d'argent dont il fallait discuter [a nécessité et 
surveiller l'emploi '. Dès que la bourgeoisie fat émau- 
cipée, elle eut ses doléances et sej plaintes, les repré- 
sentants des communes demandaient leur liberté, la 
paisible possession de leur avoir, la discussion de leurs 
intérêts. 

Si les communes prenaient aiùsi des formes régu- 
lières, et une représentation générale dans les parle- 
ments politiques, la féodalité cherchait k s'oi^anîser 
elle-mâroe, etâ opp<»er un corps .de règles écrites et po- 
sitives a ce nouveau pouvoir sur lequel les rois devaient 
s'appuyer dans l'avenir, pour détruire les forces des 

<. « Celui a bien Taule d';eui, dil Pnsquicr, qui ne voll que le 
ruLuriiT fui exprès idjoulé, contre l'anctrn ordre de France, â 
cgILd aitPmbléc (aui élit>-gén6raui) , non pour auire raisiin ilnon 
que c'caUril celui lur lequel deiolenl prlnelpalcmenl lombcr. loi» I» 
taii et charges.» Pasquler, Bechercheiiur 11 France, liv. ii.cli. S- 
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baroDs. La féodalilé D'oiïrait, du x' au xr siècle, qa'nn 
amas confus de coutumes gravées dans b mémoire des 
vieux barons et des hommes d'armes expérimentés ; tout 
ce qa'oQ s'efforçait de conserver, teaalt à des habitudes 
militaires, aux lois des combats singuliers. La hiérarchie 
des fiefs, quoique établie, était demeurée confuse, et la 
force a'bésitait pas à la violer. Dans la période des-iii* 
et xiii' siècles, tous les hauts barons de France, et jo^ 
qu'aux pins petits vavasseurs, se soumireotà des règles 
écrites, h des principes de jurisprudence invariables : 
les vassaux tinrent des assises pour régler les droits de 
succession, ta transmission des Jiefs, les principes de 
l'hérédité, les coutumes de la tenure, des pariages, des 
hommages , la juridiction des prévôts et des cours ; les ' 
services militaires de chaque terre, les monstres oa 
revues des tenanciers, archers, arbalétriers, le douaire 
des femmes, les apanages des enfants, les combats singa- 
liers, les appels pour défaut de .droits. Un code complet 
de lois fut publié dans les colonies cbrétienoes d'Orient, 
et devint comme l'expression la plus exacte du régime 
des liefs dont il avait pour objet'de régulariser les ha- 
bitudes'. En France, lesassisesdu comte Geoffroi pour 
fixer les droits de succession en Bretagne, les coutumes 
féodales d'Abbeville, publiées en -I t50, de Boanvais, en 
an, de Bordeaux, en 4487, et dans le xiii* siècle, 
celles de Beaune.de Bar-su r-Seine et de Semnr. oi^ui- 
saient la féodalité, et cherchaient ï fonder un corps de 
doctrines capable de lutter contre le pouvoir nouveau 
qui s'élevait*. 

t. Lei AMiKsds JéruMleiDidoiilIe (elle pur* tit retrauTé,ant 
Ml l'objet d'une diwerUUon de H. PtrdewuB, lue en atiDM pu- 
blliiaederiDiUtuU 

>. H. Diunou , pr«rM« du 16a Tol. d« l'HtiL HiUriire det Bénè- 
dlcHnt.p. M. 
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La souTerainclé ne restait pas non pins stallonnalre. 
Tous les ailes royaux du xif siècle, ù quelques eicep- 
tlons près, conservaienl la prérogatiTe législative des 
barons ; te roi ne pouvait alleindrc par ses ordonnances 
les terres de ses vossaux , et donner dos lois k leurs 
hommes. On reconnaissait bien la suprématie d'appel 
au snxerain, seii,mear supérieur ; mais ses ordonnances 
n'avaient aucune action eu dehors de ses domaines par- 
ticuliers. Depul'i les privilèges des bjrnns ne semblent 
point se conserver dans toute leur intégralité '. On voit 
des ordonnances générales faites, il est vrai, avec l'in- 
tervention et le conseatenient des vasssuï^, mais qui 
s'appliqaent évidemment a la totalité dos terres de la 
monarchie. Tonleroîs les règlements généraui faits ex- 
clusivement par le roi, tels, par exemple, que les éta- 
blissements de Saint-Louis , n'ont encore de force et de 
vigueur que dans ses propres domaines, à moins que le 
seigneur de la terre féodale ne consente de sou plein 
gré à l'y rendre exécutoire. On retrouve la coutame des 
conventions législatives arrêtées enir» le roi et ses vas- 
saux sur des points de législation él de jurisprudence. 
Ainsi la comtesse de Champagne convient avec le roi 
Ptfilippe-Auguile de certaines régies, relatives a l'exis- 
tence des Juifs dans leurs domaines'. L'ordonnance est 
évidemment un traité, et l'autorité royale s'engage d'égal 
k égal avec le possesseur d'un grand fief. 



t. Nom iTOm déji indiqué les eiractjrti de celte r^rolalion ai 
ciup. un de celle liisloire. 

a. Voyez Colleclion (les Ordopruncei du Louvre, I. I,|>. ira 1 11 
BMe. Eilo m rei«UTG i la lev^e de l> dTrne uladlne. Ibid. u I 
p. sa, lur lea drolU Art fglispi ils XorniiiicKe. Cas oritu» liante: 
tonl rcndiiea ; consl io nrchiopiscoporimi , e|iiFrnfn>r. el biiroiinii 



i-lilt i'uMgi' Jestlefî, I. i, |i. îfTn, 
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Lorsqu'on aperçoit d'iiDc part les actes nombreux 
d*usurpatiou suzeraine qui marquent le l'èjjae de Phi- 
lippe- Auguste, et, de l'autre, les modiflcaiions si leoléi 
et si graduelles qui s'introduisent dans la Irgislation 
écrite, une réflexion naturelle s'offre ^ l'esfirit : c'est 
que rien n'est diflicile comme de transformer un fait et) 
un principe, et d'empreindre les lois et les vieilles habi- 
tudes d'une nouveauté. Il se passe bien du temps enttv 
l'usurpation d'un droit et sa consécration par la coutume, 
li ne (aut donc pas s'étonner si le règne de Pltilippe-Au- 
guste présente tout 'a la fois îles violations frëqueulu du 
système féodal, et des actes qui en constatent encore tout 
l'empire. Même sous l'administration de saint LouiS) 
.les privilèges des barons seront reconnus par les monu- 
ments de la jurisprudence, et par les élnblissemenls de 
ce prince ', et cependant l'aulopitc royale a bien grandi I 
L'abolition des privilèges féodaux ne pouvait arriver 
que par la substitution d'un autre régime, qui ferait in ' 
tervenir d'une manière large et complète les nouveaux 
intérêts dans la lé|iislation. Dès l'instant que les barons 
et les bourgeois furent appelés dans les grandes assem- 
blées pour délibérer sur les droits et les besoins com- 
muns, H loi dut s'empreindre tout natufellement de ce 
caractère de généralité qui en rendit les dispositions 
applicables h toutes les fcaclions de la monaiciiie fran- 
çaise : que firent ensuite les rois? Ils coiivoqucresf le 
moins possible les étals-généraux^, et comme il y aiait 
Dt) cummencement de législation uniforme, ksorduu- 
uances qui émanèrent de l'unlorilé su/eraine seule, con- 
servèrent celle empreinte de généralité qu'elles tcna'ent 
(le l'intervention de toutes les forces sociales, 'l'oulefois 
, p. fse. . 
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elles s'arrétèreni soaveDt devant les privilèges particu- 
liers, et, dans dos derniers temps, elles n'avaient point 
encore vaincu toiiles ces r^istances. 11 y a des bomnies 
qui regrettent , au nom de la ro;anté, sa situation an- 
cienne ei les prérogatives absolues dont elle était alon 
environnée. Mille obstacles paralysaient cependant son 
action. L'histotredes franchises populaires ne date point 
d'hier; seulement, ce qui constiinait nne perpétuelle 
lutte de fait est devenu aujourd'hui un système régu- 
lier; l'aristocratie s'est combinée avec nos besoins nou- 
veaux; les communes ont pris place dans la marcliè du 
gouvernement avec des privilèges écrits et reconnus; 
l'ordre a succédé ii ta confusion, 

La grande modiflcation qui généralisa les ordonnancet 
royales, fut due, en partie, k t'action des lois romaines 
etaux travaux des jurisciJnsulles, alors portés à seconder 
le pouvoir suzerain, au déiriraenido toutes les autres 
autorités. Les Paiidccles avaient des titres tout enliers 
surlccaraclfredeslois ', sur la nécessité qu'elles fussent 
générales et applicables à tous ; et puis, en transrormaot 
la royauté féodale en cette monar<:hie absolue des empe- 
reurs, dont les codes Théodosien et Justinien donnaient 
des modèles, il était facile d'en conclure que le roi pos- 
sédait la plénitude de législation et d'administration. 
A la fin du XIII' siècle, la position respective de l'église 
et de la royanlé, des vassaux et des bourgeois, était 
comme une situation de transition et de passage pour 
arrivera un autre ordre de choses. C'est sous ce rapport 
que cette époque offre un vif intérêt, car elle coiilienl 
le germe de tout ce qui s'est développé depuis. La 
royauté se débarrasse enfin de ses liens, et agit dans un 
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cercle plus large. La féxilalilé décline parce qn'elle était 
nae puissance vioilUe , qui devait se briser. En mâme 
temps la classe bourgeoise accomplit son émancipalioD. 
Depois, celte liberté a porté ses fruits ; et qui peut nier 
que la classe inlermédiaire ne soit devenue la Torce des 
sociétés jusqu'à ce qa*el!e s'abtmc elle-même sous des 
faits et des obstacles nonveaui? 
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- L'écrit bnmain ne s'avance jamais d'un sevI cAié et 
par une jmpalsion unique. Lorsqu'i^y a progrès dans 
une société , lont ce qui la constitue s'en ressent pins 
on moins, comme lorsqu'il 7 a décadence, tout l'é- 
pronve également. Les t^w et xiii* siècles ne lurent pas 
one époque parraitc. Rien ne s'y présenta complet, mais 
tODt y commença. L'esprit humain ne nous y apparaît 
pcnnl avec toiilcs ses merveiKet , avec celte mngnili- 
cence de lorme qui est son caraciôre au temps où nous 
vivons , mais on le voit se dépouiller de ses langes pour 
B'élaDcer dans ane carrière plus libre. La littératare , 
::. 31 
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»-t-au Eoavent répéta, oU i'cipfession de la sociélé, 
Peni-étre celte détiDÎtioD eût-elle élé plus josfe, si on 
l'avail appliquée ans sciences exacks , à celles qai s« 
licBl a la mai'che de la raisoa générale et au bien-Stre 
d« l'eut social. Vae n.ilioa |wiit se gloriSer d'tiiic bril— 
laoïe lUléralure , el ponrtaot iïtre encore furt reculée 
riaus son existence intelligente et malérielle. Les décoa- 
vcrles de ta philosophie et des sciences exactes consta- 
tent d'une iDBuière plus certaine l'état de la société. 
Lorsqu'on voit leurs résullals se rcpanilre et devenir 
populaires , on peut dire qu'il y a progrès ; mais la lit- 
térature ne se lie pas aussi iuiiinemenl au bieo-Ëtre 
commun. Heureuses sans donte tes nations qui peuvent 
ofTrir de grands siccles liLiéiaires ; toulerois ces progrès 
ne sont pas toajours le signe infaillible des conquêtes 
4* ia tib«r(é «t de la raison publique I 

L'état des sciences exactes aux xii' et xiii* siècles 
était encore imparfait; mais l'époque qui a prodait 
Btcon ' et Albert-le-Grand ' n'est pas sans coriosilé. 
Le défaut général des études scientiliques dans ce temps, 
c'est qu'elles sont ptutûl un sujet de dissertations que 
d'observalioDs; elles deviennent un thème de dispute, 
une thèse de ^cnllé, plutôt qu'une enquéle de faits. 
L'eiipérience greoque avait Tait peu de progrès dans la 
physique , et l'on sait combien les livres d'Aristole sont 
incomplels. Cependant, au moyen âge, c'était sor des 
traductions corrompues et presque iiiiotclligiblea de ces 
ouvrages, faites par lesArabcs, que les travaux wien— 

4. Roger Bâton , qui! ne bul pas confondre avec son bomonymB 



■ 3. AILcrl-le-Grand,i iravcra ses erreurs el )« folles «slrt 
qu«,«rt uDdes-hoannet quloottepliu ■TancJ les iclMiGe* ex 
diot le moien-lge. 
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tifiqneB étMitai eotreprU et kclievés '. Tous « reaseu- 
taieaE de la source où ils éUieDt puités , et les seuls 
cliangemeats que les physiciens m permissent alors dant 
les doctiiues enipruuiées aux sucieiis se liaient au sys- 
tème de ta théologie clircliennn qui dominait toute cette 
époque. Trois hommes cëlùhres ont décrit le mcKide 
pbfsique, saint Tlioioas, saiut iJoiiaventure et Albert-- 
le-Graud; tous trois reutrenl dans le mânie cercle 
d'idées. ( Les divers aspects des corps céleales sont les 
causes de la génération ou de la corruption. Toutea les 
propriétés, toutes les faculiés des corps terrestres, loot 
comme des Termes et dcî condiiions impiinjéi'S par 
les astres , et au-dessus des astres par des intelligeDces; 
tout se meut par l'action secrète des uns sur les 
autres; c'est ainsi que la vertu magnétique est inhé- 
rente b une Turme occulte, que donnent à l'aimant les 
sphères célestes. L'éliimcnt est le principe simple des 
corps composés ou composables , la quintessence est uu 
âtre qui se distingue de tous les corps , et qui n'a dans 
lui aucun principe de cootrariété et par conséquent de 
Gorruptioa*. 

Lorsqu'on en venait a des faits, à des applications, 
c'était alors surtout que l'absurdité du système res- 
sortait dans toute sa nudité. Le Spéculum naturale, de 
Yinceut de Beauvais, contient une suite de merveilleuses 
découvertes. Ainsi la fabuleuse licorne est placée dans 
le règne animal. On y dit qu'il Taut envoyer , pour la 
trouver et la saisir, une jeuac pucelle , car elle est l'em- 
blèinu du la pureté du cceur ; l'antrucbe couve ses œufs 

l. Jourdïin, Rci'hcrL-hrs i!ur les IridncUons d'Arimo'c. Pari», 
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par la Force caloriqae de ses regards ' ; tout est pliéno- 
mAne dans l'ordre oalurel, tout se lie aui astres; el 
les «wps célestes eui-mdmus se rattachent aux événe- 
ments de la TÏe *. fiigord rapporte qu'après la prise d» 
JérosBlem par SaUdin , il ne poussait que viogt-deui 
dents aux enranls', et la chronique de Saint-Denis a 
bien sàa de conter qu'à la mort de Philippe-Auguste 
parut une comcle qni annonça les plus grandes cala- 
mités. BacoD, qui publia u<i traité spécial De nuUitale 
magiee [de la nullité de la magie), ne peut se dégager 
tout a fait dos préjogcs de l'aicbimie. On travaillait sur 
les éléments. On cherchait dans les métaux et dans 
les corps des vertus mystérieusea ; mais ces travaux, 
quelque futiles qu'ils pussent être, onl produit trois 
grandes découvertes , qui appartieiment évidemment an 
XIII' siècle: la boussole, l'un des effets de l'aimant, la 
poudre à canon, et les propriétés des verres convexes. 
Albcrt-te-Grand a décrit la boussole en citant un pas- 
sage d'Âristotej'j mais ce passage n'esiisle pas dans les 
œuvres du philosophe grec. Les anciens paraissent ne 
l'avoir point connue, car un si grand résultat eiît fixé 
l'attention de Pline et des autres uaturalisies. La descnp- 
tion la plos complète de la boussole se trouve dans le 
livre de Guyot de Provins, connu sons le titre de Bible 
Guyot, publié pendant le règne de PUÎlippe-Aaguste. 
Le poète indique les propriétés de l'aimant, sa direction 

I. Vincent BelloiDceni. op«ri. Specul. nalural , $ 08, 
3. Aadréi, Del origine eldel progreuo di ognl liUenlure, L IV, 
p. loa. 

3. Dota Briil , CoUecl. dei HisL de Fruictt, 1. XVII , p. ». 

4. ■ Angulua mignelis cujusdam nv, lujue virlui canTerlendi 
terrumtd ioniin,el hocuiuaiurnauUc. >(De mlnerilog.) 
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nécessaire vers le nord et l'étoile polaire '. Jacques de 
Vitri ca parle aussi comme d'un instnimenl trës-néce^ 
saire aai navigaienrs '. * Si preDei aoe pierre d'ai- 
mant, ce est calamité , dit Broneto LatiDds, tous Iron- 
Tarez qu'elle a deux faces, dont l'une gist vers tramon- 
taiae , et l'antre gist vers l'autre bord ', * L'importante 
découverte de la boussole appartient donc an xiii* siède ; 
toutes les naiions maritimes s'en dispnleni la gloire. La 
France la réclame, parce qu'elle porte des flettrs de 
tys. Les marchands d'Ama)6 l'avaient aussi revendi- 
quée parce que leur cité avait une boussole dans tes 
armoiries. Quelques-nns l'altribuent aux Arabes, par 
l'emploi que tont les auteurs qui la décrivent des mots 
xoron,aphron, sibar , empruntés aux langues orien- 
tales. D'autres enfin veulent que Marco Paolo l'ait rap- 
portée de la Chine; mais les monumuits constatcut 
qu'elle était connue avant le retour du célèbre vo;s- 
«enr*. 

L'opinion vulgaire est que la poudre "k canon fut in* 
ventée par un moine allemand , dans le xiV siècle. 
Cette dêconverle, qui a aussi changé la face du monde , 
est bien plus ancienne ; Roger Bacon l'a décrite : • Pour 
■ imiter les éclairs et le tonnerre , il sufAt de prendre 

I. Colleci. desFabUaui.LIl, p. sn, le nbulhledil de l'aimant: 

Oiillf<T«>Lonncr>>r]»i<i1. 

S. HIst orlenlalc, llr. i, cli. S9. 

5. Trésor, llv. i, ch. 49. 

4. Tirabosclii cil «nlré dans de uvaiilcs rt curiïuseï rïchvriiicB 
sur la bouuole daos son hislolre Dclla lillcrai. luilian., édillon in-i, 
t. IV, p SOS; vt les bénédlclins dans l'illsl. Iluérairc de France, 
1. IX , discaun préliminaire. 
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* du toufre/du eitrepi Au dmrlioa , qui, fiéftarûs, ne 

« pudiiirawat aucuD cffei , inuis qui , hil-K-s ens^iubti-, 

■ se dégageroot riée qu'on Icf! eaflammora , de la ma- 
I diiue creuse où on les aura renranuÀi, et, par «ne 

■ ex pkNion, égale roui le bruit et (éclat de U rendre*.! 
Dès i'm -lïOO, les Arabes raisaleot usage de ecuc mix- 
lioB pour lancer des [>ierr«ii et des boulets *. C'est en- 
core à Hogar Bacon que nous devons la {dupart des 
découvertes de l'optique , l'infliunce combinée de U 
rôBexiMi cl de la lérraËlioa. Il aTsit observé les modi— 
ficaUoiu (}De le relie! de ta luraiére éprouvait , soit lors- 
qu'elle se fédécliU sur une stirrace pobe, plane oa coo- 
cave , soit lorsiiiiMIe uaverse ua verre coDvese , d'où 
luiviot t'itléedelacfasHilireohscure,des lunettes, des 
télescopes, et surloat cette douvo^Ih Féconde en réEnI- 
lat, que l'iiUerpittiiion d'un corps dense et spbériqae 
ajopliGe les images °, L'applicatino matérielle de es 
principe , faite par un Italien , Alexandre da Spina , oa 
plutOl par Siabiao degli Arnuti , donna pour résoltat las 
verres à lunelles; dans nn manuscrli de 1299, l'auleur 
se plaint de ne pouvoir plus écrire sans [Boeltes, et dans 
un sermon prêché eu 1 ôOS , il est dit qu'il y a envinMi 
vingt ans qu'elles étaient ijivcnices *. Aiasi celle appli- 
cation heureuse des idées de Bacon appartient évideio- 
ment eneore au aiu" siècle. 

Les progrès des scienci'sniathémaliques étaient moins 

I. De miaïaie magiœ. U Mnii curieui de loir qu'elle était la 
difHreace entre le rcu grOgeois el la poudre à cinon. 

S. M. Ijnglùi, Mag. Eiit;i;lup«l., *r ann. <7S8, 1. I , p. BSS. 

S. Bacon , Opus nioj , p. S:.l. — Les criivria eoniplète» de Roger 
Bifon onl 6W puLlifpsi Londres, en nSÏ , in-Fol. Ses Irgltés Oe 
ïïerellJt operibv nalmce et avtl», M de tmllUate mofiU» l"oul été 
«épJiiiHcntaHaiiibuura, IGiB , in-lS 

1. TiraboseW, i. IV, p. IBa-im. 
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grands; lou(«(iiis le calcul par les ctiiffm >viU une 
haute importance , et s'appliqaiil aii\ usages connntiiM 
de la vie, b la f^éométrie, 'a l'aglrAnnnie, et même à In 
mnsiqae et à I architecture. Tout tendait, dans cet élu- 
des, k parraitement délinir qaelle était l'itiQucoee idt«- 
tériease des Dombres sur les actioua humoiiies, et cet 
abas , en rendant (rà- fréquent l'usage du calcul, dnt 
contribuera popnluriier l'étude de l'arilbniélique. Pln- 
sienri niBiiuacriis aont couferts de chiffres réunis par 
des UgM» et des signet eabaliiliques. ilberl-le- Grand 
commenla l'aritlnnélique de Boèce; Viltcdicn exposa ea 
vers laliaa les règles et les principes d« calculs. Tmis 
étaient fondés snr tes tables de Pylbi^re '. Maisl'arith- 
méiiqoe prit qoelqoe exleniion par i'introdnclioB des 
chiffres arabes, caractères eiapruntés «an Indiens, eoii» 
le règne du calife Aaïuuii-Kaschild. il n'en sabsiste au- 
cone trace dans les Oionuments de l'Occident jusqu'an 
cominencement du xiii* uècle'. Le premier usage qoi en 
fnt fait en France estc«nilalédaBs le Treîlé de la lph«%, 
par l'Anglais Uoliwood , prftfessenr à l'unWerâté de 
Paris.' Les chiffres araties y servent a la multiplicaiion , 
et même à reitraclieo des raciota cubiques. L'algèbre 
et la géométrie ont ansM laissé quelqaM traces écrites.}! 
reste un conimentaire snr Eoclide, par Campauas d« 
Navarre. Tout ce qu'où savait de géométrie était con- 
fondu avec. l'art des arcbitedet, et la perfection oii il 
fnt poussé au moyen Age constate qu'il y avait amélio- 
ration, Mût daiis les principes, soit dans la routine. 
Alain de Li!>ic définit les lignes droite , courbe , cirroii- 

). L'ibbé LsbœuF . Éui drs aci^ncei et Icllrn rn Praiice jusqu'à 
PbJlifi[w-le-ncl, l. Il dcEotiBistoIreilH diocèse de Paris, p. ss. 
ï. FibrMiu.BlIiliotb. ntadU «ni, I l.p.es. Tiraboeclii, l. IV, 
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fleie, le Iriang)», le létra^oDe'. Oo commença a expli- 
quer les ëicmeots d'Euclide. Deux maouscrits nous ont 
transmis des traîlés de géométrie , en langae Trançaise , 
ou toutes les Agures sont reproduites ea or. La méca- 
Dique s'avançait aussi largement. A1bert>le-Grand com- 
posa une tête parlante et un automate à fignre humaine, 
qui allait ouvrir la porte quand' on y Trappait et pro- 
nonçait quelques mots. Roger Bacon avail fait un pigeon 
volant '. Ces ouvrages de patience et de calcul consta- 
tent que la mécanique était soumise à des règles cer- 
laines, et qu'elle obéissait à des principes positib. 

Les premières notions de l'astronomie arrivèrent de 
l'Orient. Les Arabes furent nos maiCres, et unirent lenre 
conlemplatkms du désert ani observations rationnelles 
des Grecs. L'AImagesl« de Ptolomée leur servit de base 
dans tantes les observations <ju'its firent sur le mouve- 
ment des astres '. Le premier livre latin , où la science 
de l'astronomie se trouve expliquée , est encore celui de 
Companus de Pjavarre, L'auteur a développé un traité 
complet de la spbère et une tbéorîe des planètes. Il f 
adopte le système des anciens , avec les corrections des 
Arabes, Les travaux de l'empereur Frédéric II et de 
Gérard de SabtonetU existent encore, mais les notions 
les plus exactes, tes observations les plus judicieuses 
sont mêlées a des conjurations et b des prédictions astro- 
It^iqoes. Le pins remarquable mounmcnt de celte épo- 
que est celui qu'entreprit Alphonse X en Espagne. Ce 
[wince confia ^ des juifs et à des Arabes la conlectitm 

I. AnU-aïudien , Ut. m , chap. s et T. 

i, BiMSut, HiBlotre des malhèmaliquca, 1. 1, p. 131. 

3. J'ai cmpmnlè ce court pr6cl! lur l'uslrODomlc du ttiOT»r tgt 
t l'IliaL de l'ailronamic par Dflatnbre. t. I , p. SOS, el H'eicelleiit 
abrégé de Oelaplace , p. 61 1 GS. Biflir cil {dus éiégaol, m*» peu^ 
éuê nraiiii précii. 
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des tables qoî opt coDservé eod qoih, et servireot long* 
temps de base b Unis les calculs aslronoiuiques '. Les 
règles en sont très-compliquées et se ressentent de la 
source où elles out été cmpruDtées, le système de PUtlo- 
mée avec les additions orientales. I^d toutes ces recher- 
ches, la place de l'astrologie jiidiclaire était largej 
Îiilleyrand-Përigord, évéque d'Auiiene ', était eogoné 
du l'art des divioations ; 11 en a composé un traité spé- 
cial, r.lle est aussi la base des immenses Iravaui d'Albert- 
le-Grand, oit la science des faits et des observalioiis est 
étonftée par. les théories cabalistiques, par tous ces 
systèmes de nombres, de signes, qui impriment un 
sombre caractère sur les actives recherches du moyen 
âge : on ne peut ouvrir un livre d'astrologie sans que 
tout à caap n'apparaissent les sciences occultes, l'art 
d'évoquer les ombres dans le silence de la nuit, lorsque 
la lune sanglante, à demi voilée d'an nuage, éclaire au 
lointain une ronde du sabbat. Albert nous apprend les 
moyens de broyer les simples, les mixiions alchimiques 
du sang, de la boue, pour produire des êtres, par une 
génératioa factice ; il nous donne la description de ces 
créatures imparbitesel effrayantes, qui se meuvent sans 
exister, auxquelles il veut soultlcr la vie. Le voilii à ge- 
noux devant le corps qu'il a formé ; il interroge cet œil 
Terreux et terne, cette chair morte et verditre, la mar- 
cbe saccadée qu'il a imprimée ï celle création , le bruil 
osseux de cfs membres rapprochés sans être unis, et il 
reconnaît que ce n'est point encore là l'eiisleoce telle 
que la nature l'a donnée, (elle que Dieu l'a faite *. 

1. Oa tait ID mal il sauvent elle du ro) Alphonac , qui Irouvailii 
sphère céleite irop compliquée; Il dlull que si Dieu l'irall chargé 
de l'univers, lien (urallsimpliOé le mécanisme. BaiUf, l. t,p.S9B-S0D. 

% Lebœur, Premier Mémoire sur l'église d'Auierre. 

S. Les œuvres CDtnpléles d'Albcrl-le-Grand forment 31 vol. tn-IOL; 
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Les observations astronomiques révèlent cette même 
tondance des esprits. Albéric, moine des Trois-Foo- 
taines , parle des sauls qu'un a vu Taire an wleil ' : 
toute espèce d'éclipsé annonce une calamité au monde 
ctirétien, la mort d'un pape ou d'un roi. Les clironi- 
queurs contaient avec naïvelé que le soleil passait la 
nuit tantAt à éclairer le purgatoire , tanlAl la mer ; que 
la terre est soutenue par l'eau, l'eau par tes pierres, les 
pierres par les quatre évangélis'es, et ceux-ci par le fea 
spiriluet*. Une autre opinion était eelle^d!une période 
de %6 mille ans , au bout de laquelle lesastres accom- 
plissent leur révolution et comuienceot "k ramener ans 
série de semblatiles phénoiuéues. Bacon, tout en reje- 
tant les prédictions particulières, voulait qu'on pAt s'en 
tenir à celles qui avaient un caracière de généralité, 
parce que les corps étuient affeelés par des causps ei(é- 
fleures qui leuaienl au système de l'nnivers. Dons une 
cosmogonie laliae , coni|Hksén an milieu du xiii* siècle, 
on y compare l'uni vers a un cenf: ta terre est le jaune 
l'eau le blanc, et l'air la pellicule *; quant an lea W est 
assimilé h la coque, les (ravaux <te Bacon sur la ji 
deur et la rérraclioB des ciirps célestes , sur les équi' 
noKes et les solstiecs , supposent des élndes sérieuses. 
Il rectifia de nombreuses erreurs sur le caieinlrier oton 
suivi, et en proposa une réforme au pape Clément iV, 
Le peu de notions qnn l'on avait nu moyen âge snr la 
géographie avaient été traesmises par les Arabes. Les 
écrits de Dicuîl et de l'anotiyme ik- Itavène sur Plolo- 

ellei «ni été puliH^es j LTon, KM ; flks se rompoicnt de Iratl'i 
■éparét $ur laaict ks sciences occulles. 

I.CIlroniqu«,ad inn. lilï 

% Livre proipnçd du cuioierncnl [enHignPiuriil) ilt l'cnraim, 
ciié par Lebfrur. KUL dcE KieiircA, p. i^- 

3. Mis, BlliltoUi. S;iintc.llruevi«ti;. B. t. 



„,.,G.K,glc 



CHAPITRE XXIVIIl. S8S 

mée D'avaient donné que des rcnseigueiaenls lout ï Tait 
déGgurés sur la situaliou de la terre. La dironique île ' 
Saiat-MarieD d'Aiiterre décrit ainsi les liois parties dv 
monde. Au ceatre dr l'Asie, se trouve le Paradis-TiT- 
reslre d'où jaillissent les quatre grands Deiives : ie Nil , 
le Gange, le Tigre et l'Etiphrale, qui, après i?tre rentres 
sons terre , ressorteul vers d'autres points. L'Asie con>- 
prend la Judée, la Syrie, la Scyihie, l'Arménie et 
l'Egypte; oii l'Egypte liiiit commence l'ATrique, mais 
les côlessoptentrionales seules sout contiDes, L'Europe 
embrasse l'ilalie, l'Espagne, la France, ta Germanie et 
l'Angleterre. L'Hyhernie est située entre l'Espagne et la 
Bretagne. L'I^urope se termine par la grande ilc Scan- 
zia '. Gauthier de Metz consacre lout un livre à la des- 
cription des iles de Méroès oïi l'on voit sii mois de jour 
et six mois de nuit, a Pour nous, disait Cervais de Til- • 
bury, nous déclarons le monde carré au milieu des 
mers', i Quelques chroniques ne distinguaient que deux 
parties du- inonde : l'Europe et l'Asie , dans laquelle ils 
confondent l'Afrique '. 

Parmi ces ignorantes descriptions, il faut cependant 
dbtiagner le Spéculum naturale de Vincent de Beau- 
vais, qui donne en abrégé nne nomcuclalure systéma- 
tique des régions asiatiques, européennes et africaines, 
qu'il subdivise avec mélliode. Les notions sur la Syrie, 
la Palestine , cont exactes à cause des pclerinsgcs ; mais 
il y a de nombreuses erreurs sur les contrées septen- 
trionales, toujours moinsconnues. 11 suppose qiie l'Océan 
termine l'Europe au 60' degré de latitude, et qu'après 
cela il n'y a plus que des îles *. Alliert-le-Graud a rec- 

I. ^inonde t60«,iD-4. 

s. LebcEuf, ÉUldeguieneiu, p. VK, 

I. Andrés, Del origine di ogni iitleralurt , u 111, p. MS, 41)3.' 

4. BpeciU. B*l(u«l,, Ut. xi^ 
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liRé ces Dotions imparfeil«s. Il décril la Baltique comme 
UD sinus ou grand golfe envîroDué par le continent. Un 
esprit voyageur avait (ont à coup saisi l'Europe dire* 
tienne, La mfMle des pèlerinages dans la Palestine do- 
minait tes chSIeaax et Ifs cîlcs. De pauvres pèlerias 
partaient a pîed de la France on de l'Angleterre, tra- 
versant l'Italie, s'embarquaient à Gênes ou a Venise 
pour la Syrie. Quelqnerois ils ne prenaient point la voie 
de mer, et parconraient rAlkmagne , la Hongrie , les 
terres de l'empire de Constanlinople ; ils arrivaient an 
tombeau de ].-C. au bontdesiiou huit mois de marche 
k travers des pays inconnus. Le désir de convertir let 
inâdcles avait aussi engagé k ces courses lointaines, 
dans l'Inde et la Tartane , des religieni prédieauts qni 
rédigeaient avec soin leur itinéraire. L'esprit mercantile 
animait les Génms, les Pisans , tes Vénitiens. Les navi- 
gateurs anglais se hasardaient sur tes mers les ptas ora- 
geuses. La seconde partie des Anuales de Roger de Uo- 
veden contient une description assez détaillée des con- 
trées de Syrie et des pays que viùtaJent les croisés pour 
accomplir leur pèlerinage '. La relation du moine Asce- 
lin, qu'Innocent IV envoya dans la Tariarie, indique 
quel'ardent prédicateur traversa en cinquante-neuf jours 
la Syrie, la Mésopotamie et la Perse. Piano Carpini par- 
courut la Boliême, la roIegneetlaSilésiepour se rendre 
k Kiow, H lit connaître les quatre grands fleuves de to 
Russie sous les noms de Dnieper, Don, Jaïk et le Volgs. Il 
visita la Cnmanie, les peuplades da Caucase, et s'arrfiU 
à Syra-orda ou à la lioide dorée '. 

Le moine Rubruquis fut envoyé dans la Tarlarle, sar 

t. Dom Brlal, Recueil des hisiorlens de France, I. XVII, p. SET. 
s. BergcroD, Recueil dei «ojaftes tii\s princtpaleioenl en Alla 
dini In itie, nue et iiTt ileclee. La Haye , ITU, 1 tqI. in-l. 
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le bruit qnî s'était répanda de la coDTersion àa grand- 
khan '. Son voyage est plein d'intérêt. C'est use vivante 
pranture des mœurs et usages des nations qu'il a tra- 
rersées pour se rendre à Caracorum. Bubruquis repré- 
sente la mer Caspienne corume un grand tac isolé. On 
croyait qu'elle s'unissait aux mers du Nord. Mois la plus 
exacte et la plus importante relation des voyages dans 
ces contrées est celle de Marco Paolo. Il rend compte de 
l'itinéraire de son père et de son propre voyage, et l'on 
peut le regarder comme le créaleur'de la géographie de 
l'Asie. Sans doute ces relations contiennent encore des 
erreurs; il n'y a ancnne suite dam les observations; 
Marco Paolo prend le conlinent pour des lies, et les fies 
pour des portions du continent; mais cet homme juste- 
ment célèbre a rendu d'immenses services à la géogra- 
phie, en facilitant les travaui dans des siècles plus 
ëctatrés*. L'application des faits recueillis dans les 
voyages aux configurations des cartes Coi fort lente. Les 
sphères de Ptolémée rectifiées par les Arabes étaient les 
■eujs documents. Quant a celles qui sont l'ouvrage des 
moines dn moyen ftge, on ne peut rien voir de pins 
imparrait. Toutes les positions sont Tautives, toutes les 
divisions disproportionnées ; jiucnne éclielle ne peut 
servir a mesurer les distances ; les plus vastes royaumes 
aont rapetisses «ous ta proportion d'ime province, et 
les provinces y apparaissent avec les dimensions d'un 
royaume^. Ou a la topographie de l'Irlande et du pays 

t. M. de H#juni9l , don» tra MémoirE 
dîna quelquci dËliila sur rr, lofage, i 
■ Frincr «vec Les pGupijdeï larlarea. 
-3. Bergeron , Ibid. 
' ^ Les biblioUièques du Nord sont pli» riches en dociiincnls jC'O- 
gnphiquei que les dépAU de France. Vorei Lebceur, Élit dv) 
Mienceiip. ITSetsuiT. 

II. SS 
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de Galles. Ou conserve encore le partage flgnralif du 
Danemark, et le tableïii des possessions torriioriales du 
clergé djns l'ADj^leterre , sorte de livre de Qef pour les 
cours ecclésiasliques. 

L'habitude de Taire des chroniques, la luulliplicité de 
ces monciments de la patience monastique, conservaient 
la cliroQoloj;ie. Les événements y sont dits jour pnr 
jour. On ne connaît pas d'autre division systématique , 
et cependant rien n'était moins fï\c encore que le calen- 
drier et le comput de l'année. On la commeucail à - 
Pâques dans la plupart des provinces de France, en 
Bourgogne , a Narbonae , a Foix , comme en lialie ; au 
25 mars à Rodez , Oahors et Tulle , et en Espagne. Le 
-1°' janvier se rencontre dans un bicu petit nombre 
d'actes comme le principe de l'année '. Pour les temjts 
anciens, l'an de la création du monde, de la fondation 
des empires les plus Tameux, est inexactement rapporté. 
Tbnl ce qui n'est pas contemporain, l'annaliste l'em- 
pruule, sans critique, *a quelque source antérieure; 
il le prend , matériellement, parce que cela est écril.- 
Toutefois des récit 11 cations, furent faites dans la chrono- 
logie : les tables Alphousines en contiennent quelques^ 
unes d'importantes , et Roger Bacon avait songé ii éta- 
blir la coîucidence du 'calendrier civil et de l'année 
solaire. 

Tels sont !i peu près les dociimenls qui nous restent 
sur l'état des sciences exactes aux \n' et xiii' siècles. 
Jo nirai point, érudit admirateur, m'eilasier sur des 
découvertes qui sont si lois d'égaler les éludes du 

1. Comparci mr le uimpul des innées la dtssert préliminaire 
dans l'Arl dn T^riBer les dates par les Bénédicl. , p. 3 i !t , avec le 
KouTeauTrailédlplomallque,!. V,p. 518 i SSS, et dom Valssèle , 
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si\*si&cle; mais il est néanmoins une vMtéJiconsUter, 
c'est que la période dont nous retraçons l'histoire hit 
une époque d'aclivilé et àe, travail ; et comme tonle re- 
clierclie, toute aciion de l'esprit est déjk un progrès, il 
n'est point douteux que les travaux de ces hommes la- 
l>orieu\ et contemplalils du moyen âge n'aient avancé 
la science. 



CHAPITRE XXXIX. 



H^Urade d'ciuelgneuenl. — ScoluUque. — Thtelii«lc. — Umi 
iam\s — SommïS lliéoloEiques. — Jurisprudence, — Droit cinon, 

— I>ri)il cirll. ~ Chilrer. — PbllDtophIc et monlc. — Etprlt d« It 
pbllD$aphle. — Bsn «juèmp. — ArWMc. — ApplicuUeB de u doe- 
Irine, — Anuiur; do Chirlrf i, — Logique. — Monle. — Médecini. 

— Sfi principei. — Eipéripucc.— Fiila. — Chirurgio. — Formule» 
d'enieigneiiierx.— -BitiHath^Deiel m 



Les méthodes d'enseignement sont une des causes les 
plus actives des progrès ou de la décadence des sciences 
turaaines. La théologie lormail une des études essen- 
tielles dans la société pieuse du moyen Sge, La loi de 
Dieu élsit, pour ainsi dire, la loi du pays, et il n'est pat 
dès lors étonnant qu'elle trouvât des interprctrs actifs 
et laborieux ; mais au lieu que celle interprétation f&t 
historique et pliilosopliiqne , comme cela doit dire ponr 
une religion révélée , elle prit des caractères de mysti- 
cité et de science occulte capables de jeter l'esprit dans 
une ilhimiuatioii ppri«iHielle, Ainsi ce ne sont pas les 
Evaugilcs, ci'llc uiuin'u simple ri suiilîme, qu*cn- 
seigiieiit les universités, m»is les iliicleui's s'ap}flii{uenl 
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à iaterpréler les prophéties de la sombre Apocalfpse, 
tous c«s livres eoÛD qui , par leur caractère , peuvent 
fournir le teile ^ des commeotadans toGnieg , saus que 
l'esprit se repose sur des élémeols certains de vérité et 
de croyauce. C'est en suivant cette méthode qu'Albert- 
Ic-Grand, saint Tb(unas, saint Bonaventure, com- 
mentent les livres les plus mystiques du Nouveau et de 
l'Ancien Testament, les Épltres de satnl Paul, les 
Psaumes, et les douleurs de Job. Ces travaux sont d'ane 
bien feible utilité pour ceux qui étudient aujourd'hui la 
théologie comme science morale et religieuse. Cependant 
on doit à ces siècles la première division de la Bible en 
cbapiti'eE, telle qu'elle existe encore'. Une Iroduclion 
française du Vieux et du Nouveau Testament fut l'ou- 
vrage de Gtiyart Desmoulins. L'étude dès langues sacrées 
n'était pas étrangère à ces interprètes de lu Ini juive et 
chrétienne. Deurdocteurs de l'Univergilé purent trans- 
later le Thalmud , composé d'hébreu et de chaldéen '. 
Les ouvrages tbéologiques destinés aux progrès des 
études se rapportaient à deux sources uniques : les uns 
étaient des commentaires du grand Livre des Sentences 
de Pierre Lombard , les autres des sommes on abrégés 
de la science religieuse. Ces abréj^és, fort vulumiaenx, 
étaient encore un des premiei's essais de la fonction de 
professeur ; ils olTreut un système complet de prop<ftt- 
tions. La Sotatnéie saint Thomas, qui «t restée comme 
UD livre élémentaire de théologie, embrasse trois parties: 
la première traite de la nature des choses, du Créateur 
etdes créatures ; la deuxième, de la morale^ la troisième, 
des sacrements et de l'incarnation. L'esprit qui préside 

I. Celtv division etl attribuée i Etienne l.«ngtoD- Vojei OwUa, 
CanimenL de scrlptarib. eccleilcp tnllq. ,1. Il , p. I0« el ITtO. 
3.B(dl*iidiiL,ai> K>at,Ka,Mi. 
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à ce travail est rnitièremeat religieux ; cepesdant Aris- 
lote est inTo^é à chaque page , avec ies pères de t'égliw 
et les iMtes de.l'ABCiea et du Nouveau Testament. Les 
tomme* d'Aleiasdra de Halles, d'Albert-le- Grand, août 
planes de subtilités capables d'enchalucr ia liberté ra- 
tùimelle. Les écoles du meyen-âge ne trouvèrent bienlùt 
fdua ces livres élémentaires d'une science suffisante. Le 
nystieisme étendait cbaque jour son obscure influence. 
Les Quahv Miroirs de Vincent de Beanvais , le Livre 
des Sentences, que publia Guillaume Durand, évéqne de 
Hende , sont remplb de oommentations d'illuminés et 
des éternels sopbismes des écoles'. On méprisait les 
ëlèvM qui élndiaieut le texte de ia Bible de préférence à 
ces eommentaires mTstiques; on les désignait par le 
titre vulgaire de bibliques. En un mot, les études de 
théologie semblaient âtre aloi's parvenues à ce point do 
dégénération où se trouvaient les académies rabbijiiques 
ani IV* et V siècles , loreqne les juifs préféraient les 
commentaires Ibalmudiquesaox tettea siinfdes des livret 
de la loi. 

L'étude du droit canon formait une partie des ensei- 
gnfflnents scolastiques ; ou la puisait exclusivement dans 
la colleeUoà publiée au milieu du xir siècle par Gra- 
tien. Ce code attribuait tous les pouvoirs au pape, 
' source unique de l'autorité de l'église. Raymond de 
Ptinnafort, dominicain espagnol, ajonla cinq livres à 
ceux que Gratîeo avait publiés, lia comprennent toutes 
les décrétales, depuis Innocent III jusqu'à Grégoire IX'. 
Ces deux collections furent la base du droit canonique, 
et les seules consultées par les théologiens, de préférence 

1. Celle Somme fui un des premiers livri^s iirpriniés; elle porta 
ce lilrc : Dnriiidl ralionsle. Uijencc, 4fjn. 
1. Fleur/ , Hlbt. ccckilul. , Ut. SO , n. M. 
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aux COUACS et q lous les autres acies de l'^gliw. Ding 
lei écoles de France , l'on remarqne ihieniie de Tour- 
BBf, Tbibant d'Amieos, Guillaume Uur>nd, les plus 
eélibres doclenrs en droit canon. S«ir les bancs univer- 
sitaires , c'élateol des disserlatioBS sans cesse renowe- 
lée« «ar l«9 plus oiseuses qneslioi». Une rifalilé ardente 
s'était «ngsgéc entre les canonistes et liv écoles mis- 
sanles dn droit civil. Partant de deux Idées essenljelh- 
ment distinctes , il n'était pas étonnanl que tes profefr- 
senrs ae pussent pas s'entendre. Les uns ssot^jeat 
l'aulorité des leis divities , les autres la lorre des lois 
terrestres. L'LoiTersiié donna souvent raison au droit 
civil, et ce ne Tnt pas une des moindres causes de la 
décadeocR de la juridiction ecdt'siasiique. 

La science des lois dépend toujours de la perfecttoa 
des lois elles-mèmeB. Ixtrsqii'elles sont emitreinles dM 
éternelles maximes de la raison et de la jiiiUce, il est 
difBcile qae renseignement n'adople pas nna méthode 
ptiilosopbique. La jurisprudence civile commence d'être 
étuiliée au xiii* siècle à Paris, à Toulouse, h Orléans, 
à Montpellier, à Angers, où se Tonne un professeur 
célèbre, TliMuas Deelontaioea ; mais tout y est enc«« 
mesquin et subtil ; en Italie brillaient quelques chaim 
de jurisprudence romaine. Alïon pul>liait k Bologne 
deux Sommes juridiques et un Apparalvi des codes; 
il proressa plus tard à MoDtpellier. Accursius, le plus 
illustre de ses disciples ' , lit, sur les lentes du droit 
romain recueillis jusqu'alors, des gloses d'une patience 
cl d'un travail remarquables. La France n'oflruil point 
alors des prolesseurs si renommés ; la loi romaine venait 
à [wiiie d'ï cire coumie ; le plus grand nombre des cou- 
tumes n'éliiient pas ccrrlcs. On peut citer ecpemljint 

I. Bayle, Dkl. criHque, SrUcIr AccCHSIDS. 
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envwae «oonisnent dejunipcudence da xut" siècle, les 
ÉlaUissemciils <le saini |j>uis. Kst'CH un ouvrage de 
ca prince? n'Mt-c«qu'uuecuiupilHLioudHJurisconsuli«ï'i! 
Il existe auwi une colleclitiii de lois iniilulées Livre d« 
la Juitiee et d» Piel, au l'aneieo droit de Frauce est 
compilé avec le» cuiles roiuaios '. Le cootumier de 
Betuinoiais, célèbre ouvrage de iteamnaDuir , est ma 
rtonneBUfre sur le droit frauçaÎK, inis en rapport avoc 
les «udMtwns de iusliuieu etdc Tbéodose. De«ruatùiw« 
publia «Imi: livres; l'un, sous le litre de Caateii, est 
sa recaeil Ue jurtsprudi'nce ; l'autre , dit de la reitu 
Bianehe, explique lea anciennes coutumes *. En tout 
ceci le droit civil n'avait pas encore ce large caractère 
que devait lui imprimer plus lard l'élude de la lot 

La ifoJtièiDc lirunclie àa sytlème scota$Lii)ae compr^ 
nait la philotopbic , Bon point cette grande et belle 
science i^ui loutbc à toutes les coq naissances humaines, 
cette libre iuveeiigiiiion qui élargit le (lomaJDe du savoir, 
mais celle étude compassée et rétrécie dans le sylUt- 
gisioe, quinesait eoliu exprimer nue idée ou une vérité, 
sans la soumettre à des furmes d'école, l^s éludes phi- 
losophiques,' an mofçn âge, ne furenl qu'une commen- 
tatioQ plus ou meius obscure d'Aiistote, tour k tour 
condamné et exalté par l'église. C'est vers le xi" siècle 
que l'arislolélisme, ^ l'on peut ainsi s'exprimer, com- 
mença k paraître dans les écoles. Il domiua jusqu'à la 
fameuse condamnation d'Âmaurj de Cbartres, qui, eu 
subtilisant les textes et eu les appliquant au cbristia- 

1. Honibucoa.Blblioib-, I. Il,n. IB6B. 
Ducange ; ies ca 
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nisme, avait émis les propositions les plas bandîes; « Cd 
être simple, disait-il, est ueini qui n'a ni quantité ni 
qualité. Tel est Dieu, telle est asssi ta matière première; 
mais peut-il y avoir denx êtres simples? Non, car ils ne 
pourraient être distincts que par des qnalitésel par des 
parties que l'une aurait de plus ou de moins que l'tntn. 
Or, cela répugne à l'tire ûmple, par conséqneot il bol 
que Dieu et la matière soient un et indiTisttriet. > Dn 
mouvement continuel et nécessaire de la matière pre- 
mière, Amaury concluait que toas les ëlres particalien 
devaientflnirpar rentrer au sein de l'Être deétres; mais 
avant cette consommation dernière, les vicissitades de 
la nature devaient diviser le monde en trtxs époques, 
correspondant qui trois personnes de la Sainte-Trinité. 
La loi mosaïque avait été l'époque de Dieu le père. La 
loi évangélique était celle de Dien le fils, et allait être 
bientôt remplacée par le règne de l'Esprit. Avant ceUe 
dernière domination, Ions et cliacun devaient se cons^ 
dérer comme membres du Christ. Dans cette ère nou- 
velle et tout à fait imminente, les sacreraenls devaient 
cesser, et la seule iiirusion de la grâce BulUre air saint 
des bommes'. Les conséquences de celle philosophie 
étaient trop en opposition avec les lois et les dogmes 
chrétiens pour n'être pas formellement condamnées par 
l'église. Amaury de Chartres Tut obligé de se rétracter; 
et ses disciples furent livrésani flammes dans les Cham- 
peaux, hors des murs de Paris'. A la suite de cette per- 
sécution, Aristote fut proscrit des écoles sur la demande 
de Philippe-Auguste, et le cardinal Robert de Courçon 
dérendit d'enseigner le philosophe grec * dans les noî- 

I.Pluquvl, Dicl. des hérésies,!. II. p. 1 et S. 
3. RAsumé du irotsléme volume ciB celle hiiloire. 
S.Colleoi desconcll.,LIV,p.»M. 
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versites, La Logique s'en [trouva exceptée. Le papa 
Grégoire IX adopta tout à la (uis celle rigueur et cette 
iadulgeoce ; il prohiba seulement la Métaphysique et la 
Phfsiqoe d'Arislote, jusqu'à ce que ces livres purgés 
d'erreurij pussent être oiïertsaui: imaginations ardentes 
des écoliers *. Aristote continua de Ib le Toodement de 
toutes les investigations scolasliqaes. On traduisit, ou 
SBbUlisa mi^me ses subtilités; et le plus noble titre, la 
réputation la plus ambitiounée continua d'être celle de 
Gommentaleurd'Arbtote.Albcrt-le-Graiid, saint Thomas, 
oubliant les canons des conciles, ne cessèrent d'élever h 
philosophie proscrite au-dessus de toutes les sciences; 
son système domina tontes les théories contemporaioet. 
Comme lui, les scolastiquea du temps rejetaient les idées 
innées, et rapportaient aux sensations les germes de 
toutes connaissances '. « L'univers avait été créé d'une 
malière première étemelle, sans forme, mais suscep- 
tible d'en recevoir. On distinguait quatre élémenls, 
quatre qualités, quatre températures, et dix catégories. 
Tontes les parties ntérieores correspoodaioit les unes 
aux autres, et toutes participaient a la même âme qui 
subsistait divisée en autant d'dtres disliacls dans I'um- 
vers, jusqu'au moment de la décomposition, oîi cha- 
caue de ces portions rentrait dans la masse commune^. 
L'étuiliapl qui voulait se livrer à ces recherches spùcuia- 
tivesj.devait approfondir pendant deux ou trois ans au 
moins, la logique alors enseignée d'après la dialectique 
de saint Augustin et d'Arislote. On avait choisi dans ces 
traités toutes les parties dispnleuses, tontes les discus- 
sions sur des ai^uties; puis, l'on avait enohalné une 
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inile de rai«)niiefflÇQt», invenl^ udo sorte de mécanUrae 
an moyen desquels on feignait d'enseigner l'srl d« 
raisonner. Le seul lion errel des éludes plûlosopliiqnes 
fut de préparer des systèmes encyclopédiques. Tel fut la 
plan que suivit Vincent de Beauvais. Il classa, sous des 
tilrns divers el dans une sorlc d'harmonie, le tablean 
des sciences physiques et morales , l'histoire sacrée tA 
profane '. Roger Bacon accomplit un plas large travail 
encore. Dans son grand ouvra^'e il signale une à une 
leserreurgdel'igDoraDce,et les obstacles qui s'oppoMOt 
a l'eDtier développement de l'intelligence. Tout rentre 
dans son examen, la physique, la mécaidqae, l'aatnK 
uomie, la perspective et l'optique. Si l'on sépare dfl 
VOpus majui tout ce qui cooccrue l'astr<riogie judi- 
ciaire, on trouvera, ce qui est rare dans ces temps, OM 
séria de Tails et d'observationi cerna rqna Ue ^. l.a mo- 
rale, considérée comme science sociale, rentrait eiclo- 
^ivemenl' dans les principes raligiûni. Celle d'Arislote 
avait férvi û quelques commenlateurs et particulière* 
ment à Brnnelto Lations. Quant au Miroir de ViUocot 
de Beanvais,.c' était un véritable traité de théol^ie; g« 
ou ne ehercbail pas la morale comne un principe îbbc 
dans le fond de l'âme, mais comme un ceniBiandenieiit 
écrit dans les livres saints. 

La médecine, cette science qni avait fait de si grands 
progrèsdaos la vieille Grèce; semblait s'être entier cmetit 
perdue auv premiers siècles de notre barbarie. Quelque 
faible routine s'était conaerrée dans les monastères, où 
l'on pratiquait avec l'hospitalité l'art de guérir. La nié^ 
dei-ine, considéiée comme science fonjeclui-ala et d'ox- 
pérlence, arriva au milieu de l'Iilurojic par les Aiahfs. 
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Les ouvrages lie Mesné, G^bèr, Rliasès, Aviceane, Avea- 
, ioEP, Aïerroès , furent encore les sources oîi les inéde- 
cbsœcJdenlauxahèreDtpuistrquelquiïSuotioDBeiactes. 
Ces ouvrages Dedoanaicnt ijue des iodications impar- 
Taites; car od uégligeait absolument l'aiiatomie et la 
physiologie, hase essentielle de la laédecioe, et qoe da 
malheureiiK préjugés faisaieul considérer comme une 
espèce de sacrilège. Les Arabes s'appuyaiest cependant 
snr des faits, sur des expériences, et plusieurs maladies 
ont été décrites par eux, telles que la petite vérole, la 
roDgeole, la carie des os,' les Orientaux ont aussi intro- 
duit l'usage des purgaliTs dous , la manne , le séné, la 
casse, remèdes que les localités leur avaient révélés sans 
doute*. Les médecins du xm' siècle lurent donc leg 
disciples des Arabes; mais les premières connaissauces 
anatomiques sont nées en Occident L'empereur Fré- 
déric II ordonna <]ue personne ne serait admis dans les 
facultés, s'il n'avait fait auparavaiU des études anato- 
mîquesetla dissection des corps humains. Ilexistaitdes 
écoles de médecioe h Milan, Ferrare, Erescia, a Mont- 
pellier et à Paris^. Il nous en reste quelques travaux 
remarquables, ue serait-ce que le livre intitulé i Trésor 
des pauvres, ou Manuel de l'art de guérir, composé 
par Jean-Pierre d'Espagne, qui devint pape, sous le nom 
de Jean XXI. En France, les monuments les plus com- 
plets sur la médecine de l'époque sont ceux que publia 
CD fers latins Gilles de Corbeil, cbanoiue de Paris ; ils 
consistaient en deui traités; dans l'un il examine les 
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lois de pKlsibus {dn pools} ; dans l'antre celles de urinU 
(lies urines] ; de plus un poSme en quatre chants sur les 
vertus des nnëdicaments, oit l'on troUTe looB les bons 
efrets que doivent produire les antidotes '. Le moine Rî- 
gord, dont nous afons en si souvent l'occasion de cïler 
Il cbroniqne, était médecin dn roi Philippe-Auguste; 
mais il n'a lait aucun ouvrage sur l'art qu'il cierçait. 
Roger de Fonrni val d'Amiens Tutcelni de Louis Vlll; 
Dades ou Dndon l'élait de saint Louis, et le traita lors 
de la peste 'a l'unis^. On croyait alors à la possibilité de 
prolonger indéhniment la vie, tandis qu'on s'occupait 
k peine de l'hygiène ou de l'art de la conserver. Actua- 
rius et Roger Bacon ont décrit des antidotes universels, 
itctnarius formait te sien de cannelle, d'enpliorbe, de 
mandragore, de safran, de myrrhe, de pavot, de poivre 
et de miel. Il pensait, par ce moyen, arrêter la mort 
elle-même avec sa fatalité ineiorabte*. Quant b lacbi- 
mrgie, cette science qui s'éloigne essentiellement de 
l'empirisme, car elle se manifeste par des faits et det 
opéraiioBs visibles, elle était confiée à des hommes illet- 
trés, n'ayant qoe quciqaes habitudes purement méca- 
niques, qnclquefois simples barbiers sans études. Anssi 
ne voit-on que des tentatives malheureuses dont les ré- 
sultats produisent la mort: témoin Richard blessé ta 
bras, et expirant par l'ignorance de ropëroteur. Cepen- 
dant l'art de guérir n'était point inconnu dans le moyen 
fige. S'il faut en croire les romans de chevalerie, les 
jeunes preux trouvaient dans les castets des soins asiH 

<. Vovei TanntTJe de c« ouvrogca dans l'Risloire llllériire da 
P»nce, par Im Bénédlciing , continuée par rinslllul , (. XVI, p. r.te. 
■■ Contciscur de la reine Marguerite, Vic.de lainl l.ouii,p. «■ 

I. Uackcnsic, Jlisi. de la santé ou de fart de caniervCTla viï, 
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das qui gnériisaieBl promptemeot àe dangereuses bles- 
sures. Les dames, les damoiselles sortout, acquéraient 
quelque eipérience dans l'art de panser les nobles clie- 
Vtliers frappés dans les batailles et aux tournois. Ils s'en 
allaient souvent blessés an cœur, mais saiusde tous leurs 
membres, et se «onvenatent par maints coups de lances 
brisées des blanches mains qni avaient élanciié leur sang 
et bandé lenrs plaies doulourenses. Tontes ces idées de 
fées bienraisantes qui rendaient la santé par des simples, 
supposent dans cette société merveilleuse quelque élude 
naturelle qu'il nous est impossible de coanaitro et de 
précisément définir. 

Tontes les sciences de l'Université, à quelque objet 
qu'elles s'appliquassent , étaient soumises à une com- 
mune méthode, a nne seule formule d'étude, qu'on ap- 
pelaitscolastiqoe. On divise en troisépoquesson histoire. 
La première et Ix seconde embrassent les xit* et xiti* 
siècles, depuis Guillaume des Cliampeaux, jusqu'à Pierre 
Lombard; ta dernière est postérieure. La scolaslique a 
vn s'établir sons le règne de Philippe- Auguste cette 
multiplicité de divisions, cet usage presque ridicule de 
la synthèse qui a achevé d'imprimer à la science ses 
formes arides'. L'enseignement consistait en de longues 
séries de définiliops, de divisions , de syllogismes, de 
gloses et de commentaires. C'était, dans les écoles, un 
retentissement perpétuel dequestions oiseuses, dont plu- 
sieurs même ne présentaient aucun point accessible. 
Quelle est la structure intérieure du paradis? Jésns^ 
Christ moiila-t'il au ciel avec ses vêtements? Son corps 
est-il nu ou babillédans le sacrement de l'Bucliaristie '? 
De pareilles discussions provoquaient d'interminables 
lit , p. Ml cl r>i(. 
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disputes; et copeDdant J-Uaivecsité Be4«ter>it <}«f wHe 
luétliode ', si bien que lorsque qaeiqiié »<Hivcaiilé se 
produisait en deliors de l'enseiBsemeut aoeoultuBé, elle 
éiait aussitôt condaiDDée et proscrite. Ainsi, j'^vèqne de 
Paris, ËlieBne Tempier, condamna deux cent vingt-deux 
propositions sur Dieu, sur l'àme, sur l'esseBce, «Brl'ao- 
cidenl, sur l'iDlelligeace, sur la géDcmion«t h cwnip- 
liliililé. Des sectes se [ormèrent à la suite de «es d»- 
pules; les disciples de saint Ibomaset de $G»lt«lrieBt. 
sérieusement divisés d'opiaions dans leur métbode; 
mais, ce qai ne doit ptnntédiapper à l'histoire, c'est est 
amour d'iustructton et de reclierciies, cet entrainoiM^ 
vers le travail, qui anime cette société. L'espnt n'est 
jamais en vain en activité. Il produit toiyours qnehgae 
cliose, plus ou moins parlait, plus ou moins JMen dirige 
car le mouvemeal est déjà ponr lui nn progrès, 

(In élément de hautes études, ce fut la mnltiplientioi 
des manuscrits, et la formatioa des bibliotbèqncs bom- 
breuses où se trouvaient non-seulement les litres con- 
temporains, mais toutes les productions de l'autiquilé 
grecque et romaine. Peut-être cette obéissance passive 
anx inspirations d'une littérature ciDpFeInte d'antrai 
couleurs que les moeurs du mofen-ige, a-t-elle altéré 
notre civilisation intellectuelle ; il eût mieux valu lais- 
ser notre génie national se développer dans son isole- 
ment et dans son énergie ; mais il n'en a pas dfi moios 
résulter de ce Trotiement avec les anciens, une sorte de 
travail d'intelligence, et quelques lieu reuses imitatnini. 
Les bibliothèques se multiplièrent dans le .\ii' et le 
xiii*] siècle. Philippe de Dreux, évcqne de Bcauvaîs, 
avait plus do trois cenis manuscrits qu'il légua ii sa ca- 
Iliédralc. • Il existe à Saiul-Médard une be'llc librairie, • 
1. Du Vouby , liist. de rUniveniiù , L III , p. 4ô3 «I t4S. 



ciumBi xxxix. 599 

dit Gaailiier de Coinsi en parlant de l'abhaye de Sainl- 
Hédard de Soiseons ; Vincfint de Beattvais s'extasie sur 
celle de SainL-Martin de Tonre. Les religieiii de Sainte- 
Catherine, da Val desécolurs, rédieèient le catalogue 
de leur bibliothèque, et les articles s'élevèreHl au-del'a 
de deux cents*. Les livres élaîeiit encore fort chers. 
L'évSqne de Venee légua aux chanoines de Saiat-VicLor 
de Marseille sa hiblioltièque , U l'exception d'un bré- 
«iake, dofll la valeur devait dira employéftk l'acqusi- 
tioD de bonnes terres. Jean, abbé de Ctuny, laissa vingt- 
deu} volumes à. soh abbaye,, qui demenreraiest alta^- 
chés au mor par une chaîne , afin qu'on ne pât les dé' 
rober. Ou menait laul de prix a ces manuscrits , que 
la plupart dM nécralogu«s de» nouastère» indiquent 
sonHpairement le titra des ouvrages qu'ils oat reçn 
dans l'auiéa, comne s'il s'agissait d'un» pièce de terre, 
d'une rivière on d'une dtMutiaQ d'écusd'or. Ëes livre» 
Da renretmajentpa^seaJaaeBt d« froides et strias dis- 
sertations ecclésiastiqnes ; c'étaient les chers-d'teuvTe 
de l'antiquité que les pwines et les pieu naclusi pou- 
vaient lire et méditée dans les loo^ jours de leur soli- 
tude ; Virgile et ses admirables cFéaliona, Cieéroit avec 
soa éloquence verbeuse, Sénèqiie, Plaute, Térence, 
Lucrèce lui-môme, jilein de sa belle et i^nds ptûlwo- 
phie, de son poétique matérialisme , y paraissaient avec 
toute lei)r hardiesse de pensées et de ciHH^ptions, et de 
Islles lestares devaient inOuer wi la marche des esprits 
sA^ceaï^iiH^-alwsidaftj, les «tode» et US' pratiques 
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CHAPITRE XL. 



Etat àm leiirei. ~ Les iii> et iiii< liéclet. -- Piiblei doUdm mit I«* 
linguei >DCk«Dn«s el oricnulei. — L« UUd. — Le friiiTilt. — La 
ItnguB romine. — ProducUoni lltUraIrM. — Hillnlrc. — Pi>M« 
liline. — Ëplire. — ChjaU dei troubadoun. — Le* ilrrealti. — 
Le> lEntonii. — Les ballides, — Les aubides. — Lei paMourellet. 
— Pb^iei dea trouvèrei. — Bomins de cbeTaleric. — Fabliiui. — 
CailoicmenU. -^ Brallairea. — Biblei. 



Cetle géoératioD des xh' et xiii' siècles, semblait 
Être préoccapée des élades scolastiqaes. Il y eut deux 
littératures dansle moyen âge : l'uoe retient encore tes 
formes de l'école , c'est toujours celle imitation servile 
des aucieus, ce calque imparMt des modèles de la grande 
et basse latinité de Virgile , de Stace et de Claudien , lui 
empruntant non-seulement les idées, les images, les 
formes , mais les vers rnSmes. L'autre , nationale , n'a 
d'origine que dans les besoins, les habitndes et les in- 
spirations du temps. Elle échange la langue latine ponr 
l'idiome vulgaire. Ses essais sont faibles encore , sou- 
vent monotones, mais ils sont français, ils offrent l'cm- 
preiole de nus mœurs , de noire caractère , de l'époque 
enfin où ilssesont Tait entendre. Lesétudes grammaticales 
avaient fail peu de progrès ; on ignorait entièrement les 
rapports de la parole écrite avec la pensée, et l'inOuence 
qu'elles peuvent eiercer sur la civilisation. Les langues 
orienlales, et l'on comprenait alors le grec socs celte 
dénomination , commençaient à pénétrer dans l'Occi- 
dent. Les croisades, l'élablissement de l'em^re franc à 
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Coastantinoplfl , l'esprit de prédication dirétieone en 
favorisèrent l'intelligeoce , particulièremeot chez les 
frères prâchears, cette compagnie voyageuse chaînée de 
la conversion univerGcIle. La langne arabe était hvai- 
lière aux dens moines Bumbert de Romanis et Gaii- 
laame de Morbecli, dont nous avons déjà raconta les 
intéressai) Is pèlerinages, La premier traduisit aussi dn 
tarlare en latin nnc lettre que le grand bban adressait 
à saint Lonis, et la fidélité de ce travail est aujourd'hui 
constatée ' . L'hébreu était plus répandu encore. Le be- 
soin d'interpréler les textes de l'Écriture, les recherches 
cabalistiques, les rapports supposés des astres et des 
signes, des lettres orientales et des conjurations de la 
magie, le rendait indispeasable. Rnger Bacon, Baymond 
Lulle, Kobert-Grosse-Tâte, évSqne de Lincoln, s'étaient 
livrés avec ardetir à c«s ëtad^s. Albert-le-Graad avait 
appris le chaldéen et la laogue mélangée dans laquelle 
est écrit le tbalmud. Plusieurs des combinaisons d'al- 
chimie et d'astrologie sont fondées sur l'atpbabet des 
vieilles populations de l'Assyrie. LegoiUdcs éludes phi- 
losophiques, l'engouement ponr AristoLe, répandireot 
la langne grecque. On a des IraducLions d'Aristote , de 
Platon, de Plolomée et de saint Grégoire de Nazianze. 

Dans ce siècle de recherches et d'activité, commence 
la grande lutte entre le latin et l'idiome vulgaire , de- 
venu depuis cette noble langue française , la source de 
tant de chefs-d'œnvre. Le latin dominait les écoles , les 
sciences, l'église, les actes de la vie publique et civile; 
on l'enseignait d'après la grammaire de Priscien , d'AI- 
bert-le-Graud , les Sommes grammaticales d'Alexandre 

i. CompiTex Hargne , Thcitur. ine<»lal;, i. IV, p. tTns; Viu 
Ludov. 1. Dacher. Bpiceleg., Lllt.aiSleM'abM Lrbauf , ËUI dct 
BckcncM , p. IW. 
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de VUI«^u, cl te IMctionarium hcifjfitimiMtum ^ 
seul Uiique qui date il« cci àye '. la langva valide 
éUtit parlée par les luîq^KS et même par t«s elcFcs^ 
Malgré les ertor U teiUés et suivis daos le» ttiÙTer»lé& «t 
Isardres inoiuistiqiies, pour en arrSter I m progrès, elle 
cowAwaçaU à envahir les études^ An khi' siècle sar- 
loat, ({uelqacs livres àl'usage du peti^ fureol tnu»- 
ialés «K français. Les Dvangiles el la Itible passéfeot 4e» 
kiigves originales en l'idioaie volgaire, ce qék pro- 
duisit un grand seaudaie dans l'église , surtQnt la tra- 
duelioa du Cantique des caati<[ue3> de ces ama«rs dt i^ 
bùn-aimée , dont les Qgures mystique! pcewieat ih^ 
uaivelé originale et séduisatile daoe le geklil {«triage de 
France. U s'opérait loême une singulière IiuiM. eitta* 
les deui idiomes ; on les mélaageait par la pliia élranga 
sombinaisiHi pour on faire sortir la rime et les vers^. 

Peu a peu le latin disparut ; oa'ae le garda plus ^oe 
dans les formules d'ai;tes et d'argumentation. L'idiom» 
vulgaire domina. Cet idiome n'avait point un caractère 
unifornic; il variait de proviiice en province, tu deçit 
et eu delà de la Loire, on parlait une langue différente, 
surtout par les désinmces de mots et par tes constrac- 
tious de phrases^ L'origine du patois fut néanmoios une 
corruption du latin , doflguré par la suppression des 
désinences, par l'irrégularité des constructions, pai 
l'introduction dos articles empriistés aux tangues du 
DoTd ou aux patois qu'on parlait dans diaque seigneurie. 



1. Moniancon , Bibt., L II, p. («3. 
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IR^^ Sngmn da To«rs »e plaignail do celte invasion 
it portage', alors appelé rustique, el qui rfeTait dire 
MtnPBlIfaieM ppérérépar \e peup'eà la langne noble et 
«IHBtile d«s latins '. Les écriiarna refusènnil d'abord 
d'emptoyer l'idionie Ttrt^rc; imis telle est la pHis- 
ssnee de Popinton , qa'ils forent eni-siômes olitJUM de 
k Htbir tonqo'tt dwtnt ostionQ) ; il ne resta doiic pJHS 
mn ta p'ande divisioil entre la langue-doc et ta langae- 
é'M. 

leschroniqnes ne B'n)HifnaieBt pas encore Ion tes dttciï 
Ib iBBÇne-Mtimftkt. ËMm sont #n (^ocral cnrpeci«tHt'iiI 
écrim, swis elles ne contiennenl ni criljqti% df^dttls, 
■i auctm aperçu philosophique. Presque IstM Iffi-^Hru^ 
Mqflesrs ou *a tes érëReflicnts '^H'it^ l^ajtpo^ieNC,' ai 
i0rl« qa'tti en partrat cmmK'ItdiiiOi'tM^imtilhiTod ,- oU 
d'aprèi lu Mi-dire de quat^ue^l (ter^èWnei «^EfiM«8>. u^ 
que te ehrwMquew (aDW'MiHOM, ^ff «tUlt'Ks litéWA^ 
atents n)«r*«ll«U;«ittiii'flU(<.tmut>t^'l%r^ë>i)ttt«>>«f':'cle 
qu'il aime-le' mtctK Vttil^e',' IK ânilt<'les ri^nMc^'lllï'tlHil 
moDasldN<;j »iitëf;tteni^ét^riefot«'l«lil WH^Ws plil^'lltti- 
p(yt4MI|<fHMlH>dM geÈIÀmW SMiS'^IMVM'é 1rklé#l(^)U: 
«■1^ UttBjCMtuleacMtitlMH'ditiB'pli^oiMile^ ct'Un'-tHf^ 
Itaqto, i^i néseiMtnli tAitO d«'«cMulilé^ Itt^setdy^^e'},'»*^ 
sait imolÉ-elbiMu d«i l«lt«-'delniwtai>«', <et tCbW fittit 
MoiÉiefiqM'niipiicsMiiuiidvm'lsdM'ItMK'nMiiMlïlovlIt', 
§BeifelBëIIsei^'dÉ'eid)|il«nT5^q«iÏMt'^ii|>tni'fr&nifai!)', 
IB^ qnc'Jobiwttf'cl ,ViH«bsi>4oui»;"t»'-y'>^->dM» l^tir 
récit quelque chose de plus frai , de plus comtcmpo- 
raiO, car cetieforigae rotihe', qsl s'Interpose , coTiiine 

(. Doccdcnli^iligur ImàpMlmipori'uiile'ibifrtilhiliiialtinniiMwt- 
ialHUn «riUrt Mllnraruni.... rÙlO'iifMintMilirliofAMia InMIifftint 
[Uiici , luqui'niem ruslkum niiilli. (Iirwfsl. Dupi BQinjiiPl.LtolInH. 
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UQ anacbrooUme , eolre les clirODiqueure et moi , d^ 
li'trit l'illttuon que j« cherche. 11 y a aussi dans on 
réctlG en langoe vnt^aire , presque lonjoars dictés en 
dpiiors des moaaslères, moins de partialilé cléricale. Ce 
soot da/preai chevaliers raeODlant ce qu'ils ont id 
daits le cours de leurs p^ermages et de leur vie de 
caslel ; ils m'introduisent dans la sodété féodale, m'ex- 
pliquent les mœursel les habitudes decesmerreilleascs 
ramilles de lunrelles et de manoirs, dont nous aimoot 
b nous faire dire la vieille histoire. 

Les chroniqueurs sont très-nombreux dans les sn* 
et Mil' siècles. 1.^ deux principaux, en langue vulgaire, 
sont les sires de VillehardoDin «t is JuiwÉlle, ■ qn 
écrivirent , soit en nul français, soit en ramage de leur 
pays *. » L'hisloire de Rigord, quoique en latin, a été 
tianslatée en « hiati parlier en les grandes et- incomp^ 
lables chroniques de Saint-Denis. » Gaillanme le ft«loa 
a aussi fait une histoire en prose, qui ne prend de l'im- 
)H>rtance et de l'intérSt que lit oii se termine celle de 
Uigord*. Mathieu Paris est certainement le plusremar- 
tjuable des conteurs de ce siècle; sa chronique, qui 
forme plus d'un gros volume In-folio, comprend l'big- 
loire nationale de l'Angleterre; il y rè^e on esprit 
de critique et de fronde contre )a cour de Rome , on 
peu es;traordinaire dans nue œuvre monastique de ce 
temps, et qui révèle déjk pcBt^lre la séparatbn de son 
t'jjlise avec le souverain postilè-^ Jacquesde Vilri,qnî 

I, Ulitolrc de romjriro de Consuntinople mua Iri ctuprreun 
(r.iiiçnis; (Klillon de Bu range , Paris, imprimerie royale. 1117. — 
llisloirc dv Saint-Louis, par letian de Jolnvllle, sénéchal drChiin- 
pHgHe:éd lion de Capperonier, Maria, lisl. , 

i. Dans lo ITe vol. de dom Brial , Coltcciion del hlilorlcns de 
traiiif. 

S. L'cdilkin donnét par dbm Brid ett tiullve, d^KcC-e. L'ciprit 
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s'e^t paçlicnlièFemeDt occupé des affaires de la Teire- 
Sunte, offre un vif intérêt en nous faisant connaître 
Io0t ce que l'on savait, ea Occident , de l'histoire, des 
DiœàFs et d^ babilades des SarrasiQs , et en noua pré- 
sentant un tableau animé de la corruption du clergé 
catholique. L'ouvrage d'Albéric , moine des Trois-Fon- 
taines, est une compilation de chroniques antérieures 
ou contemporaii^. Le Miroir-Bislortal de Vincent de 
Beanvais ' n'est également qu'une compilaUon. 

Philippe Uouske sert comme de U'ansilion pour arri- 
ver aui écrits en vers latins, et qui ne s'clèvent pis 
hjen au-dessus de la cbroniqDe en prose. Motiske a en- 
trepris une histoire de France t en rimes dilectables. i 
Il commence a l'origine des Francs , à cette fabuleuse 
îllustratioa trojenne , que l'on raconte dans toutes les 
vieilles légendes '. Nons avons assez parlé de Guillaume 
le Breton et de sou poËme sur Phi lippe- Auguste, pour 
ne plus y revenir. 11 n'y a dans ces douze mille vers ni 
conception épique, ni poésie arigiuale, c'est toujours 
l'esprit des annales monastiques , mais aussi avec leur 
fidélité, 'fout ce qui est étranger à l'histoire, Guillaume 
ne le crée pas, mais il l'emprunte. Ce sont des rémi- 
Btseences des anciens plaquées sur un fonds de chroni- 
que monacale. Mais ces réminiscences, il leur donne 
un costume cotemporain , et soUs ce rapport il y a en- 
core de la couleur; Guillaume le Breton a fait, pour 
les idées empruntées à Virgile ou à Homère , ce que les 
peintres du moyen ige Font pour lears personnages his- 
toriques. Le poète leur a imprimé le costume du xiii* 

religieux I décoloré l'hlilorien national des Anglali. Voyei l'édiUOD 
de Londreg, publiée pur Wata, que J'ai déjà Indiquée. 

J. VlDcenll Bellovaccnsli nperi. Douai , ItK, * vol. in-(al. 

1. L'iililolre de li lignée de> roli de France, par Philippe Houike, 
Aréque de Tournif ; k la mile de Vlllebardouin , Pari* , ISBÏ, Id-Fo. 



sîèck, cAnme ht enluniDears d'maçBi- nvCtairatlt 
rai Priam d'une roEj« d-liermine, ataa amoiries et 
bluon , faisaieDt asseoir Jésus à (afale avec a» dama 
barons, et dooDaieat u la triste Didon le vêtement de» 
nobles dames de easlel, l'éubarpa et le haedi taoCf» wr 
le poing. Le nombre des peâtes lalku dans ces deux 
siècles est infini. Il a fourni U Leysec no» liste de pli», 
de 4 80' . Le plas remarquable est GauUye de ChàtilliHi, 
l'auteur d'Alexandride, ou poème d'Aleiandr^'. L'Aitti- 
Claudie», production d'Alais de Lille , eastiçiA ptna de 
qnalre mille vers beiamètf es. Il a suni le raéBMpbiufve le 
poêle lattD, dont il se déelere l'antagoniste. ClawdieQ ï 
montré teus les vices s'empar«pt de K«^ , Aleia e 
rassemblé toutes les vertus autouE d'oa b<mme qa elles 
veulent perCsctionuer. Ob pent distinguer qaetqoea 
prodoctioas originales , tel est Je BruneUia o« Hiniir 
des fous , de l'Anglais Yireker, et le poème de Josepb 
d'Excesler, snr tes eipioits de Ricliatd en Orient '. Gaa- 
tbier Vinisauf a fait nn Art poéti<pie, dédié av pape 
Innocent 111^. Pierrede lliza^ saus le litre siognljef 
à'Orore, a Ter^flé des extraits de |a Bible. On ne re- 
marqne mente pas dous toute cette poése le mérite 
assez laijtle d'aifleiirs de I» Tersibcatim latine. I^es sa- 
vants y déplorent delà un mélgi^ delà rime, inventiea 
des idiomes vulgaires et dumètre censerYé (te la vieille 
langae de Itsmc. 

Le fflofen âge est dob moins fertile «i opaarafes, 
sermon», épilres, dans tms ces g^res de kiAlécataee 
qfie l'esprit religieiis favorise. Les setmons', softes <ia 

i>.L«Iwr, Uialor. pociailuni laUnur. B)«d. Kl. Hall-, <W. 
a. Hial. lill. de Fraitcc, pur l'inalilul, I. SV, p. IIHi â ilu. 
3. Wnrlliou , Hislpti of ciiBlijili [Hwlrj, dwwru S. ■ 

i, U m ainsi l'iiUvur iI'him' cliruahiiiii sut te \ur»SK «■ ^tnliao 
de RIcliard.-Cceiir-di--LioM. Itjtf-T, |k KEnel DHi. 
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'Aseours nrahûres, et qui remplaeèrent tlans la so- 
4»élë chrétieQBe et rotlJUtate les harangues du rorum, 
«lerçaient nne immense inBuenee sur les esprits. Ils 
.ëlaîeDE presque tous eo langue taline ; mab ces grandes 
Wftisoiw, desUiié«s a remuer les masses, ou prâcliécs à 
l'occasion dec croisades pour exdtei' le peuple ■ quelque 
{(igaDtesque entre)ffîse , de?aient Ctre prononcéçs on 
iradniles an moms en langue Tulgaire. Il nous reslfi 
lrè»-peu de monuments île ce dernier genre; les clercs 
wu^aieot craint d'^lre aecitsés d'ignotanoe s'ils avaieat 
coBÙfné dans l'idiome popnlaire leurs enhortaliouFoli- 
^uies. Les sermove, eeiii même qoi soûl l'Auvrage des 
liemmes (es plos distingués 'du temps, tels que taÏBt 
Bernard, Pierce de Blois, leau de Sarisbury, ne sont 
pas à la hauteur de ces réputations colossales , qui ont 
branlé le monde otigonverné la société chrétiaii«e. Ils 
reposent généralement sur des textes de peu d'iolérU, et 
les déreloppenfenls que chaque partie du discours roçtùt 
■mtt secs , stériles et sans mouvements passionnés. J.e8 
■ Irattéademorsleelde pratique religieuse sont empreints 
d'un plus haut lalent. Toutes les fois que le commesia- 
lenr no se jelle pas dans les abstraclious de l'école , nt 
qu'il disserte selon bob cœur et sa raison', il est supé- 
rieur b tout ce qne son siècle a produit. Il Tallait bien 
que ces hemmes eussent on côté plus Tort que leurs 
CMitemporains, car dans une société l'induence ne s'ac- 
quiert qu'alors que la supériorité est an fait-, et saint 
Bernurd, Pierre-le- Vénérable, Jean de Sarisbury, eier- 
cèroDl une véritable domination. Les épttres sont aussi 
nn-genrc de talent. qu'il faut reconnaître à ces grands 
noms du moyen âge. C'est par ces vastes et actives cop- 
respondannes que le monde a été gouverné. Une épllre 
de saint Bernard remuait l'univers catholique, tnno- 
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cent llIqaiUa Home trè»-rareinent , et ses lettres, dont 
le nombre est infini , commandiiient aux princes , aux 
populations. Il faut recoonaltre qu'elles étaient dictées 
par une Iiaule iatelligence du temps. Les bénédtctins 
ont remarqué rélégaiice de la phrase latine ; les hommes 
qui voient un peu plus avant dans le Tond des choses 
doÎTent avouer qu'elles sont empreintes de cette dignité 
et de celte fbrce capables de parler aux convictions et h 
la conscience. Au reste, cette lillératiire tourne toujours 
dans un cercle donné , sans jamais rien oser avec cette 
raison indépendante qui anime les créations de l'intel- 
ligence. De fa cette monotonie qui tue ces écrits da 
moyen âge. Les mSmes idées se reproduisent avec les 
mâmes émotions , et le génie se montre sous un même 
costnme. 

Cependant il était une autre lillératnre, où un peu de 
libre pensée semblait s'élre réfugiée. Elle s'j révèle sous 
des formes (trossiëres, monotones souvent; mais par- 
tout on retrouve un germe d'indépendance. Et c'est 
quelque chose de pouvoir se reposer sur les chants poé- 
tiques et moqueurs des trouvères et des troubadours. 
La Gaule romaine s'était divisée en deux langues. Sa 
littérature aussi avait sUbi celte division. La poésie des 
trouvères n'a pas le même caractère que celle des trou- 
badours, et toutes deux sont empreintes d'un esprit dif- 
férenl. Les sirveutes , les tensons , les poésies eiifln des 
troubodobrs ont quelque chose de plus gai, de moins 
grave que les chants des trouvères ; mais ce qu'on pent 
leur reprocher, c'est une certaine monotonie. Ce sont 
toujours les mâmes scnliments, des dissertations subtiles 
et amoureuses. C'est comme un roman de mademoiselle 
Scudéri, ou une thèse de rucullé sur la galanterie. Dans 
les sirvenlesj on aperçoit une certaine verve d'eipres- 
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gion, nD c«rluin bonheur d'indignation eootre le clei^c 
et les moines, ce qui lear imprime de la vie et de la 
clialeur. Mais c'est mnina comioe prodnctioos littéraires 
que ces poésies nous paraissent remarquables que comme 
moDumenls historiques. C'est là qu'il faut chercher la 
fiociétc se mouvant , agissant avec son propre caractère. 
La cbiviiiigue des monastères ne nous apprend qu'une 
demi-vérité; on peut la trouver enlière<lans les sirvenles 
du temps. 

I.ee productions de la langue d'oil semblent plus va- 
riées , au moins dans leur titre. Les romans do cheva- 
lerie n'ont pas le même caractère que les fabliani , les 
fablianx que les casloiemenU; mais toutes ces poésies 
ne se iHsiinguent les ânes des autres que par des diffé- 
rences peu saillantes , et l'ou pourrait dire par le nom 
sealement. C'est toujours le mémo genre af^liqné 'a nn 
mécanisme de vers difTérent. La société étant empreinte, 
^ Cette épocine , d'un caractère unifornie , celte nnilôr- 
mité pénétra les productions de l'esprit : aventures de 
romans, de Tahliaux, tout roule à peu près sur les mêmes 
combinaisons. C^est pendant le .xiii' siècle, depuis l'an- 
née -120! jtisquen 1280 , que les chants des trouba- 
dours se sont fait particulièrement entendre. Leur 
nombre s'élève à plus de cent cinquante dans les cata- 
logues qm ont été publiés*. Ce n'est point dire qu'on 
ne puisse trouver quelque gai cbanteur au xii* siècle ; 
mais la grande époque de la littérature du Midi ne 
commence qu'après cet âge. Alors s'ouvre la brillante 
galerie des troubadours, où l'on compte Cadenet, Blacas, 
Giraud de Bomeuil, Itoniface de Qastellanne, Pierre 
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Cordiail . torit , le mmire de Hootavclflii , -Gk^ud flî- 
quier, etc., àùol ie& paè(n«8 ont été célèbres dans les 
«astels «t les maBwrs. Ces traabadoitn Dnissent sons la 
guerre des Albigeois, comme s'ils n'Avaienl pas voulu 
tiurviViM à la natioBolUé ^vençale. 

Ou damit I«qIm oec prndttCtioiB du gai sivotr en 
4i{lât«als genres : tessirv^tes, les tensons, les paslo- 
rales , les ctnies oa nouvellas. Les strventes paiaissent 
les plus remarquables. Ce sont des satires géeéralGS oa. 
persasBeiles dans lesquelles ae sonl épargnés ui les rois, 
ai les.«Ut>l«iw , ni le pape , si les prêtres. C'est dans 
cette vive criliqae de In société d'alors qae l'on peut 
iFWHer ^udqnm notioBs sur les liabitudos de la vie 
^<iiae ; elle sert atnii do «oiitrâle à la chronique sèche 
el marie des-Bonaslèfes. Il est impossible d'olTrir pins 
d'iilénêt tfue les tirveoles du moIÂe de Montaudou ou 
de Piecre CanliDBl. L'ua s'eet ttttaehé à peindre la disso- 
luttM descBstels , l'anlre celle des clercs; les dames, 
surtout, -u'écbappeat point eulroabadour de Monlau- 
dtm; lenrs JDfidélités , leur parure, leur galanterie, 
sMt tour à tour l'objet de ses moqueuses poésies *. Le 
tensMi ea ua -dial^ue entre deux interlocuteurs qui 
soutieBseat, sur ime question de morale amoureuse, de 
poésie ou de chevalerie, îles opintoos diverses. La plu- 
part D'ont qu'un faible inlërêl. Ce sont encore des 
thèses de fecultes déYeJoppées eu vers ; quelquefois ce- 
peudaut, lorsqu'elles cosliennent des satires contre les 
baroDs, kepapelardi et les clercs, on contre l'an des 
personnages en scène, elles présentent des traits de sa- 

^. Voisin orisliialc» dïs troubiclours. par M. Rirnouard . I. III 
et IV. Jl cildrj'arelWrjHnirïcuiqui no sonl pas raniiliers»yec Ifj 
iiIiÛiDPB du ujliji , que le uvinl luMurdc ce retoell n'ail pis frarfuil 
Ub plus imporlanles pièces liistorii]ues. 



<i„Gooi^lc 



tiieoouae le&girwnfc» natete»'. Atow et^je na^p mrtir, 
CMDiDe les appdlent aameot ht ebawMiirB praveaçatix, 
rentreut du» les doeumente bistori^Ms. Qnetquefais en 
Ualiûlk& d'écrit et dffSHblilitéotfTOBt plinfeiirs.tBter)fl- 
GQteur*, et elles refoWeot le nom es HnumetemetU, 
parce qm chacun des IrenJiBbours p««ad soeeetsivemeat 
elasou loorla parole*. Seaveatlepoëleannse lÎTre 
aux âOBeignemenls j le tnwbadonr Amadi^ des Escm 
cose^Deà sa jeune dame eoBWHU « eUe doit soigner u 
toilelte, mettre. da rait§n sn ses- joves, de raanNare à 
efTacer l'éclat des petoiores de. viUam ; cenraenteUe 
doit s'adoucir et se blaucbir 1» peau en loMn le» pirties 
de son corps; reeev(Hf >od amant, la owili eu eactaelte, 
ao pied de la vieille toareile; hii donner placer f anm- 
reus léduit de »ui catwe. ■ Les ptu^urtiies oBttsmX de» 
formes dialoguées entre un l>erpr et ane bergère, que 
précède une simple descriptiw « du ner^er et cnttpagiie 
jolie où se passe la «cÈse. » Le Ivoalndour né sari ja- 
mais de CCS idées riantes , ma» bien niées , a d'an i>ep- 
ger qui , dans les prés fleuris oii ti se piemène , ren- 
conlre une bergère qui cudlle des fleurs , ou bies d'un 
seigneur qui , le faucon mr le poing,, ebetcbe à rendre 
la bergère inlidéle ; elle résilie , peree ^'dte aime son 
bel ami. i Ces lableauiseprediiisciiL les memea jusqu'à 
«aliété ; tout y est semblable, Jusqu'aux formes des vers 
et auï oppressions poéiiques. On dtstingiie encore les 
plaintes (planetus), cbauson mélancolique , oit l'on dé- 
plKiaii la mort d'uM amie on d'un ami fidèle. Queli)»»- 
fois uiissi les événements politiques étaient le sujet de 

t. Dans un de ces If nions , Bambaird rf* Vaouelrai rpprmhf au 
mirquiideMslespiiin d'avoir volé, Biir les grandes roulf^;le marquis 
C|i confient, malstdll-'i). cr n'vMpw pour ginlBr, mil pour lairc 
deglilwralIl^B.Uilk», 11)91. dï» l'rewIuulMrs, k 1-, p^3»-M«. 

a.M.RaïiiuuarJ, 1. Il,p.ise,3u«. 
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ces hifabres polies. Tels Tiirent la prise de Jénnaleai 
par Saladiu , le lUalbeDreui état de la Langue-doc , la 
croisade des Albigeois'. D'autres chaiits élaieot destinés 
à la joie ; od les déugosit alors sousle nom d'anbades, 
sérénades., ballades. L'aubade se débitait à l'aube du 
joar, et il fallait ramener aiba à chaque Do de slropbe*. 
Ponr ta sérénade, c'était le mot ser qai devait se repro- 
duire^. Dausta ballade, le premier vers ou les premiers 
mots de la pièce s'y répètent d'une manière uniforme*. 
Une multitude de poésies olfraient d'aulres diriiciiltés a 
vaincre, et c'était l'a nn de leurs mérites essentiels. 

Ta poésie dfê tronvëres avait des caractères distincts 
de celle des troubadours. On peut placer parmi ses plus 
vastes et ses [dos complètes productions les romans de 
cheTalerie. Quelle fut leur origine? Fant-il la chercher 
dans l'Inde, comme M. deSacy^? dans le recueil arabe 
de Bidpai , comme le soutient le fameux évdqne 
d'Avranches'? Il me semble que c'est reporter un peu 
loin le type de ces productions , que les mœurs guer- 
rières et les faabilades féodales du qioyen âge pourraient 
toutes seules expliquer. Est-il bien étonnant , en effet , 
qUe dans un siècle de cbeïalerie on ait fait des romans 
de chevalerie? Dans une société toute remplie de mer- 
veUleuses aventures, de tourelles, de cfa&teaux, a-t-oo 

I. H. Rajnounrd, I. 1, p. 4SI i 471 , en le comparant arec Gln- 
guenè , ilill. lilt. d'ilalir , I. I , p. 30«. 
î, Rajnouard , i. Il , p. lao. iss, 

3. Ginguené, L 1, p, S96, en le comparinl à U. de Rocb^une, 
Pimiise occilanien , ouvrage publié en tSlB , p. 1 10. 

4. Le iroubadour Sordel s'en lerl dans u Camcute ballade : 

Itylil I > que ac f.n a,ity Wellcl 

5. Vofez le Hémoire qui précède la rable de Bidpai et de Canina, 
iradulle par H. de Sacf. Parii, ISlG.ln-tv. Imprimerie rojale. 

S. Uuel, Origine dei rotnanb. 
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en besoin de lire les fables de Bidpai pour pr^endre Viiéa 
des vives couleurs dout les rotnaus sont «npreînUÎ 
C'est un des défauts der l'érudition Invaillense de crare 
qoe tout fut transmis , comme un livre ou «Hiime un 
commentaire ; que tout a élé Iraductiou , note , et qu'il 
y a une origine antique dont il faut s'enquérir mâme 
dans les prodoctions spontanées d'une civilisation singu- 
lière. S'il failart-n^ssBiFement trouver un type ani m- 
inaos de chevalerie , je préférerais l'opinion d'un antre 
savant, qui le recherche dans les fictions septeotrio- 
nales'. Marie de France , voulant écrire dans le bma 
parlat;o de son pays , dit ■ qu'avant de faire romans et 
contes, elle avait lu une grande partie des poâmes bre- 
tons; car les nobles barons de ce temps anient cou- 
lume de faire des lays et poésies de tout ce qui levr 
advenait, pour en gtfrder le souvenir ^. • Les romans de 
cbevalerie purent doOc être empruntés a ta mytbcdogie 
merveilleuse des Bretons et des Scandinaves ; il est pos- 
sible aussi qu'a la suite des croisades quelques ouvrages 
aral>es ou grecs soïcul parvenus buk nations d'Occident, 
et les romanciers durent en proSter ; mais le fond de 
ces inspirations fut tont local ; il ressortit des mœurs; 

i. H. delà Bue, Recherches sur LetBirilesarniorictiiis. 



0« ..»<.». qu' 
Fin let tth p«m 



Dd autre (rouvèro, Robert Tace,ajauie : 
FItt mi Inhur la rondi uhia , 
D«l [1 tarcLcmi dit» nuinle Ml». . 
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Oiiritel9n»l«»nmMn>4e9)nbKtrâb; des w 
d» fie», éts cli«rait\ Miés eu inleHigenti, des bonuite» 
iitràibtw aol iMnlnéraMoé , des ma^kin qoi l'tDl^ 
rrasawnt à la naiannoa O» a l'éducatian des «hevalieFS, 
des pabiis cactiaMés, eRfto dans iwtre moud* on monde 
nmvean, «1 ta murs de la nMure lamé sealcmeni a«s 
bMMnes T^^rn. Ue» pvMms .loH>o«ir» amés, dMW 
Biie ncKifl pteine da forierea^, de chitMtis ot de 
brtgamtB, IrMiraicnt de rbODttevF i pawir rinjiutraa eL 
à airvan la FatMesM. De là eooore, dans um ronu», 
ht galaiMen» foadée sur l^idée de l'a«ottrtJMBle à GeH« 
de force et de prBlceliwr. -Cet esprit le perpAua par 
l'HMge des toiiraoit , (fai , unissaat eaaembte tes droite 
de la nrieup et de ramoter , éomcr«at eneareà ta g*- 
hmlerienne grande importance'. 

Les romass de cheialerie penvenï se diviser en ti«iS' 
grandes classes]: cepx de taTible-Roade, ee«i deCbar* 
)«niB!^e , eeta. enlo des Amadis , q« ap)>artieBaeBt a 
on »èele pealérîear. Les ramaos de la Table-Ronde ra^ 
conteDi tons «ne hbte pribitÎTe , le eonquèle da saiat 
Gréai on À» saint Hittupe ; U omife oa te cMteîre dans 
lequel JésDt-CkrisI avait bu aveeJos^b â'ArioMfcie; 
elle avait opéré tant de prodiges qu'il n'est pas étonnant 
que les Taleureiix chevaliers de la TaMe-Ronde, Lan- 
cclot ', Perceval *, Percerorest, se soient exposés à 
mainte périlleuse aventure pour la reconquérir. Ces 
trois preux sont les béros perpétuels de ces romans; 
Lancetot est l'amant de madame Genièvre , femme do 
roi Arlbur, et ses merveilleux exploits ont excité l'ad- 
miratton des coolemporaiM. Trois tièctes après on se 

1. Momwijuieit, Esprii des lois, liï. ïtrin, oh. n. 

î, Laiice-Briscc. 

3. Pvrcc-Villon ou F«rce-ilo»tigiiG, 
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délectait escwe d»w k> «wtoi» a» «caMtaM • totatèa- 
élégaote, dtiliciRuse mellLâae,et tt^s-plaitanle histoire 
éa (rè»-noMa rt très-vtclorieiii rai l^ercefiirest '. > Gi- 
roo I0 CBorlois, Giglan UéliaéWr Tristu f le i)«ble Trii- 
t»B , et la belle Iteiilt ticanérM anHÎ une intéresMuite 
phMe dan* ces pmbwlwiK iet IroBTcrts; parhKit la 
peinture dm mœwa de gaitel et des habitudes de la 
réedslilé. La geconde classe des rmiaw , iHs de Ghar- 
leUBgM, se rallachent à la grasdt pbywwoiBie hislo> 
ri^m d« l'empereir d'OcoideKL * et naireat EM JB ta s 
fobletsur Buoq deBoïdea», GaériR de Monlglave , sL 
le géant RftbiHietre, ce grand eoovertnsaur qui asso»- 
mait les pénilents dans la crainte ^'Jls iwretanbasseQt 
il de noBfeags pécbég. Qiù ne coiuub aussi [kuilin d« 
Mayence, Oigie nu Olger le DaRoiSr ea faBietn paladis 
qirï périt à Kanaevaui avec Koland, victime du perfide 
Ganelon P ; puis , la gentille histoire d'Ancassis et de 
Nieolell6y et tous ces gracieux détails de la bonele de 
cfaeveni,dn noble bachelier qui lareçoit.â liavers les 
barreauï de la- prison. Voîlti l'arbalétrier qui du lnaat 
de la to^r le préTÎent de se garder de» iMname» d'urmes 
mécbsBls; vfulà U séparation des deuK'amants prb par 
les Sarraiins , Nieolette amenée à la eour du rei d« 
Cartbage et rectHinue pour sa fille perfue ea basane, 
ensuite fuyant, parce qu'on veut la contraindre d'épou- 
sei uB mécréaut et d'oublier sou amiisaj^o&ceptee avec 
Ancassin, lorsque, déguisée en ménestrel, elle lui 
cbaute ses propres douleurs, enfin la reconnaissance et 
le mariage des deux amants. ■ Car amour après longues 
I. VoT^i l'édlUoD de Paris , eallial-Dnpré , 1SIR, six imwB rénnli 

t. Fou, n*" Charlauagnt , l. I. 

3. Vojei lei nuTres dn Tresun , en lei eompannl i la Bibliolh, 
Mit de U Pr*nee , t. H , ■<■ IMKI. 
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trivenes, mèoe bachelier et bacbelette dsDs le déduit 
(chemin) du bonheur '. • 

Dam le roman de la Rose, ouvrage commeDcc par 
Guillaume de Loris et achevé par Jehan de Meung ', les 
chaDleitrsse proposent uu plan mystique et atnoureai; 
il s'agit de la conquête d'un bouton de rose dans lequel 
les Irouvb^ malins vo^aiest la tleur d'amour, mais 
qui u'iaspirait pas deux siècles après les mêmes idées; 
• on y apercevait l'état de sapteuce ; secondement, on 
pouvait aussi entendre par la rose l'état de grâce , tier- 
cement la Vierge Marie pour ses bontés, douceurs et 
perfectiws ' ; > c'est une allégorie qui se continue pea- . 
dant cent obapitrcs et qui ne contient pas moios de 
viugl-deui mille vers. Guillaume.de Loris rêve qu'il est 
transporté dans une vaste prairie émaillée de fleurs, et 
il voit un beau jardiiï entonré de murailles sur lesquelles 
est écrit en lettres d'or et d'a/iir le nom de tous les vices 
et do tous les fléaux parmi lesquels l'auteur ne manque 
pas de placer la papelardise (le clergé}. L'oisiveté lui 
ouvre la porte , la courtoisie l'invite à prendre part- aux 
jeui , et l'amour ordonne a doux regards de lancer cinq 
flèches il l'imprudcDl bachelier au moment nii il voulait 
cueillir ta rose d'un riche arbrisseau couvert de fleurs ; 
le bachelier blessé fut obligé de se rendre aux lois d'a- 
mour; puis commencent les instructions que doiuie 
Cupidon pour faire un gentil et bel cavalier, et une 
multitude d'allégories qui se ressentent des distinctions 

I. M. Héon, FabUaui, l. I, p, 3S(MI8. 

a. Jean de Meuns a vécu i la Bn du iiiif titille, (îulllaunic de Lorii 
veri le milieu ; c'en donc par erreur qu'on a dil quo lo roniaii d< 
la fh)K apparlf ani[ au iit> siècle. On a pris la copie en prose bile 
■ ceUe époque pour l'origioai en rers. (Voy. prcface de H. Méoo, 
i l'édition de ViU.) 

3.CI«meniHarot, PréKce durainandeURoM. 
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SDbtiIflsdes universités. Ce roman, qnialtira maintes per- 
sécutions à ses aiilenrs , qui fut proscrit loor k toar et 
exalté , se fait particulièrement remarqger par la har- 
diesse de ses pensées coQLre les clerËs, les rois et l'église, 
et j'oserais presque dire contre l'état social. VoDlaut 
remonter a rorigiire des sociétés , le piquant romaoeier 
s'éerie: i Les hommes se rassemblèrent et ils tous 
élHreat pour cbaf va vilain grand et osseux ' qu'ils 
firent leur prince et leur seigneur ; celui-ci jara qu'il 
défendrait leur terre , et pour cela chacun lui livra du 
bien dont il puisse vivre ; tdle lut l'origine do rois et 
-de seigneurs, ieaa de îklenng s'élève aossi eoulre le 
partage des terres, rinégalilé des fortunes et. la pro- 
priété individuelle , source de toutes les divisions et des 
querelles entro les hommes'. «Il blâme même l'unité 
dumaringe: > La natore, dit-il, n'a pas Tait l'iiotiiaie 
et la femme pour vivre eu perpétoeUe coDlruinle de 
fidélité^ t 

Les poésiesdes trouvères sont nombreases^t peuvent 
facilement se' classer par genres. Les plus importâmes, 
sons le rapport des mmnrs , sont encore le sirveote ou 
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MtUe sAnum , <gie aotn awBS U«tv^ 4^i- cImz 1h> 
brotilMdoarK Un «aritclère jiiiirniiWm«iit isticiqiw «i 
d'ane liardieMe peu ea liarmoaiâ a«m l'esprit do mo^ea 
ige, s'y faii encore remirquer. La MibU 6iiyo< est oa 
dceesBioliitiDMis t|u'Da,ii«<uirMtti«f Maaalter^Bud 
os nUNvfread l'hislaire de ces épouses. L'aaiMr ao- 
amtee md de«eia dès les preinen vfrs '. C'est an 
lafclaM de la sodélé, dans biales teselisse*; hs rai», 
leecoralesjlwbarou, Ir»ci«x8, les-éTiqaM elfHiads 
robe. Guyot bobs retrace les crimea •» les vices de 
traies les prafenioas. • Les clercs avaiaat épowé trou 
^nccUes , charité , vertn et jnsliee; niaia il» les ont dé- 
florée» et pajarépndiéoi, OMtolenaiit ils n'eu ^paa 
ose seole, et ils tes «•! ramplaeées pu la trahiMO^ 
l'hypocrisie et la simnnie *. » 

La f)ible du seigneur de 'Bèze est écrite daas le 
aiême esprit, nuis la eeosMre y est raons iHunlaNte , 
plus calremSIce de faits historiques. Dans son Chemi» 
Semjer, Roou) de Beodc^ place parmi les d»mpius 
platiears de ses coDteniporaJns, prieees H préisis de 
l'^tisa *. CeUe verve mo^cosa était teHeiMut le carac- 
tère des clianteurs du temps, que, dans les genres mOme 
les plus ciraiigors uux sirvenles, ^ns 1rs Tabliaux r{ai 
traitent d'autres idées, ils reviennenl brajoiirs à la cen- 
suro des niœurs des rois, des nobles et dus clercs. On 

(H. M«m, FibUivl, t. H, p. 507-393.) 
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4iraH qm l'annsHion s'^lfttt réfugiée iltms la poésie , 
et que là se Ironvaient les vrais sentiments populaires. 
Les fabliam, eonntis sonS le nom de bataHles, coii- 
eictent, eemme legfmt«onf dee trmibadourt , dans des 
disputes mr divers eojels de roora'le, d'amour, ott des 
«ebtililéB Gcolasliques. C'est ainsi r|ae. ilaai ta Bataille 
des Arts, Grammaire anooDce à ses six Biles, tonte 
vieille qn'elte est, qu'eue va «e marier. A «Mtenou* 
velle, Lagiq«e, la plus jeune et la msins fiche, au teint 
|flle , mais k la langue t>feti effilée , dédare qu'il tai 
(nt aussi tn mari. Itfaë4eriqfle ipnmte an semblBble 
èesoin; Hosiqne, )a 'plus gaie, est ilans la «Ame dis- 
-peaitioB. Ar(lfan)éli({tie, <léoinétrie'et Astronomie, ne 
vealeftt pas non plus rester vierges. Au milieu de ces 
-débals «rrivent deax vieilles matrgnes , Hiéolegie et 
Hédeoine. Tbéolosia eipeee les iHconTénienls du ma- 
riage-et tes da^ers ; mais Médecine louche le pouls aine 
sejft vielles, et leur trouve tant d'ardenr peur le jeu 
d'amevr, qn'elle^oppIte'lQ Tbéolngie, vMae de camo- 
lot, d'f consentir. Or.ceniimagefut cAébré, et le vin 
que l'on but se ressembla pas ii celui des noces de 
Casa'. . 

Sons le nom de Chastianent les trouvères compree- 
Ront ua corps complet de doctrines et d'enseignements 
à i'usage de certaines personnes. C'est ainsi que déns 
le cbasliemcot des dames, Robert de Blois * f'ocenpe 

i.M,.Méon,F»biiaui, L 1, p. ISÏàISS, I8--310.. 
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tont à U [ffis <k la malpropreié du corps, de celle de 

l'âme, et de la gloatpnaerie '. 

Il De veul pas que les damoiselles éconteDt les prières 
des amanls, « car Ha amour est un trompenr '. > Telle 
n'est point t'opiDioD deGnia't, dans sen Art tf aimer, 
« car la dame doit tout céder , sa fleur, son sein et hod 
baiser. ■ 

Les bestiaires sont des poésies où lestroaières, sons 
les /onnes d'apologue , donnent des conseils de morale, 
on se livreni à d'amères satires. Quelquefois ces bestiaires 
sont la simple traduction d'Ésope : tel est celui de Uarie 
de France '. Le plus carieux est incontestablement le 
roman du Renard. Hattre Renard et son (rère Isengrin 
( ou le loup) s'en allaient de compagnie , pour aventore 
quérir; pois, le gai cbaatear nous montre ■ commuit 
ils issirent (sortirent) de la mer, comment Renard 
mangea poisson ei cbaretiers, comment il fit Isengrin 
moine et papelard, comment il lui fit pécher des an- 
guilles ; si comme Renard prit Chante-clerc le coq ; ses 
aventures aiee Tibert-le-Cliit et les deux prfiEres qni 
veulentlcsconflrmer; cwnment Isengrin, devenu clerc, 
vend ses vÊtunents jKxir un oyson de bon atoy, si 
comme Renard se débarrassa de son compagnon en le 
faisant nvalor (tomber) dans un puits, comment il dé- 
roba le Tromage a maître Corbeau; si comme Isengrin 
alla se plaindre à la cour du roi de messire Renard ; si 
comme celni-ci se lit teinturier, jongleur, puis pèlerin 



e JUaricde France. 
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allant à Rome et votant toujoarg , moins qve les clercs 
cependant; comment Renard ravit pncelage vilain , et 
comment, avec Tibert-le-Chat , ils ctiantèrent après 
vfipres et matines; comment Renard Tut empereur, 
comment il veat manger sod confessor; son couronne- 
ment, pnis commence on nouvel lignage: ]i parlement 
etli concile du roi Noblon se rassemblent, et li roi Tait 
son flis chevalier; Renard et Isengrrn lui chaussent les 
éperons k genoni ; pnis comment Renard vint devant le 
roi en babil de frère mineur, si enfla comment Renard 
se confesse à l'hermite de l'hermilage , puis comment 
il reprend le cours de ses fourberies, acquiert une 
grande réputation de sainteté, de sorte que les tem- 
pliers et les liospitaliers qui ne vonlaienl pas se laisser 
surpasser en pillerie, le demandent pour leur supérieur 
général. Comme la dispute s'engagea qni l'aura, Re- 
nard prend un habit mi-parti , cl j;ouverne h la fois les 
deui ordres ' . 

Les trouvères ou fabliers ont fait aussi des contes en 
leur gentil parlas^. On n'a besoin que de citer comme 
alliance de libertinage et de dévotion les Bernardines' et 
les Cbanoinesses de Jean de Coudé ; le Bonrgeoise d'Or- 
léans qui fait battre ^n mari ; le Dpgnisemeat de la 
damoisellc; le cordelier de Ruteheuf, ce trouvère si 
porté il exercer sa verve caustique contre la papelardise 
et le béguinage; sainte Lébcadeau corps bel et gent, la 
tavoureuxe Léocade; la dame, qui fait trois fois le tour 
de l'église, etc. ^. Cette licence n'avait point de bornes. 

Le poCte prenait toutes libertés. Faudra-t-il s'ar- 

1. Le rainan de Renard , ircc IDuics ses branches , i été publié 
' ayec bciiicoup 6c iuic pur K. IH^on : it eil ruricui de rolr aujour- 
U'hul la eiricilur» s'emparer de la mpnic idée el reproduire le» 
tleei «t le ridicule des hammcs bous des flgurei d'anlniaui, 
«.Legrsnil-d'AiilsiiPablIlUT, t. Il pl lit. 

II. 38 
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rStar w atâtiutiime de la langue, wii iacoufi litiacrec 
que les poëlM e'iiqpoiaiont dans leura composiUoiu ? 
Li vereiGcaliou à sii syJlabes paraîl dominer aiixjii'«t 
XIII* Biètdes ; cepewbot ob trouve des exceptions, par- 
li«uliènsieBt daiw les cïaawns où l'ea essayait la rime 
par échos ', l^ia de s'imposer des entraves, quelquefois 
le cbauteur prenait laute licence d'expressioDs et de 
CsnDM \ Il iilloiieeail, abrégeait les mots, ou aliérait les 
syllabes. Ainsi Jean de Meung (ait riiaer aime ii,Tec , 
viiain , en cbai^eaid aime ta ain ^, Les trouvères 
jiarti^WBt radme cerUins mois, afin d'en meltre la pre- 
mière ayllabe en rime. Ainsi du mot renard, ils pren- 
MUl, 9naad cela leur racilito la consonnance, la syllabe 
re, et commencent Je vers suivant par nord*. En 
.résnoié, la poésie de celte époque et la Mdérature en 
général, ne peuvent nous servir que comme documents 
historiques : il serait dilBcile dccbercher des modèles 

1, Iat1Le«t Lfl lr^-^i|BoU f 
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«fens l'CTiftoce de ('art , mais ce qn'oo peiil y treaver, 
c'est ane vive empreinfe des GmiQoies pnbtiqties, des- 
mœnrs et' <fes opinions fëoiales. Une histoire qui serait 
éeriie sans cocRRHer Ion ces moirnmenCs Bt animés ne 
ntnis apprendrait rien, car la vénié ne s'y troUTeraH 
[ns. 
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Élal des beaui-arU. — Archileclure. — Sl;1e du moj'en Ige. — 
Origine du foUilquc. — Corftlrucllons. — Conip»gni« iTouTrien. ' 
. — UeterlpUDD El àgt de* nthédratn. — Le» miDoIrs. — Armei. 
— Peinlure. — Vilnui. - Hiniiture. -- Bceiui. — OrféirErie. — 
Sculpture. - Tapisserie. — Musique. — Chanu vulgaires. — Chanl 
iT^liH. ~- Birman)*. — Considéra lion i génèralM. 



]| ne Taul point cberclm dans le moyen Age celle 
liante perreclion , qui n'arrive qn'av^ les hesoins, les 
ânotions d'un état «tctat plus aTancë; les «<ls a'mtt 
point encore reçu l'empreinte du génie. Cependant atan 
qoe tout s'essaye encore, des monuBinotE religienx ntm- 
étonnent par leur hardiesse ; nos grandes cites eomptenC 
presque tontes qnelqnes-nnes de ces églises à ogires, à 
Dèclies dentelées el commo BuspendtHS daiis les airs. Je 
ne sais sic'eslaiDoar des temps que je déais; maiira 
présence de ces cathédrales noircies, de lenr ptvlait 
façonné, de ces tiens saints qui garnissent kurs niches, 
je suis pénétré d'un sentiment tout autrement chréiieft 
et religieux que devant les imitations dn Partfaénon 
d'Athènes où la croix n'est qu'un anacliroDisme. Eb- 
trons dans on do «es déhri» du moyen âge, leet est 
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emprdot des croyances chrétiennes ; ces TÎtranx qni 
reflètent au milieu de la foule recueillie et sur la Vierge 
de l'antel des nuances d'un bleu céleste ou d'un roa^ 
ardeni, cet orgue dont les tuyaui se marient si lùen à 
ces longues ogives qui forment le tintre de la ToOle, ces 
quelques tombeaux ici l'a dispersés où repose, raide et 
coacbée, la stalno d'un abbé avec sa crosse et sa mitre, 
ou bien la figure à clie?eui plats et longs d'un seigneur 
châtelain, comme le témoignent le cbieu et le faucon k 
ses pieds, ces stalles du chœar relevées par des sculp- 
tures bizarres, ofi les mains gantées des chanoines 
s'appuyent sur des images grotesques ; (ont cela excite 
je ne sais quelle émotion pieuse qu'on rechercherait 
vainement sous le grandiose péristyle du Panlhduu ou 
des églises imitées d'Athènes et do Home; chaque civi- 
lisation , chaque société , chaque culte a son oiractère 
qui lui est propre ; il doit y avoir entre les monuments 
la même différence qu'entre les idées; nos églises ne 
doivent pas plus ressembler aux temples du polythéisme 
que .nos vieilles lorêts de chênes, peuplées de châteaux 
k tourelles et de monastères avec leurs ctochers et leurs 
croix, ne ressemblaient aux belles campagnes de Tus- 
culnm onde Tivoli, aux bois sacrés d'Apolton et de 
Dapbné*. 

L'archileËlure dans les xii'et xm' siècles est marquée 
d'un type ptirticnlier; le petit nombre de monuments 
qni ont précédé celle époque et qni nous restent encore, 
olfrent des constructions informes où se mimtreol 

1. Comparez, Fur l'architecture du mojen Igc, l'eicelleDl oii' 
Trsge de l'abbé Majr, Tanplei ancltni el modtmei ; Ictmlr {Mtittv 
de> inoauTnenls n'anijaii ] , iimei Hall : (On Uie origine lod priB- 
cipea orgothic arcbitoclure) dam les Trioucdoni de IiSoclélc rojak 
d'Edimbourg; Fellbien (OuTugc dei irchilecles), el l'Ingéiileute 
el plut mulmie detcripltoa de la MlhMrdu d« Coiosno. 
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quelques Bonveoii-s rares et déOgarés de l'art chez les 
Grecs et les RomaÎDs. Ce soDt des basiliques massives ii 
larges tours crénelées, ou bteu quelque imitalion des 
leniples romaius ou gaulois, dont les débris ont servi 
de juodole aui travaux grossiers des barbares ; niais â 
compter du xiu' siècle l'architecture prend de la har- 
diesse et de la couleur ; ions les mouumeiLls semblent 
partir d'un type comman; c'est partout ua portail 
excessivemeat chargé d'ornemenU; des portes cjutiées 
se rétrécissent à mesure qu'elles se rapprochent de l'iiH 
(érieur de l'église, quelquefois deux grandes tours sou- 
tenant l'édiSce qui forme ^ l'extérieur ou l'image d'une 
croix ou quelque signe mystique du catbolicJsme, puis 
une ou plusieurs flèches élancées, et comme livrées au 
vent ; dans l'intérieur du temple , d'immenses, piliers 
dont la forme et la grosseur est masquée par des jets 
de colonnes qui viennent s'unir au cintre de la voCile, 
et se marient en berceau ; partout dans ces montimenls 
une midilé parraitc sans peinture , mais relevée par 
l'éclat des vitraux de couleur reflétant mille nuances; 
tel est le système général de l'architecture nommée 
gothique et qui a produit les plus beaux, monuments du 
moyen âge. Il est dirfiuiie d'indiquer l'origine de .t«i 
style : fut-il emprunté à l'Orient ou a la Grëce^ durant. 
,les longs pèlerinages dans la Palestine ' ? Itta>s qpel^nëït 
unes des églises gothiques précédèrent, les:CfOisadeajK« 
fut-il qu'un produit informe de l'ant-dégéoir^ en^JUaliet* 
sous lesGolhs^? les monumeols do 3111° sJcelc ne jonfi 
pas une dégénération, mais un 8yâl«0)e«atier,,ctMRpl(t(L 
ncufmËme dans ses caprices. Sont-ils un emprunt fait il 
l'artJiitecUire moreeqoe, à ces mieerets élances; à' cm 
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nwqo^ towaaées \ mille découpures*? Il y a. bien 
i)iMlq<]e nKRmblaDCG dans les détAits^ mais les formes 
(^viqaes, -qui deRiineiiidQD»les ^Hses clH-élionnés, ne 
se Felrouveot pas duns les orDemeolE moresques pre»- 
qiie leoionn roads et a pbjfHonoraiQ orientale : ce» 
Ibrmes furoit-elleg uoe flftnratioD des ^Hses d'aberd 
ooiMlrnitcs en bois, ofi par cons^nent les «donnée et 
les déeoupvres purent se moltiplier^? c'est entMire peu 
crfrftble. Comment a<-t-en' pu seD^er I une imilatio» 
areo ém matières dures d'un système approprié à dex' 
corps flexibles? CepeiKlant tontes cet causes purent agir ; 
el comme il n'y a rien d'enlièremeDE neuf dans les arts, 
eHes serrireBt pent-ôtre à «imposer celte arelnlecftire 
t^jtriqne qui est le caractère dominant des édifices refi- 
lai. 

Une idée mystique présidait à œs monameiils ; ta 
ftutoe- malérielEe de la croii qu'ils onl presque Ions, 
«eiie des effets de l'art qnî ont u»e pensée : c'est la 
Jémsalem céleste, le ebcBor des anges, l'élancement do 
I'Sdm vere Dieu. lies sculplnres, les vitranx eai-mâmes, 
sont |daeés dam ce point d'optique ; lont tend à dobs 
jeter dans une sorte de rêverie, h fortement émonvmr 
Ktnagi nation. Aussi la cmstmction des églism dans te 
ihtu pm ige ^it-elle sne sfbire tonte populaire. C«- 
rf WNJlt'mH' seulement une entreprise d'ouvriers, mais 
tMfîd«*Mi«i4S'OMfiolictsme, où se milait une- sorte d'a- 
i«lfto>i[ii»pii»<reM^ieAix , et cent mille hraimes traTsit- 
HdMïHi la cBlMdmte^'de Strasbouif^ Aux xii* et 
^^^Mdt^'S'ittfWiattirlW ««' formèreol pour la cons- 
eJîslJll i ';..■■< inl .'i ;...'-..-Ji:i.|.;. 
£M'lDtdblMtlJ>itludMUrinM<d'ari:UItpMrni.v> GoUilquc 

de France . Ulïit„#.'ï«f«'«*<i '- rv-'u /■>:■ ■i.!i.,.. . 
3. Di-scripumlitt J««MlMNle4r>4lmb«iiBv4kai*ir'ni*b'. . .. 
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Inictim des pmts, dn roules, 4es église» ; des pèkTÏD» 
parcouraient les- cités, bâtissotenlles nnrailles, les 
tours cl les ebâleann; obéissant à des rifles lecrètes, il* 
avaient pwir se reconnntlre des «({Des esInlisliqiMi, et 
ce rut U peBt-ârre l'ori(^ao de la (rMC-ota^iMwi». 
La canitfuclioii da ces.ealliédkale* (tarait qnelqiMfois' 
des siècles ; c'est aiiisi que l'abbé Suger uwa »ffnoà 
qu'il dgniw de grands Boins aux travaui in Sais^ 
Denis, et c^Mfoil il ne put achever, dwaat sod adoù- 
nistration, que le portail de cette abèaye'. Leploaaa- 
cien raoniiBMnt du inoyen âge que l'oa ait à paris, est 
l'dgitse deSaÎDt'Gernisio-des-Prés. Sa grosse tour oarree 
est d« règne da Clisrlemagne ; elle eiisiatt iersqw le 
rartne AUh» se défendit afec ses mligiem oonlre leS' 
Normaads qui assiégèrent Tabbaye; le porcbe H le 
portail, les deux Ioufs du derrière sont d'une eaustruc- 
tioH plu» récente. L'église de Pjotrc-DsBie vit jeter ses 
rondements en -1165 soos l'adiuluislratioi de Hauvice- 
deSullf, év^oede Paris; aile ue Tut achevée qu'il la fiit 
du siècle suivant, par Pierre de Cbelles. Alors s'éiev» 
seu portail méridional. La raéiropole n'a pas ce svelle, 
cette hardiesse des beaux monnoBenls du style ogiviqoe ; 
elle est loorde, massive, (A les senlptnres nmktptiée» 
qui la décorent dissimulent k peine ses touri pesaales^. 
ses mnraiiles épaisses; l'intérieur est plus berdi el[rf*s 
élancé, il appartient an système àa nmyen âge*. Betn 
modèles élégaols, quoique dans d'étroites i»ropor1ioiiH, 
restent encore debout, ce sont ta Ssinte-Cbapelle que 
l'en vmt dans la cour du Palais, et la petite éflïM de 
ViDcenaes; c'est là le beau idéal éa style, avec ses 
flèches percées !i mille jours, que le vent sembto balan- 



I. Dum Fcllbicn , Hisl. de Pirii , L I. 
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eer. Ce ii'est pas à Paris que se tronveot les plus grandes 
merveilles de cette architecture. Qui n'a contemplé la 
cathédrale de Strasbourg, dont la Tace d'eaLrée a plus 
de 240 pieds de liaut , surmontée d'uoe tour qui la 
domine d'uoe semblable hauteur? Les cathédrales de 
Beanvais, de Dyon, de Bourges, l'église de Saiat-Ouen 
de Rouen, d'Amiens, orfrent aussi des moauments de 
patieoce et de go^t '. Quelle douce et mélancolique 
émotion n'éprouve-Mm pas a l'aspect de ces D(ri>les et 
magnifiques inoouments ! 

L'iiistoire a cooservé les noms d'un petit nombre à'ar- 
chitectes. Od trouve un Ub^rgter qui construisit la 
' chapelle de Saint-Nicaise de Reims; Robert de Luzarche, 
auquel OD doit la cathédrale d'Amiens ; Pierre de Mon- 
lereau, qui bâtit la Saiute-Chapelle ; souvent les moines, 
les abbés dirigeaient eui-mËmes ces constructions ; cha- 
cun des proies , des convers, des frères lays , avait. une 
profession mécanique. Quand on bâtit le monastère de 
Duo, on n'employa aucun étranger ; les moines seuls éle- 
vèrent cet élégant édilicc : les uns étaient chargés des 
plans de des^u , les autres du tail de la pierre et de la 
sculpture , les autres euliu de la menuiserie et de la 
serrurerie*. Us faisaient comme unmonnmeutde famille: 
car l'élévation d'une église, d'une chapelle, devenait 
une source de richesse pour le monastère et la contrée; 
c'était une fête, nue occasion de pèlerinage. Tout aatoar 
s'élevaient bientôt des maisons, des oratoires; et tel 
hameau devint une grande cité à cause des reliques 
renfermées dans les châsses du monastère voisin. Dans 

I. DIkouts sur l'élat des benui-lrU, «n Ute du ISt ïOl. de l'HiM. 
liu. de Pradce des BéDÉdlcIins. 
S. Dam Fellbicn, Viedca arcblleclei, lii. ti, cbtp. S, p.nsel 
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c« siècle, loat te luie des arts sattacbait aux pieux mo- 
nameuts; il De faut poiol croire que les manoirs du 
cbâtelain , la demeure des bourgeois, et mime la coui* 
du suzerain, respirassent celte pompe archilecturalo 
qui se Tait remarquer dans les églises ; te plus sou- 
vent une lonr crénelée, éclairée par quelques rares 
fenélres à ogives, et des meurtrières étroites et longues, 
servait de deibenre au sire du lieu ; puis s'étendaient 
de larges murailles à fossés, qui embrassaient le caste), 
la chapelle, les cases du majordome et des bommes 
d'armes, des chevaux de bataille, de la meule de chiens, 
des faucons et des oiseaux de proie. Dans l'intérieur de 
la tour, on étroit escalier tournant, conduisait à de 
vastes pièces voûtées, les unes destinées aoï varlets, 
les autres à l'hommage des vassaux ; les plus reculées 
aux no blés- demoiselles. Presque tontes ces salles étaient 
voûlccs, de sorte qu'on entendait retentir, au loin, les 
pus des hommes pesamment armés et de leurs longs 
éperons de fer, lé bruit du cor et les chants des clercs 
et des ribauds ; elles étaient ornées des vieilles armures 
des ancStres , de leurs images grossièrement travaillées 
en bois ou enluminées sur des vitraux ; on voyait su^ 
pendues çà et là, quelques dépouilles des forints, la hure 
du sanglier, le noble bois du cerf, souvent aussi quel- 
que souienir des batailles, les turbans et le cimetcrro. 
des Sarrasins, ou l'armet effrayant de quelques-uns do 
ces méchants châtelains, que l'imagination transformait 
en géant ou en nécromancier. Le mobilier était peu 
somptueux : sur un sol de natte se trouvaient dispersées 
des chaises de jonc et de bois façonnées en ogives ; plus 
loin le siège à bras qui servait au seigneur pour rendre 
la justice et recevoir les hommages; quelques armoires 
( un huches] dessinées en forme de cités féodales avec 
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leurs (oiU pmntus , leuiw brar» âroit^ et éhiDC^ ; la 
table du festin eo noyer, «ne petite Vierge dans nne 
niche, et au-dessus des portes les armoiries du seigneur 
avec leur cimier et leurs émaui *, 

Dans les consiruelions comme d'ans fera bel lîsscmcnt 
des moburaenls d'arctiiteclurc , on Taisait entrer ponr 
beaocoap la scnlptore; les églises de cet Age brilleol 
des ornements les pins oombrcui ; ici des groupes de 
personnages représentant les douie apôtres et les douze 
^gnes du zodiaque ; plus loin les images du paradis avec 
ses délices, les anges jouant du violon, la Vierge de la 
cithare ; puis le tableau de l'enfer avec ses démons k 
flgnres roonstmense» on bizarres , quelijuerois milrés et 
armés de ta crosse pastorale ; ici des animaux se mor- 
dant la queue ou dans des postures indéccules, là un 
bon saint à Hgure benigoe , les deux doigts levés et je- 
tant sa bénédiction sur un groupe d'enTanls agenouillés, 
puis encore des statues de rois chevelus et couronnés, 
une scène de chasse oii le cerf s'élance poursuivi parla 
meute agile et le son du cor ; pins loin (]uelques nobles 
dames montées sur leurs ha<)uenées, le faucon sur la 
poing; ià des-Heurs, des moissons et des fruils. Mais 
ce qui manqne b ces groupes nombreus , c'est le mon- 
venieat; ancnne des figures n'est animée; une sorte 
d'immobilité plos froide encore que la pierre est par- 
tout répandue ; les traits sont parfaits et réguliers, mais 
sans âme ; c'est le silence au milieu de la foule , c'est la 
monotonie dans une variété stérile d'objets, c'est la 
mort, enfin, dans des sujets oii l'an is te s'est proposé la 
vie. Plos its'altacbe à donner de l'action à ses porson- 

1. Vorei le Recueil des moiiHtuenls du nioycn igc , inculilci, 
orlpiTKries, elc., reproduils avec un ErnntI bonlieur dr triivoii cl Uc 
coukur par tt; Villemaln. 
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Oâgis , ylw ili deviefloeal gaiHbei^t eanpascés » lann 
trails. railles fit liréc preDoeot alwsdes poses mttérMles; 
Us soat pencliés , coucliés , low regard a quelque, dum . 
de Gxe «t d'éieiat , oa dirait des cadavrciqaeieiiBlva* 
Diuue ranime de quelques tevoiuses con«ulsi«as , oa 
de ces Qgures de cire qui fesseinbl«nt d'autant plus au 
tembeaa que l'arliste s'est appliqué à '\mSux la rie. 

Cette insuUisauce de l'art ae se lOtHilre pas daas les 
orfiemeats de détails ; ou y trauTO des arattesqoes ingé- 
BieuseaMOt dessinées, des l|eucs, des Truite parrail«meat 
. imites ; ce Qai se produit sur le liois ei dsos les objets 
i'oviéiteàe. Ou ne peut assez contempler les uianu- 
scrits du moyeu iffi où se léunisseDt prasqHe toutes les 
merveilles du detsin; la. couverture est ei> bois «nr- 
moet^ de quelques figures eu argent pareoraées çà et là 
de ^rreries, de la Itrillante etearbouele, de la lopaze 
et de l'émenàude ; un donl>le tariaotr à clet empoche 
.qu'on n'onvre le livre , et une cbaine de atireté est 
destinée à le-fallacher a nue bittliolbëqtie ou à no mvr, 
afin qu'on ne puisse le déroh«r ; lorsqu'on en parcourt 
les pages, il n'en est aucune qui n'oH're un ornement ; 
cbaqiie'cbapilre est précédé d'une miniaUtre à brillantes 
couleurs, où dwiine le bleu céleste, le pins Tifcarmin 
et une sorle de couche dorée qu'il serait âifâcile d'imi- 
ter : ces miaialures repcésentent des seèo«s de la fie 
publique et privée, des sujets du Vieux et du Nouveftn 
Testameul ; ici c'est la publicalioo d'un loumoi : des 
messagers, la toque de velours en tête, ua bâton îi la 
main , porlant sur leur poitrine les armes de leur sei- 
gneur, remettent, un genou a (erre, les Ghnrtes de coh- 
vocalkm aux prud'hommes et exjiertg revûtus de la 
longue robe «l'Iiermine; plus loin c'est rentrée des ebe- 
valiers dans le lieu choisi pour la lice; on v»it cetle 



<i„Gooi^lc 



4S2 PHiupn-ànsonE. 

«Bpèce de processiOD dos tournon précédée de bsD- 
ni&res, la (m\e se prffinnt dans les areniies, les dames 
avec leort coiiïores relevées, lenra robes trahiaBles, 
s'ogitant sut étroites fenêtres poar reconnaître et applaa- 
dir leurs servants d'amour; enfin vient la représenla- 
lî«n de la Joule : les étbalandages sont dressés ; mille 
bannières avec blasons différents d'azur: sinople on 
Boble , pendent sur la fnule do chevaliers tpù se préci- 
pitent dans les barrières ouvertes ; (|ne)i}aef6is c'est ane 
halaille réelle que l'arête a voulu reireGer ; alors slaffre 
une forât de lances et de ossqoes rapprocliés ; au-de- 
vant , quelques chevaliers isolés se détachent et com^ 
battent corps à coi*ps ; lorsque l'un d'eux succombe, nn 
sang noir et épais sort de sa blessure; l'imilatioD est 
tellement identique, qu'on dirait que le peintre a trempé 
son pinceau dans le sang même. Mais toutes ces minia- 
tures où tant de personnages sont groupés et s'agitent, 
manquent également de vie ; ce sont iMjnurs des llgnres 
immobiles dont l'action s'arr6te la oii commence le jeu 
des passions et de l'Ame. 

[/art du peintre se faisait surtout remarquer dans 
les vitraux. Ces coolenrs inaltérables , ce mélange de 
nuani^s, bleu, ronge et or, qai représente comme l'arc- 
en-cie) , image da séjour bienfaeareu)! , servaient h re- 
produire les symboles pieux du christianisme , la nais- 
sance de Jésus eufant, la Vierge Marie avec son long 
vdlcment bleuâtre , Joseph la léle environnée de rayons 
célestes, saint Pierre domptant les flots étooDés, Jean 
prêchant an désert, Jésus sur le Calvaire, couronné 
d'épines, le sein déchiré; un départ de croisés, les ba- 
rons, les chevaliers la crmx attachée 4ur la poitrine , 
suivis d'une nombreuse tronpe de vassaux avec leurs 
«biens en laisse , leur faucon sur le poing ; qnelqa^is 
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encore le porlraH iJes pietti abbés du oMiiasitee sa du 
snteraÎQ qui l'avait doté de quelque boanc renie en 
sens d'oF, en h\é ou en vfn ; (ous ces t&bleaui brillent 
sur le verre et présentent une vivacité de couleurs, une 
variété de tous capable d'étonner les arlisles tnndonies. 
An fond dos manoirs se tissait la tapisserie ; c'était une 
vieille habitude do castel. Dans les longues soirées 
d'hiver, les nobles daibes et les damoiselles brodaient 
les gestesglorieni des chevaliers; la laine et qoelquefois 
la soie reprodnisaïMit les grandes couquiites de la Pa- 
lestine, la prise de iérasalem sous GodeTroy de BotiilloD; 
une chasse an sanglier on an eerr agile francjiissant les 
haies poursuivi par les chiens halelsals-'. La reine Bla* 
Ihilde n'avait pas dédaigné de mettre en beau lapis de 
ponrpre et sinople , les haut& faits dn chevalerie de cette 
bataille de Hasting qui assura l'Angleterre à la race 
Dormande ' ; la tissu de ces tapisseries était grossier ; le 
relief souvent informe et mal dessiné ; les cnaleurs 
sont vives, tenaces , mais disparates et peo onaocées. 
Depuis les croisades en Orient , quelques éeliarpee 
de chevaliers, l'esoarcelle ou benne des pèlerins, les 
ornements d'autel , offrent un mélange de couleors, 
de ffeurs et de fruits remarquable et qui tient au goût 
desOrientani. Ceméme fini, cette perfectioii de travail, 
se fait remarquer dans les petits ouvrages d'orFévrerie 
00 dans l'art de façonaer 1o bois, l'ivoire et l'ébène. On 
destinait ces ouvres de patience aai châsses de saints , 
on bien on les consacrait comme des ex tioto sur l'autel. 
Lorsqu'on entrait dans quelques églises oïi de grandes 



1. HonthucaD, Ifonumenli dn la monardiic n^nc><M, '- 1, p 
t Celle grande Itpisscrio. l'un des monumcnls 1«i pLuscompI 

de l'«rl du deitin, aéiéd^criie dans tous lei ouvrajes iitr le* 

«I^iKi de 11 Nornuiidic. 
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TtÏHpm af iwiit M rapportées àe ta eraiskde , ce qui 
frQpfUtil. (l'abord, c'était l'autel daiuJflquel se trouvait 
dépcsëc ta pieoac dépooille. Qnetqntfi^s un vetrelrana- 
panint M«aU voir la ctiisw brillatlf d« pierreries , 
d'or, dWarboncles et d'émeraadesi eDveh^>pé« d'ébvae 
•t-d'tiBdrapdepoarpre ririieiBMt bradé. Souvent celle 
cUmm tsaail U«a de labwnacle; lotu autour pendaient 
l« «r 9#t» que la piété y eonsacrait. S ww cil* .avait 
MiBppé h qvelqaM graBdu calamités, «ui.horreun 
d'an sl^ oHd'sae épidémie, les baurgetûB faiiM^t 
f^vrodoire e» or al ea argsol laun suiisQin k totwdUis 
«t i pafilloBi dlsBsés ; » nn ebâleiaiu s'élait laové d'oR 
féril k ta pounoUa da suiglier terrible, chi d«na la h- 
ImtliMstl avait été nebelé d'naa longue captivité , il 
RBip«D^ll prè» de l'autel quelque «yrobola q«i r^ 
pelait ses dangen ou sod iH{i>rtinâ < . Cet offrandas de 
la ^itè ftitenttat an bcurenx méluige de IW, de 
rivtrfre, de t'ébèoe, travaille avec tout ce ^ne peut pre- 
doin flnvenlitHi patiente, ia«a dépovillée d« pc w ée 
et de nouTeaoté. 

Les bewi-arls «abrasaeDt eneore uqe luwMba £fr 
eoBde en râiotieM, la'nuiiqne. Les Grecs et les Ra- 
mains ekantaient leurs airs à l'uniasoB , et les ÏBatra- 
ment» qui BCcMapagOMent la voiz jouawat- U ntee 
partin; Ils obéirent cependant au loisde l'banBoaîe; 
Ils savoieut les rapports qui uisteqt entre oertaiBflS 
notes el dont on ne peal a'écarter sans blese» les 
oreillps, mais l'idée d'vu accMipagnemeat foadë av 
Bue combinaison de noies n'ayant quedesra^MHls éloi- 
gués avec le cbanl accompagné , puis variant dans ses 
monvemenls, appartient aux modernes. Dans les tem- 

I. Voici la drscrlpliontlo la Cil jiw di^ siinle GobCvUtc , lièMMti 
HiiLdiParis,!. I, p. 3:0. 
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ptes, sur l« tb#tr«, comme an-ilenflt des irioBiytw* 
leurs de Rome, iesjonenrs de ftftle suivaient les vkœun 
de femines , d'enfants, par les simples règ(e& de l'bar- 
tiioiiie , MAS jamais s'ëcarler ni de la meaure ni à» 
i'oetave. C'eit a IVgiK, inveation lo^ite dàictie IriDS- 
roiseen France par l'église grrcqne, qae l'on doit l'id^ 
et les premiers essais de <Xtte grande inaoTatieii. La 
fuilJté de tirer plnsieiirs sons , de disposer d'nne mul- 
titode de notes à ta fois , entrahu )« coraposileiir 
4ms des tailonatîens et des mélanges qni, prodaisast 
d'beareas accords, durent flier son attontioa, atlranv 
former en règle cb qui d'abord n'était i)u'uae leatativ» 
on «n cnpriee ; cette méthode , ietrodahe aa commen- 
««nent dn xni< siëcte, prit le nom de âéchant oa 
donble-ebant ' , révolution plutôt encore essayée qu'ac- 
complie. Le petit nombre de chants qni aoua r«gteat 
n'olTrent que des accords à.t'unissoD, ^iraodb de 
quelrincs tierces sonventminenres/et les cbaotres asses 
habiles pour orfjranùAr ainsi receraient six deniers. 
Puis le cercle de cette liarmotiie s'^randit; oa connut 
dos Gbanifi à trois parties ; la plus basse était appelée 
tënor, celle du milien moittta, eetle de dessus tri- 
plum ; t qiiisquis veut déctnoter, dit nn auteur didac- 
tique du temps, doit premier savoir quand est la double, 
quand ost la qniirte noUe , et doit regarder si le cbant 
titonte ou avale (monte on descend ) , si il monte, ddhs 
d.'k'ons prendre la double noie, si il avale nous devons 
preitdce la quinte*. * Ces innovaiioos faenreuses trou- 

pirliM «si celui dt Frsncon, scolaiiroile la en il iM raie dp Lii^gc , en 

ICMe. Grrberl l'a inséra dans sou Tecut\l àe tct^ior, eeclctlaii. de 

mnilca. . 

. ï. Ml', lie Sailli- View, ïllù parLcbœitf, Tr«li' Iml. dii chaiil 

cccli-siasliiur. 
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vfcreDt de l'opposilioa, ear toot ce qoi est Ddflveni 
effraie les laadalears dn temps passe ; les papes lan- 
cèrent des bulles contre le déc/umt oc accoapèga^ 
nteiit, et ne le permirent qne dans les grondes solen- 
nités de l'anniïo '. Les élises durent suivre le ]Aaia- 
chant oii tout reste ^ l'unisson d'une seule voii, Saiol- 
Louis cependant protégea ces nouveautéfl musicales, et 
ses messes Turent toujours chantées !i Iripfe t<hi; La 
susceptibilité des pontifes ne s'étendit pas à ces chanls 
vulgaires, à cette prose bizarre, qui se débitaient alors 
librement en certain iemps de l'année'. Ces antiennes, 
dont quelques-unes nous sont restées, n'oFFrent rien 
de nenf; il en est de mSme des complaintes en langue 
populaire qu'on cfaanlail u tue-t&te dans les fites patro- 
nales, sorte de noéis que l'on entend encore dans nos 
campagnes. 

Eft deliors de cette musique d'église on (roiife les 
gaies cliansons dos troubadours ; quoique les instru- 
n)enu soient très-nombreux , que la mesure en soit 
variée , les airs s'olfreAt toujours avec leurs sons mo- . 
noioncs et décolorés. Depuis les chansons de gestes 
cnlonnéos par les guerriers an moment de la bataille , 
jusqu'aux lays d'amour, tout repose sur la même et 
froidecombinaisoa de notes; aucune de ces hardiesses 
du génie , aucune de ces vivacités d'imagination, aucun 
de ces jels d'esprit dont notre muuque moderne est si 



I * Ci^pendant, dit le pape , nom n'empâchûns pas que de tempï 
CD Icmpi on n'emploie pour le chinr eccléBJaalItiue , dans In otUcei 
dlvlnt, dFj consonnancFi, des accords, pourvu que le ehint COD' 
wrie >on Inifgrilè. n Lf bœuf, p. «a. 

s Par exemple li lïmcuw proie ou anilenne al co::nùe , 

Orloilt piTilbui 
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-rîolie ; c'eat lovjoars une espèce, do soa de vielle , re- 
toaroaot sur lui-mimo cl faligaant IpE oreilles de (oo 
hannaaie «igre el niuforme. De tous les art», l'archi- 
iectore sodIa et le dessin, lorsqu'il s'appliquait^ repro- 
duire des objets inanimés, avaient atteint nn^ haute 
perrectlon j tonl le reste est dans l'eDlaDce et pe se 
inoDire point encore avec ses grandes formes. 
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e diulei m* el m» ilèclei. — Luie. — Le* 
TélemenU. — Les cours plfnlères — La égtiKi. — Induttrie 
locale. — ÇUés commertanU!). — Les villes de Flandre. — EfAn- 
glelerre. — Compignle marcbmde. — Leiin bUIuU. — Juin. — 

Lombirdi DifflculLé* du cominerce Intérieur. — Veillions. — 

Péages. — Privilèges des grandes compagnies. — Monnaie etaiine 
dci valeurs. — Eial de il nivigiHon. — Navigation inUrleuTe. — 
. CODimerce.eilérLeur dms la Médllerrinie, dans l'OcâlD. -~Crol- 
udes. — Lois de la mer. -~ AboliUon du droit de naufrage. 

l>!(X>mmerce, en déplaçant les richesses, od Icsceii- 
(ralisaut chez les boorgeois, a été le premier mobile de 
lagraudeémancipaltondesclasses inlerraédiaires, véri- 
table explosion de liberté contre la dominatiou militaire 
et territoriale; n'y aurait-il que ce seul aspect sous 
lequel ou pitt le ronsidérer, que déjà son liistoire offri- 
rait un immense inlérât; mais ie commerce. a non- 
seulement agi sur l'esprit des gouvernements, il a en- 
core puissamment aidé an développement de l'intelli- 
gence des peuples, en lenr ouvrant de larges et faciles 
commnnicatioDS. Ce frottement perpétuel des nations 
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wlre«UM, cri é n taBgfld'mdustne, depreduits, a Uâic 
ta civiliMtiM dM omoite. On ne fent se faire une idée 
d« triste ^lit dcE reklious iodwtmllm dans ks x'et 
xi° Hèctos. Après l'«dat fwssager du rè^ie de Chwle- 
oêffte , te MCiélé féedale s'étcit établie «vec toas ee« 
■iorceH«RH«Ui chaque d»clMr> cbeiiiM (pur éleacée 
rormaieul çeouM des sHterAioeté» à part qui s'anisat 
entre elles que des rapports lointains et dirMles; toute 
l'industiJe se concentrait dans les cases des serfs ; on y 
tissait une laiae grossière en élofTe brune ou noire qui 
servait à faire des «ap(>es et nmoteaus pour le seigneur, 
ses dames et sa cour; dans le monastère voisin, les 
lungs loisirs des profès étaiest employés i varier la cou- 
leur des élofres par la teinture , a donner plus de £nî 
■ui lisMi, à préparer les vêtements. Les rdigieni b^)»- 
vaicnt leur intérêt dans la culture assidue de cette in- 
dustrie, plus lucrative et moJas dilticilc que* l'enlumi- 
nure des manuscrits ou la confecMon des nécrologes, 
obituaires et chroniques *; Cependant, lorsque la pre- 
mière terreur inspirée par les invssioiis des Nomasâs 
eut.étéspaisée, et que en pirates, grands dévastateurs 
de castels et d'églises, eurent mis leur barqne à sec sur 
le rivage et Tmidé «ne colonie dans la NeDstrie, quelque 
Inie reparut parmi les clercs et les barons féodaox ; la 
piété aimait à orner les objets de m véoéralton ; les 
statues et les images des Vie^es et des Saints , pour 
parler plus vivement à l'imagiDetion, étaient couvertes 
d'wnements pr^eiii, de quelques rares licsas de «trie, 
on d'cto^es surchargées d'or *. Les nappes des autels, 

1. On ne Iroure rien qui niscmble lui tnanufaeturfi jutqu'au 
xiciitele ; loul aa latolt d*ns Ira manetn : Schmldl, HIH. éet Atl^ 
ininds, U I , p. III, l. Il , p. 146. 

9. Voyez tits dcisiiii de M. Vlllemiin, dans son brau Iratail eur les 
Il d» p|^iic9 an mojcn Age, Ile cahfer. 
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les catOEes , tm ebflsses <^tsie«t EraToill^s avec na soin 
parlicalierj et l'industrie cherebcit à imiter quelques- 
em des àouTeairs de la ci*iHMli4tt roiiiaiae, qui avait 
passé par les Gaales *. Dans les e«(els , te goàt de* 
armes et des fêles, ees ^nindes cours piénières, eii les 
baf9M paraissaient dans Mut lesr étiat , ces lownon , 
oii les dames; Tenaimt paréesdeleHrspInsbcaiiialosn. 
toutes ces r^nnioTis qoi delinreat plus rréqtt^tes au 
coaiiiwncenient du xii° ^ède, donnèrent quelque ii&- 
pnlsioa à l'industrie ; et tes premières crolsadesi la *M 
des magnifiques palais tte Constant inople, deoes pompes 
jasqu'alors inconnues aux manoirs de roecident, lais- 
sèrent ans barons des impressions de loie et de com- 
modité qu'ils n*aTaien( point eues jusqn'aiors. Quoique, 
dans leur franchise barbare, ils s'éleTasseul d'abord 
contre oelte cour dorée, comme ils l-'appelaieat, et 
qu'ils pussent lai préférer lenrs^ vieilles armures de fer, 
telle est l'inOuence de la dvilisalinn sur les idée^ quo 
bientôt leur vanité s'acœmmoda des robes traînantes , - 
du velours, de la soie, de l'hermine et de ces pins bril- 
lantes parures dont l'éclat avait d'abord imporlBoé 
leurs yesi. Toutes les descriptions de fêtes qui nous 
retient dans les remaneters, peignent les vires impree- 
sions d'enthousiasme que produisaient les splendeurs 
coûteuses de ces FéonioDs de ehenlerie*. 



(. Rien n'om-e un aspect plus aplendide el plus somplucui qirc 1rs 
mlniatum àti Hm. qui T?|irodol«cnl les unimol* : l'nr M les plus 
Tifps caulPurs brillcol sur les lùlrmeuti dcsdamcsel dca barpns; 
ït ni vrai que la plupart de ces miniilures n'appaiLimneiiL qu'à la 
fiadu iniesl^df. 

a. C'en nrloiil après le rt^ae de uml LodIi , que conifncaceril 
Muiri les nafjnlflcencci des parures es France et que s'accruL do 
beaucoup le luxe domeallquo. Il est le ai^el de diiersf s pliinles de 
morallilei du temps 
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Déj^, am x* et xi* siècles, s étaient Tormées, dans les 
cîlés, quelques carporatiODS marrbancles ; les habilanls 
se composaient de vieoi manicipes romains, de serb 
émancipés, et de quelques étrangers auxquels l'hospita- 
lité avait été accordée ; leurs occupalions industrielles 
n'elarent pas très-activcs, lorsque le luxe des châtelaÎDS 
se bornait k la large cuirasse, à la colte-mailIc de Ter, à 
une lance de fresne,^ la longue épée, dont la garda 
pesante et infonne ne demandait qne le lourd marteau 
dn Torgeron. Mais k mesnre que les cours pléuières de- 
vinrent fréquentes, les corporations de marchands ser- 
virent le luxe nouveau des châl«lain$ ; les uns façoonè- 
rent lescapels de rose, les toques brillantes, le voile de 
lin, les longs corsets, )a guimpe de la noble dame ; les 
autres le manteau d'hermine, la robe fourrée, le vête- 
ment de camelot, le casqne k cimier élevé, la riche ar- 
mure des barons. Chacune de ces corporations obtint 
des privilèges, des droits particuliers ; ils contribuèrent 
k ce haut mouvement de liberté qui se manifesta par 
les communes. Rien n'égalait l'opulence des villes de 
Flandre et d'Angleterre , l'aclivilé de leur industrie ; 
Gand, Lille , Tonrnay, rouruissaient la cbrétienté de 
leurs lissas de laine ' : elles étaient comme le centre du 
commerce do Nord , et chacune d'elles semblait, noo- 
TeTle Venise, devenir l'entrepôt de l'Europe scplen- 
Irionale, comme la fille de la mer l'était alors do riche 
Orient. Les corporations des villes ne pouvaient fournir 
tout ce que le luxe varié et capricieux demandait déjà 
dans cette jeune civilisation. Les fréquents voyages des 



r siérlo dll que le monde enlior ic tour- 
I dini la Flandro fl dont L'Anglelcrm 
mirnlsMlt la lalnn. Vofei Mallli. VeilmoniBl apud Uicptacnon, 
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btTQus.dans la Paleetioe les avaient accoutaioés am vo- 
luptueuses productious. de l^^Kfpte , de l'Inde et de 
l'Aralùe ; les parfums , les pierres précieuses , les aro- ' 
œate^, étaient d'un usage fréquent dans les églises et 
les casiels. Oo rechercbalt la soie , lés licbes élotTes de 
Constanlinople ; et maints barons aliénaient leurs fiefo 
afin de se rsvStir dans les cours pléuières du camelot 
vermeil et de la soie pourperme. Les marchands des 
villes UG pouvaieqt abandonner, lenrs habitudes casa- 
nières, vofager dans les loinlaius pays, poar se procu- 
rer cçdonlles nobles châtelains avaient besoin. D'autres 
compagnies se formërent avec cette seule destination. 
Composées de Lombards italiens , quelquefois de Cata- 
lans et de Juifs, elles s'éublùsaient dans certaines 
villes, recevaient , par des espèces do caravanes, les 
produits de l'Asie, Souvent ces tompaijnics se livraient 
en mûme temps à l'usure, prËlaicnt aux clievalicis, 
clercs ou hommes d'armes, sut des gages valables cl 'a 
un taux d'intérôt <]ui leur représentait le .capital cliaijue 
année ', 

La nécessilé de ces associations marchandes , pour 
■ervtr les uouveaux'goùls du luxe leur avait fait accorder 
de nombreux privilèges pour le fait des marchan- 
dises, et parmi ces privilèges le plus important était 
celui des sSufs-conduits à travers les chemins féodaux, «t 
l'affranchissement des péages'. Au milieu des désordres 
des X* et xi' siècles, le pauvre marchand isolé ne pou- 
vait parcourir aucune terre, sans Hre aussitôt exposé k 
toutes les violences des seigneurs dont il visitait les do- 

i. Ducango , v» Vtiira. MuriWri, dliierlil. te. L'ini^rèl iicqu?! cet 
COmpiGnlpi prtUienl S'i^lcnH i dl> pour ccnl par mois. 

3. Callcct.<le>or<)annanc«9du Louvra, [. f , Il el III. C«« ordon- 
ntncci KHit un peu poslériiurci nu ilcclc dont noua écrivons l'Iilt- 



<i„Gooi^lc 



441 PUiiwn-AWtusiK, 

atiMM: tonqu'it s'éinii pMMeoAv^t piHé su la nwin 
parijaelqae farouche baron, comme les sires de Mont- 
■ mopracy etde Puiset, on l'obligeai), pour ainsi dire, de 
clocher à clecber , à àe» redevances. Sa charrelte pa»- 
Mit-«Ue on pont on un bac? eatnil-elle dans un tU- 
1^ dépendant d'uiM seigneurie? onJa loomettaHk des 
droiisen miore ou en arg«nt'. Les compagnies des 
tembardfl, Juifs, Cala)a»8, rureni eiemptàes de ces ser- 
TÎlodes «néreoses. Des chartes, des ordsnnantea les 
afTraodiîrent «le tous droits qui ne swaient pas «tipalëi 
dans leurs slatuls de priiiléges ; «t par ee mo^en, leun 
marchandises parent parcourir loat te terriloire féodal, 
sans être soumises k ces pilleries et k ces redevances si 
multipliées, qvi rendaient le commerce imposable. Lea 
ordonnances, elTaçaut tous les cartctètes qui les Eépa* 
raientde la cité, déclarèrent qu'ils étaient uiïrnncfais de 
l'aubaine, c'esl-^^dire du droit qu'avait le seigneur de 
succéder ^ l'étranger , même an préjndice de ses en- 
fants'. 

Chaque cilé , chaque village , les monastères mime , 
strilici talent comme uoe concession royale ou seigneu- 
nale> le droit de tenir k no jour déterminé an march» 
où se rendaient do U)u< les points du royaume des marw 
cbands et des acheteurs ; chaque état avait sa phiee 
marquée; les marcbandsne payaient pas de droits, 
moyennant la légère redevance que l'on acquittait pour 
habiter st petite case. Quelques-ueee de ce» foires 
avaient uae lointaine céMbrilé, et attirataat, k raiaaa é» 



I. Ractnge , yit Peéa^am , Peiiloltrian , Teletutim, Mtrealum, 
SlaUnijima. UhaTlemagnc ''^it cttoreé d'abolir ces «uutaiwi ent- 
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leur inporlMM, ud plin grand convoun d'étraigA» ' : 
dang cette du Undit , à SaifeH)eiiis , os - vttr^t aéiM 
des ArBi^iens; et \et etaroniqueim paraisseiit tOMi 
dbafcis CD «aDiiiéfBiil 1» quantité d'acbaU et de *entei 
<|ni s'opéraieDt durant te eoart espace que les ebartei 
coDcédaimt à eei IVaDcIme». Ce qui gâaiit lea traiitMv 
liras d^(B■■w^»'•( de l'iadnttne, e>éttit 11 nnMpti- 
tiU dM mMBate» et tear imesnmte varialtM. Cha^ae 
aeismur |MM(M&at )a btflle jintiee f e'eel-^^tn AoêH 
te fier reaaortjasMt à te WBrowie ) , battait énl d'or m 
#at^at', sois et 4Mien, ea aUléraît te Talew, eaniM 
(Msowfle tMUoiJH-e, ée lOTié qu'on a'ea H?aît jauiaiB 
it le teui aetuelV Le* jnrh proilateiM de eet 
; leur instinct délié, tenn bsbttwites nereas- 
IUm Isàr faisaieBt devitaer la nlew des BMasaies, du 
<|(W«r, du lou melgorteu , dAl'éea ou du heunl; et ils 
trompaient la pauvre peufde avec nu» immtiffi nerveil- 
leuse. On ne cacBaissrà «k»<* auoiBa rateur de frédit ; 
tout te traitait par des gages rwlt «u du Biraéraire; 
cepffidaot <ea gnudes e«ap«|Bies de Lasbaids ot d« 
aMrafaanda Juifs, se îanàl pas étraog^w à l'IaTentkM 
de la lettre de ctuane qoi a ri admirableneat acnadi 
kstnusMlioas coameroiàtee *. 

Parmi les moaumsnki de te Juridictioa et de te poliee 
^,và intératsent le coaunnw et lei corporalioD» ntr^ 

1. Sur les Tolrei et marchéa, iraj. Ducingc , t<> Hercala. La colleC' 
ftsu dei ordDDDincei du LouTra eu rompHe de prlTlMgM boncëdls 
■mtoMt,!. 1,11,111. 

S. Le BliDc.îraiiédcsDioaniiei; il déplore les abus de ce mlsé- 
nble Tiio;en de k procurer àes reuourcet. Il làul le comparer aTM 
b prtbMdoll. de PaïUn-eL Le Mtihi leidéiiiicleii b'«ile ce lulai 
dan! lei préFicFs ies ordonnuices du Leurre , en parjanl an ImpAl» 
Hendtal U irolilAme rac« , l- XVU cl XVlll. 

S. La preinlère banque lluLieDDC , eL l'on pourraïl dire du mande. 
tuléUbliei VehIm en <I71. Hacphcnon, Ann. du canuo. , p, Ml. 
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«handet, il faat rainer les éublissemenls ou 1î*rs dei 
métiers rédigé par le prévAt Boileau ou Boisiève , vers 
le miliea do xiii* siècle. ÉlieDiie Boileau, garde de hi 
prévôté de Paris, expose à tous les bourgeois réwdaais 
que par délofale envie et méchaot inlérél , les mu^ 
chauds ont vendu aai étrangers qui rréqueutent la ville, 
aocunet cboaet de lenrs' nnétiers qui n'étaieat pas aasd 
bonnes' qu'elles dussent (Ire, et que le négoce de I>aiis 
pourrait en éprouver dommage : c'est powqnoi le pr^ 
vdt a résolu de régler dans une première charte ton 
les métiers, leur ordonnance et lenrs amendes , et de 
traiter dans une seconde partie , des conduits , dqs 
rivages, et ce , pour le proQt de tous , et mômement 
pour les paavres et les étrangers qui dans la cité 
viennent acheter aucunes marchandises. Le prév&l dé- 
clare qu'il a fait assembler un grand nombre des pltfs 
sages , des pins loyaui et des plus anciens hommes de 
Paris*, ettoos ont loué son projet; en conséquence , il 
règle les métiers a bannières , les tameliers ( on boolaa- 
gert), meuniers do grand pont, les tavemiers, crieon 
de vins, les couteliers, heaumiers (laiseurs de heanma), 
les aubergers, tes patenfttrîers de corail et de coquilles, 
d'ambre et de jais; les cristalliers , batteurs d'or et 
d'argent, les Bleresses de soie à grand Tosean, pais les 
imagers, tailleurs de cruciflx, les chapeliers de fleon, 
de feutre , de coton el de paon ; les p£chenrs b verge, 
poissonniers de mer, etc. ; puis encore le prévôt s'oc- 
cupe des chaussées, du péage du Petit-Pont, des rivages 
de la Seine, et de l'impât du tonlieu sur les marchan- 
dises ; enfin il termine par une exhortation aux bons 
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hommes sur l'obéissance i son règlement de polia;. 
Le bon prévit ne peut régler que l'adminislration 
intdriearé. Poartant le commerce s'alîmeDlaît à l'étran- 
ger. Après la dispariliondugonveniemeDt romain dans 
les Gaaies , tonte navigation arait cesse. Les vies de 
saints, soosla première race, nous offrent le récit demi- 
libnleni de navigation périlleuse en Angleterre on avx 
ties Hébrides. On dirait quelques-unes des poétiques et 
Tagues traditions du voyage des Argonautes'. Les phé- 
nomènes, les mli'acles, les merveilles, sont décrits par 
les biographes légendaires avec uns abondance de cou- 
leur qui fait croire que le peuple neconlemplait qu'avec 
«(TfOi les hasards de ces navigations cependant bien rap- 
prochées. Dans tout le cours de la seconde race, aucun 
eflbrtne Tut tenté, et Cbartemagne lui-même, malgré les 
sombres pressentiments des mauique feraienttes Scan- 
dinaves Ji ses successeurs , put à peine réunir quelques 
barques dans les rivières. Il faitt attendre moins encore, 
lors du morcellement féodal, dans celte vie isolée de 
cbâieaux et de Qefs ; en ne voit aucun essai de naviga- 
tion un pou complet en France jusqu'à la conquête de 
l'Angleterre par les normands : des navires légers et in- 
formes transportèrent sur ces rivages Guillaume et ses 
coarageux compagnons. Depuis ce moment , les Anglais 
semblent braver les. périls de la mer avec une hardiesse 
qui nouscionne*, lors des croisades letn-sfiottes' partent 
de Londres, touchent à Lisbonne et vont débarquer 
dans la Syrie; en France ces essais sont moins hardis : 
les croisés traversent l'Italie, louent des navires à Har- 



1. Il nlile une courte 
merce de li premlr^re d dn la deuiiém? race , d'un niodeilc auleur 
qui rempona te prix i l' Académie dn Inscriptions dans 1c ^écle 
ddmier. Elle a liëiucoup aeni aux Mémoires de M. de Guignes lur 
l« Gommerce pendini lei Croltidr), rt aui (riTaut de H. Pardesaus. 
II. 311 
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>nlle fit k VeBue.'PlHs lard I%l)ippe-AiiginleU«l»MM 
expédition pour secourir wo flli Lodîs eoDlre le jeiue 
roi Henri lli , et ses tu^ues nombreuses partiee de 
Fmceiaul dispersa perles bibiles mariDs 4ei ctRq 
ports d'Angleterre. La oavigalioa commerciale fnt donc 
snu imporlanee dans la France proprement dite ; tout 
le commerce se bisait par Venise , Marseille, Gâma el 
Pise. Aniatfl*, brillante cité ou la benssole d^k eonitm 
agrandissait le domaine de la mer ; cea tilles étaient 
des entrep&ti dans lesquels venaient se pourroir le» 
compagnies maicbandee et Toyasenses, comme tw citée 
de la Baltique et de la Flandre leur servaioat à'iater> 
Qédiaire pov le commerce da Nord, La lUTicalioB a'o- 
pérait ainsi par des étrangera , comme dans le temps de 
gaerre entre les grandes patssaeces elle se fait par des 
nenlres; les consommateurs n'avaient les marcbandisea 
qne de troisième et quatrième main. Les marins de la 
Médilernraée, de Marseille, Venise, Pise,. te rendaient 
dans la Syrie, VÉg^Us , k Constanlinople, oii presque 
tmitea ces Mttons s'étaient fait assurer des comptoirs * ; 
ft, ils achetaient anx caravanes de Fisie on k des mar- 
ebands de Perse les objets dont ib vonlaient ponrfi^ 
1. OuilUumf d« U FaaiHe dfcril ilnsl la iiriendear d'AnuM : 

Uriu km dlT« Dpam, papti1oqii« raferta Ti^nr, 



1. Cipniinl,IIeinonishl8(aricude Barcelone), L III, p. H. ri 
H. de Gui|in«i , lur le> rapport» eomnieroiïui de 11 Francs jïec te 
Letiniavini cuprèa lea croUid») , dara U colteeUoD dM NMaoln» 
de l'AcAdenie deilnicripUoB). 
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l'ËHFOpe; paii ît« s'en rereaaieBt (es renodre ani 
UHBbards,qii les cédaient eux-mènwi ini corpordim* 
locales ; auiù le^irti en était-il liabituellement très-cher, 
fMotqae la âMsoiamatioa doTtol de joar ea jour p)as 
Utuelle. 

Ce qui sijMle les graiiik progrès tte la navigaSon k 
r^po^ne dmt noat ^rÏTons l'hiiroire, c'est que presqtn 
toute* le& lois imriliiBes se i4gnhirlMDt dans dm codes 
spMani. Ce M soDl pu eevlemeot quelqnes-oDes da 
ces disposUiODs générales , loodeoeot de loales les H^ 
gislalHMs qni se reirouvent partout où naissent quelqnea 
idées de jnstiœ , mais des articles de loegne eipérienoe 
et d'une appréciaticm coœplèle dw faits. C'est ainû que 
le Contulat àe la mer, qui règle la navigotian dans k 
Héditerran<!e, préroit loDi les cas d'avarie éprouvés par 
le navire, la répartiLion qui doit en êlre faite entre le 
capitaine et les marchands , lors dt) jet pour le salut 
commun^ et que les lais d'OiéroH, ouvrage de 11 reine 
éléonore , règlent les droits de naufrage , ito(issein«it * 
(hKation du navire), et les hasards les plus firéquenls d* 
la navigation. « Cy commencent, y esl-ii dit, les juge^ 
ment» de la mer, des ueft, des maîtres, des narinten, 
et aussi des marchands el de tous leure estais. Une nef 
est an havre , et demeure pour attendre son frât et son 
temps ; quand le maître veut partir, il doit prendre con- 
seil de ses compagnons, et leur dire : • Seigneurs, vous 
plilt-ilfe temps? ■ Si quelqu'un dit : ■ Le temps n'est 
pas bon, cer H est nouve^venu, et devons laisser 1*1»- 
seelr; * et les taHtm diront : ■ Le temps est bel et bon,» 

t. BMAer, Préhi)etl*(r*ilw:liondn«<(n«tM<l«UiBFr. H. Pif 

rîlhnri, ci Capninni . f^iullso fle Us costiimbri^s niariliom, dé 
Buruplona, Madrid, 1791. 
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leaaltre doit s'entendre avec seg compagan». S'il ne le 
Tabait, ses neb sa perdraient. Il est tenu de les payer, 
s'il a de quoi. Tel est le jugement. ) Pais «ienaent 
d'autres jugements pour qae le maître neipnisse méUr« 
le navire ou ses agrès eo gage, ponr que les mariniers 
sauTent te plus qu'ils peuvent de la tempête, qu'ils ne 
puissent issir hors (sortir) de la nef sans te conseatement 
du patron. S'ils s'enivrent et sont blessés, la maladie 
n'est plus h la charge du maître ; mais s'ils la coft- 
tractent au service, ils sont guéris a ses dépens. Si, dans 
le cours d'une tempête, le maître dit : > Seigneurs, il 
convient de jeter hors ces denrées ponr sauver la nel, ■ 
et qu'on refuse, il pourra néanmoins les jeter, «d jurant 
sur l'Kvangilc que la nrceBsilë l'y a contraint , et tous 
les mardiands supporteront la valenr de la chose sa- 
crifiée. 

' Lorsque !a législation s^occupe ainsi de régler |ur 
écrit les coutumes , c'est que l'application en est fré- 
quente , et qu'il devient essentiel de'Gier ce qu'il n'est 
plus possible de conQer sans danger k la mémoire dei 
hommes. Cet agrandissement dn système maritime lit 
naître un sentiment général d'humanité pour ks navi- 
gateurs. Les barons Irancs avaient longtemps été comme 
ces peuplades barbares qui des côtes applaudissent à It 
tempûte, aSu de proBter des dépouilles des malheureux 
naufragés. La féodalité avait hérité de ces traditi*»» 
druidiques , et le droit inhumain de bris et naufrages 
donnait, tout ce qui était jeté snt le rivage au seignenr 
territorial. La reine Éléonore et son fils Richard atMV 
tirent de concert celle coutume inique dans tous leurs 
domaines. Les naufragés ne subirent que le malheur : 
ils n'éprouvèrent pas du moins l'injustice des h 
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Le commerce an isoyen âge , comme toule clioso , 
miDqaail d'ua élément poar prospérer, la liberté. Ed- 
(ttdré poar ainsi dire dans des privilèges, il ne put 
^eodre ce puissant enor qu'il lire de la concnrrenœ, 
et celte acliTilé qu'elle seule peut loi imprimer. Sans 
doute le système de corporation lui fut alors utile, car, 
eu l'abseoee d'an pouroir central et proteclenr, il fallait 
bien se défendre, par Tagré^tion, contre les violencea 
de la féodalité ; mais, par la saite, ce système rcaferma 
l'industrie dans une sorte d'action compassée dont elle 
n'a pu s'atTrancbir jusqu'au temps on les études mo- 
dernes ont réfélé les véritables principes d'économie 
politique. * 

Je loocbe au terme de mon travail. Mon dessein a été 
die faire connaître , et de résumer pour ainsi dire en nn 
senl règne , toute celle merveilleuse société du moyen 
âge, dont les moeurs, les lots, les opinions, ne nous ont 
été décrites que d'une manière imparfaite. Le cariclère 
de Philippe-Auguste s'est fondu dans ce grand tableau. 
J'ai pris ce nom au milieu des princes de la race royale, 
parce que son règne se lie aux deux siècles qni sont le 
plus vivement empreints de l'esprit de cette époque 
poétique. Des résullats importants m'ont paru ressortir 
de l'ensemble des événements nombreux qui se pressent 
dans celte période. J'y ai vu an grand mouvement de 
l'esprit humain se débarrassant des doctrines d'aQlo- 
ritc; la royauté, on l'anitc da gouvernement, cherchant 
à s'établir sur des hases fixes et régulières ; un nonvcl 
élément de liberté pénétrant dans In société, d'une ma- 
nière forte et persévérante, par l'associnlion de la classe 
bourgeoise. Avant d'arriver h l'cj; [losilion de ces résul- 
tais, j'ai dû donner les faits dans leurs plus petîls dé- 
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tails, car ^ n'ai jamais eorDi>riB la festiliiMa de JD^er 
un siècla sans entrer toat d'abord dass les plus ioliiOM 
Kcrels de la vie publique et prirée. La cfarou^ae eoo- 
temporaine, arec toutes ses Daïretii, Ibiirait plu de 
reBseigDeBMDtS wr la canotèfed'uM efwqwe, sur la 
nwrche des insti talions, qoa les abrririaliini fn>idee du 
hiitoriens oiodernès. J'anrai réniH dau le b&t qae }e 
me sa» proposé si, ea ferSMAt ce Uvre, on a pris «ne 
idée eiscte et coœplèle da moyen âge, et si cteeM a pu 
Ibimer de lui-nêtae m« joftenent lar In homMs qai 
apparaissent dans ces grandes scènes, et wr ks pragfèt 
de l'esprit bumato. Les deox siècles dont j'ai cbercbé è 
reproduire les .couleurs œ'oDt paru codhne nn prélude 
a la civilisation, comme une époque d'essai et de Inlle 
entre des priseipes doat la» mu'depns oMdisfKni, et 
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